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VIE  ET  TELE%IüXp4GE 


DE 


DANIEL,  HEGOUMÊNE  RUSSE 
1106-1107 


TS 


St-Péterjbourg,  Bibl.  Impériale,  XVII,  Q,  n°  88  (1496,  pap.). 

Ac  = St-P'eterjbourg,  Bibl.  de  l’Académie  des  Sciences,  no  5 (XV=- 
XVIe  £,  pap,). 

Ar  = Bibl.  de  la  CommilTion  archéographique.  Fonds 

Refchetkine,  n°  148  (fin  du  XVB  f.,  pap.). 

D = Bibl.  Impériale,  Fonds  Doubrovflcy,  IV  F,  n°  238 

(fin  du  XVie  f.,  pap.). 

F = (Monaftère  de), gouvernement  de  Vladimir,n°  149 

(XVe-XVB  £,  pap.). 

K = St-Péteyjbourg,  Bibl.  de  l’Académie  eccléfiaftique,  n°  9/1086 
(1475,  pap-)- 

Mac  = Mofcou,  Bibl.  du  S. -Synode,  n°  995  (XVI®  f.,  pap). 

Mo  = Mofcou,  Bibl.  de  la  Société  d’hiftoire  & d’antiquités  ruffes, 
n®  189  (fin  du  XV®  f.,  pap.). 

O = Mofcou,  Mufée  Roumiantzev,  Fonds  Oundollky,  n°  709 
(XVI®  f.,  pap.). 

R =.  Mofcou,  Mufée  Roumiantzev,  n®  335  (XV®-XVI®  f.,  pap.). 

S = Mofcou,  Bibl.  du  S. -Synode,  n°  951  (XVI®  f.,  pap.). 

Sf  — St-Peterfbourg,  Bibl.  de  l’Académie  eccléfiaftique,  n®  1409 
(commencement  du  XVI®  f.,  pap.). 

T = St-Peterfhourg,  Bibl.  Impériale,  Fonds  Tolftoy,  XVII®,  Q,  n®  76 
(XVI®  f,  pap.). 


ÉVITIOJf 

Recueil  de  la  Société  ruffe  de  Palefline  (en  rulTe),  liv.  III  & IX  (St-Péter- 
(bourg,  1865,  in-8®)  ; texte  établi  par  M.  M.-A.  Venevitinov. 


VIE  ET  TÈLETi^IT^oAGE 

DE 

DANIEL,  HÉGOUMÈNE  RUSSE 

I 106-1107 

* 

01,  Daniel,  indigne  hégoumène  ruiïe,  le 
plus  infime  parmi  les  moines,  mécontent 
de  mes  nombreux  péchés  & de  l’inluffi- 
l'ance  de  mes  bonnes  œuvres,  je  fus  pouflTé 
par  Pidée,  puis  par  le  défir  impatient  de 
voir  la  fainte  cité  de  Jérufalem  & la  Terre  Promife.  Par 
la  grâce  de  Dieu,  je  parvins  à la  lainte  cité  de  Jérufalem 
& vis  les  faints  lieux  ; je  vifitai  toute  la  Galilée  & tous 
les  faints  lieux  autour  de  la  fainte  cité  de  Jérufalem  que 
le  Chrifl,  notre  Dieu,  foula  de  fes  pieds,  & où  11  le  ma- 
nifefta  par  des  miracles  éclatants.  Et  j^ai  vu  tout  cela,  de 
mes  yeux  de  pécheur  ; Sc  Dieu,  dans  fa  clémence,  a dai- 
gné me  montrer  ce  que  ma  penfée  me  failâit  délirer  de- 
puis longtemps.  Mes  frères,  mes  pères,  mes  feigneurs  ! 


a.  Terre  promife  F;  terre  du  Jourdain  R. 
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II.  DE  LA  TRAVERSÉE  JUSQU’A  JÉRUSALEM. 

Voici  le  chemin  qui  conduit  à Jérulalem.  Il  y a trois 
cents  verlles  de  Conllantinople  jufqu’à  la  grande  mer  en 
l'uivant  les  linuofités  de  la  côte,  & cent  verftes  jul'qu’à  l’ile 
de  Térala.  C’eft  la  première  île  dans  la  mer  étroite;  &, 
lur  ce  chemin,  le  trouve  la  ville  nommée  la  grande  Héra- 
clée,  où  il  y a un  bon  port  ; vis-à-vis  de  cette  ville,  Phuile 
lainte  fort  des  profondeurs  de  la  mer  ; car  beaucoup  de 
laints  martyrs  y furent  noyés  par  les  bourreaux.  De  l’île 
de  T étala  à Gallipoli  on  compte  cent  verftes,  & de  Gal- 
lipoli  à la  ville  d'cAbjdos  quatre-vingts  verftes'*.  Vis-à- 
vis  de  cette  ville  eft  enterré  laint  Euthyme  le  nouveau. 
De  là  julqu’à  Crire  la  diftance  eft  de  vingt  verftes,  d’où 
l’on  débouche  dans  la  grande  mer  ; à gauche  le  chemin 
mène  à Jérulalem,  & à droite,  à la  lainte  Montagne,  à 
Salonique  & à Rome.  De  Crire  à file  de  Ténédos,  il  y a 
environ  trente  verftes.  C’eft  la  première  île  de  la  grande 
mer  & c’ell  là  que  repole  le  laint  martyr  Avnoudimos 
Sur  le  rivage  oppolé  à cette  île  le  trouvait  jadis  une  grande 
ville  appelée  Troas,  où  vint  l’apôtre  Paul  pour  inftruire 
& baptiler  toute  cette  contrée.  De  l’île  de  Ténédos  à l’île 
de  cMirjlène  on  compte  cent  verftes;  le  faint'^  métropo- 
litain de  cMitylène  y eft  enterré.  Il  y a cent  verftes  de  cMi- 
lylène  à l’île  de  Chios,  lieu  de  lépulture  du  laint  martyr 
llidore;  cette  île  produit  du  maftic,  de  bon  vin  & toutes 
lortes  de  légumes. 

a.  cent  huit  Mac,  Mo  ; huit  F,  K,  Navgoudimos  d.  les  autres  mf.  — 
S,  Ac.  — b,  Avnoudimos  F,  Ac  ; c.  George  Mac,  Mo,  F,  K,  S,  Ac. 
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III.  DE  LA  VILLE  D’ÉPHÈSE. 

La  ville  d'Ephèfe  efl  à loixante  verfles  de  l’île  de  Chios. 
C’eft  là  que  fe  trouve  la  tombe  de  Jean  le  Théologue, 
& une  pouffière  lacrée  fort  de  cette  tombe  le  jour  anni- 
verfaire  de  fa  mort;  les  croyants  la  recueillent  comme 
un  remède  contre  toutes  les  maladies;  la  tunique  que 
portait  Jean  s’y  trouve  également.  Près  de  là  efl:  la  caverne 
où  repofent  les  corps  des  Sept  Dormants,  qui  dormirent 
trois  cent  ibixante  ans  s’étant  endormis  fous  Pempe- 
reur  Décius  & réveillés  du  temps  de  Pempereur  Théo- 
dofe.  Dans  cette  même  caverne  fe  trouvent  les  [reliques 
des]  Trois  cents  faints  Pères  & de  faint  Alexandre;  il  y a 
là  aufli  le  tombeau  de  Marie-Madeleine,  ainfi  que  fa  tête, 
& le  faint  apôtre  Timothée,  difciple  de  faint  Paul,  qui 
repofe  dans  fon  ancien  cercueil  On  conlerve  dans  la 
vieille  églilé  l’image  de  la  fainte  Vierge  qui  fervit  aux 
faints'^  pour  confondre  l’hérétique  Neftorius.  Il  s’y  trouve 
aufli  le  bain  de  Diolcoride  où  Jean  le  Théologue  travailla 
chez  Romana  avec  Prochore.  Nous  vîmes  aufli  le  port, 
nommé  Tort  de  zMarbre,  où  Jean  le  Théologue  fut  re- 
jeté par  la  mer  ; nous  y palfâmes  trois  jours.  La  ville 
d'Ephèfe,  fituée  dans  les  montagnes  à quatre  verfles  de 
la  mer,  abonde  en  toutes  choies.  Nous  y adorâmes  le 
faint  tombeau,  ôc,  protégés  par  la  grâce  de  Dieu  «Sc  les 
prières  de  Jean  le  Théologue,  nous  partîmes  en  nous  ré- 
jouiffant.  La  diftance  entre  Ephèfe  & l’île  de  Samos  efl  de 
quarante  verfles.  Cette  île  efl  très  poiffonneule  & fon  fol 
efl  très  fertile.  De  Samos  à l’île  d'Icarie  il  y a vingt  verfles. 

a.  Trois  cent  huit  R.  — b.  dans  Ac.  — d.  Pères  Mac,  Mo,  F,  Ac. 
la  grande  ville  Ac.  — c.  la  grande 
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IV.  DE  L’ILE  de  PATMOS. 

On  compte  loixante  verftes  à'icarie  à l’île  de  Tamos, 
qui  s’avance  très  loin  dans  la  mer.  C’ert  là  qu’exilé  avec 
Prochore,  Jean  le  Théologue  écrivit  Ion  Evangile.  Puis 
viennent  les  îles  de  Leros,  de  Calwinos,  de  CNJ-cera,  & celle 
de  Cos  qui  ell;  très  grande.  Cette  dernière  eft  très  peuplée 
& riche  en  bétail.  EnEuite  vient  Télos,  remarquable  par  le 
tourment  d’Hérode  ; c’eft  du  l'oufre  brûlant  qui  fe  vend, 
après  avoir  été  épuré,  & nous  lèrt  à faire  jaillir  le  feu. 
Plus  loin  eft  Pile  de  Kharkia.  Toutes  ces  îles,  peuplées  & 
riches  en  bétail,  lont  éloignées  les  unes  des  autres  de  dix 
verftes  & davantage.  L’ile  de  ‘Rhodes  eft  aufli  très  grande 
& très  produèJive.  Le  prince  rufte  Oleg  y féjourna  deux 
étés  & deux  hivers.  De  Samos  à Pile  de  ‘R/iodes,  il  y a 
deux  cents  verftes,  & de  ‘Rhodes  à <^acrie  loixante.  Cette 
dernière  ville,  ainfi  que  la  contrée  environnante  jufqu’à 
zMyre,  produit  du  thymiame  noir''  & gomphyte.  Et  voici 
la  manière  dont  il  fe  manifefte  : il  découle  d’un  arbre 
comme  une  efpèce  de  moelle  qu’on  recueille  avec  un  fer 
aigu.  Cet  arbre  fe  nomme  zyghia  & reftemble  à l’aune. 
Un  autre  arbrifteau,  rappelant  le  tremble  ^ & dont  le  nom 
eft  raka-/,  eft  rongé  lous  l’écorce  par  un  gros  ver  de  l’ef- 
pèce  des  grandes  chenilles,  & les  vermoulures  qu’il  pro- 
duit fe  détachent  de  Parbrifteau  comme  du  fon  de  froment 
& tombent  par  terre  comme  une  gomme  pareille  à celle 
des  cerilîers.  On  la  recueille  &,  la  mêlant  à celle  du  pre- 
mier arbre,  on  cuit  le  tout  dans  un  chaudron  ; c’eft  ainfi 
que  fe  prépare  le  thymiame  gomphyte  qu’on  vend  aux 

a.  qui  fort  d’une  f’oiTe  Mac,  Mo.  Rj  izyghia  F.  — e.  pin  Mac,  Mo, 

— b.  un  filet  d’eau  bouillante  K.  F,  K,  S,  Ac.  — f.  ftouiika  Mac, 

— c.  rouge  F,  Ar,  Ac-  — d.  zykia  Mo,  F-,  ftiouriaka  K,  S. 
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marchands  dans  des  outres.  Il  y a quarante  verfles  de 
jufqu’à  la  ville  de  Tatara,  où  naquit  faint  Nicolas; 
Tatara  efl  donc  la  patrie  & le  lieu  de  l'on  origine.  De  Ta- 
tara à éMjre,  où  le  trouve  le  tombeau  de  faint  Nicolas,  on 
compte  quarante  vérités  ; de  zMyre  à Chélydonie  trente'*, 
& de  Chélydonie  jufqu’à  la  grande  île  de  Chypre  deux  cents  ^ 
verfles. 

v.  DE  L’ILE  de  CHYPRE. 

Chypre  efl  une  très  grande  île,  très  peuplée  & abon- 
dant en  toutes  choies.'  Elle  a vingt évêques,  une  feule 
métropole  & pofsède  un  nombre  infini  de  reliques.  C’efl 
là  que  repofent  faint  Epiphane,  Eapôtre  Barnabé,  faint 
Zénon  & faint  Philagrios  l’évêque,  qui  fut  baptifé  par 
l’apôtre  Paul. 

VI.  DE  LA  MONTAGNE  SUR  LAQUELLE  SAINTE  HÉLÈNE 
ÉRIGEA  UNE  CROIX. 

Il  y a là  une  très  haute  montagne,  lur  le  fommet  de 
laquelle  fainte  Hélène  érigea  une  grande  croix  en  bois 
de  cyprès,  pour  chalTer  les  démons  & guérir  toutes  fortes 
de  maladies;  elle  renferma  dans  cette  croix  un  des  clous 
facrés  du  Chrift.  Des  manifellations  & de  grands  miracles 
s’opèrent  jufqu^à  préfent  en  ce  lieu  & près  de  cette  croix. 
Cette  croix  efl  lufpendue  en  Pair  fans  que  rien  ne  la  rat- 
tache à la  terre  ; c’ell  le  laint  Efprit  qui  la  foutient  dans 
Pefpace.  Moi,  indigne,  j’ai  adoré  cette  chofe  fainte  & 
miraculeufe,  & vu  de  mes  yeux  de  pécheur  la  grâce  di- 
vine repofant  en  ce  lieu.  J’ai  bien  exploré  toute  cette  île. 

a.  trente  Ac.  — b.  dix  E;  trente  quatre  F,  Ac.  — d.  Philagrios  R-, 
Ac  ; foixante  d.  les  autres  mf.  — Triphilius  d.  les  autres  mf. 
c.  quatorze  Mac,  Mo,  K,  S;  vingt- 
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VII.  DU  THYMIAME. 


Le  thymiame  encens  s^’y  produit  ; il  tombe  du  ciel  & 
on  le  recueille  lur  des  arhrilTeaux.  Dans  ces  montagnes 
croilLent  beaucoup  d’arbrilLeaux  pas  plus  hauts  que 
l’herbe,  & c’ell  là-delTus  que  tombe  le  bon  thymiame, 
feulement  pendant  les  mois  de  juillet  & d’août.  De  Chypre 
à la  ville  de  Jaffa  [on  compte]  quatre  cents  ^ verfles 
par  mer;  de  Conjiantinople  à l’île  de  T{hodes  huit  cents 
vérités  ; de  “Rhodes  à Jaffa  aulLi  huit  cents,  ce  qui  fait 
en  tout^  mille  fix  cents  de  traverlee  par  mer  jufqu’à 
Jaffa.  Cette  dernière  elt  une  ville  lituée  lur  le  bord  de 
la  mer,  non  loin  de  Jérufalem,  & d’où  l’on  le  rend  à 
Jérufalem  par  terre;  la  diltance  en  elt  de  trente  vérités, 
& il  y a dix'^  vérités  par  la  plaine  julqu’à  Saint-George. 
Une  grande  églile  ^ y était  élevée  fous  le  vocable  de 
faint  George;  Ion  tombeau  était  aulfi  dans/ l’autel;  car 
c’efl  là  que  le  trouve^  faint  George  le  martyr.  Il  y a 
beaucoup  de  fources  en  ce  lieu,  près  defquelles  les  pèle- 
rins viennent  le  repofer  avec  grande  crainte,  car  ce  lieu 
elt  délert  & voilin  de  la  ville à'oAfcalon.,  d’où  les  Sar- 
rahns  fortent  & malLacrent  les  pèlerins  [qui  paiïent]  fur 


a.  comme  la  rofée  K,  S,  R.  — 
b.  foixante  F-,  quatre-vingt-dix 
K.  — c.  de  Conftantinople  à Jé- 
rufalem trois  mille  verftes  D.  — 

d.  cinq  D,  O,  Sf;  trois  F.  — 

e.  avec  toit  en  charpente  Mac, 
Mo,F,S.  L'e.xpreffw?i:  Kletlki,  que 
Da7iiel  emploie  ici  & dans  d'autres 
endroits,  veut  dire,  d'apres  le  dic- 
tionnaire de  F Academie  des  fcien- 
ces  : « en  forme  de  cage,  » ce  qui  tie 
rend  pas  bien  la  fignification  rujfe . 


Norovo  la  traduit  par  ; voûte.  Se- 
lon nous,  elle  exprime  l'idée  d'une 
églife  dont  le  toit  en  bois  efl  cotn- 
pofé  de  poutres.  Daniel  dit  expref- 
féînent,  p.  3 9 ; Une  grande  églife  en 
forme  de  croix  recouverte,  kletlki 
{c'ejî-a-dire  d'un  toit  en  char- 
pente), ce  qui  correfpond  exaFîement 
a la  bafilique  aBuelle  de  Bethléem. 
— f.  fous  F.  — g.  fut  martyrilé 
Mac,  Mo,  S.  — h.  grande  ville 
farrafme  Ac. 
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la  route  5 de  lorte  que  la  frayeur  eft  grande  depuis  ce 
lieu  jufqu’à  l’endroit  où  l’on  entre"  dans  les  montagnes. 
Il  y a vingt  ^ grandes  verlles  depuis  Saint-George  julqu’à 
Jérufalem  à travers  des  montagnes  pierreules  ; ce  chemin 
ell:  pénible  & très  effrayant. 

VIII.  DE  LA  MONTAGNE  D’ARMATHEM. 

Il  y a une  montagne  très  haute  près  de  Jérufalem,  à 
droite  en  venant  de  Jaffa-,  cette  montagne  porte  le  nom 
d'c/lrmathem.  Sur  cette  montagne  le  trouvent  les  tom- 
beaux du  faint  prophète  Samuel,  de  fon  père  Elkan  & 
de  Marie  l’Egyptienne;  là  étaient  le  village  & la  mailbn 
des  làints.  Cet  endroit  efl:  entouré  d’une  muraille  & fe 
nomme  à caufe  de  cela  la  ville  d’oirmarhem.  ^ 


IX.  DE  JÉRUSALEM. 

La  fainte  cité  de  Jérufalem  efl  fituée  dans  des  vallons 
arides  au  milieu  de  hautes  montagnes  pierreules.  Ce 
n’efl  qu’en  approchant  de  la  ville  qu^on  aperçoit  d’a- 
bord la  Tour  ‘ de  David  ; puis,  en  avançant  un  peu,  on 
voit  la  iMontagne  des  Oliviers,  le  Saint  des  Saints,  ÏEglife 
de  la  ‘RJfurreâlion,  où  ell  le  Saint  Sépulcre,  ôc  enfin  toute 
la  ville.  A une  verlle  à peu  près  avant  Jérufalem,  fe  trouve 
une'^  montagne  aplanie  ; c’efl  là  que  tout  le  monde  del- 
cend  de  cheval  &,  faifant  le  ligne  de  la  croix,  adore  la 
fainte  T{éfurreélion  en  vue  de  la  ville.  Tout  chrétien 
éprouve  alors  une  joie  immenle  à l’afpeél  de  la  fainte  cité 

a.  qui  mène  vers  S,  R,  Ac.  — Mo,  F,  K.  — - d.  haute  Ac. 
b.  dix-neuf  E.  — c.  maifon  Mac, 
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de  Jérufalem,  & des  larmes  lonc  verlées  par  les  fidèles. 
Perfonne  ne  peut  s’empêcher  de  pleurer  en  voyant  cette 
terre  fi  défirée  & ces  lieux  faints  où  le  Chrift,  notre  Dieu, 
Ibuffrit  la  paifion  pour  la  rémiflion  de  nos  péchés;  & tous 
le  dirigent  à pied  vers  Jérufalem  avec  grande  allégrelTe. 
A gauche,  près  de  la  route,  le  trouve  l’églife  de  Saint- 
Etienne , premier  martyr  ; c’ell  là  qu’il  fut  lapidé  par  les 
Juifs  & on  y voit  Ion  tombeau.  Là  fe  trouve  aulTi  une 
montagne  pierreufe  aplanie  qui  s’ell  fendue  lors  du  cru- 
cifiement du  Chrill;  ce  lieu  le  nomme  V Enfer  & efl  à un 
jet  [de  pierre]  des  murs  de  la  ville.  Enfuite  tous  les  pèle- 
rins entrent,  pleins  de  joie,  dans  la  lainte  cité  de  Jéru- 
lalem  par  la  porte  voifine  de  la  mailon'*  de  David;  cette 
porte  efl  tournée  vers  Eethléem  ôc  le  nomme  Torte  de 
‘Benjamin.  En  entrant  dans  la  ville  il  y a un  chemin  tra- 
verfant  la  ville  ^ de,  à droite,  on  va  au  Saint  des  Saints  & 
à gauche  à la  Sainte  ‘Rffurreélion,  où  fe  trouve  le  Saint 
Sépulcre. 

X.  DE  l’église  de  la  RÉSURRECTION  DU  SEIGNEUR. 

L’églife  de  la  BffurreéUon  efl  de  forme  circulaire  & 
renferme  douze  colonnes  monolithes  & fix'^  en  pierre; 
pavée  de  très  belles  dalles  en  marbre,  elle  a fix  entrées 
& des  tribunes  avec  feize  ^ colonnes.  Sous  le  plafond,  au- 
delfus  des  tribunes,  les  faints  prophètes  font  reprélentés 
en  mofaïque  comme  s’ils  étaient  vivants  ; l’autel  ell  fur- 
monté  d’une  image  du  Chrifl  en  mofaïque.  Dans  le  grand 
autel  on  voit  une  exaltation  d’Adam  en  molaïque,  & la 
mofaïque  de  la  voûte  repréfente  l’Afcenfion  de  Notre 

a.  de  la  maifon  Mac,  Mo,  F;  d.  feize  Mac,  Mo,  Ac.  — e.  douze 

du  fils  d.  les  autres  mf.  — b.  porte  F;  huit  iWoj  quarante  Mac  ; fix  R. 

Mac,  Mo,  — c.  blanches  Ar,  — 
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Seigneur.  Une  Annonciation  en  mofaïque  occupe  les  deux 
piliers  placés  aux  deux  côtés  de  l’autel.  La  coupole  de 
l’églife  n’efl;  pas  fermée  par  une  voûte  de  pierre,  mais  fe 
compofe  de  poutres  en  bois  en  guife  de  charpente,  de 
forte  que  l’églife  ell  découverte  par  le  haut.  Le  Saint  Sé- 
pulcre eft  [placé]  fous  cette  coupole  découverte  ; voici  la 
defcription  du  Saint  Sépulcre.  C’efl  une  petite  grotte 
taiUée  dans  le  roc,  ayant  une  entrée  fi  baffe  qu’un  homme 
peut  à peine  y pénétrer  à genoux  & en  fe  courbant;  la 
hauteur  en  eft  minime  & les  dimenfions,  égales  en 
longueur  & en  largeur,  ne  font  que  de  quatre  coudées. 
Lorfqu’on  a pénétré  dans  cette  grotte  par  la  petite  en- 
trée, on  voit  à droite  une  efpèce  de  banc  taillé  dans  le 
roc  de  la  grotte,  & c’eft  fur  ce  banc  facré,  aélueUement 
recouvert  de  dalles  en  marbre,  que  repofa  le  corps  de 
Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift.  Cette  pierre  facrée,  que  tous 
les  chrétiens  baifent,  s’aperçoit  par  trois  petites  ouvertures 
rondes  pratiquées  de  côté.  Cinq  grandes  lampes  à huile, 
brûlant  continuellement  nuit  & jour,  font  fufpendues 
dans  le  fépulcre  de  Notre  Seigneur.  Le  banc  facré  fur 
lequel  repofa  le  corps  du  Chrift  a quatre  coudées  de  long 
& deux  de  large;  fa  hauteur  eft  d^une  coudée  & demie 
Devant  l’entrée  de  la  grotte,  à trois  pieds  de  diftance, 
fe  trouve  la  pierre  fur  laquelle  était  aflîs  l’Ange  qui  ap- 
parut aux  Femmes  & leur  annonça  la  réfurreélion  du 
Chrift.  La  fainte  grotte  eft  revêtue  extérieurement  de 
beau  marbre  comme  un  ambon,  & eft  entourée  de  douze 
colonnes  en  marbre  pareil.  Elle  eft  furmontée  d’une  belle 
tourelle  [repofant]  fur  des  piliers  & fe  terminant  par  une 
coupole,  recouverte  d’écailles  en  argent  doré  & qui  porte 
fur  fon  Ibmmet  la  figure  du  Chrift  en  argent,  d’une  taille 

a.  inférieure  à celle  d’un  homme  y^^:;une  àtm\-cowAte  d.  les  autres 

R,  K,  S,  Ac,  Mac,  Mo.  — b.  une  mf.  — c.  hauteur  K,  S. 
coudée  & demie  Mac,  Mo,  F,  K,  S, 
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au-delTus  de  Fordinaire;  cela  a été  fait  par  les  Francs. 
Cette  tourelle,  qui  fe  trouve  jude  fous  la  coupole  décou- 
verte, a trois  portes  ingénieulement  travaillées  en  treillage 
croifé;  c’ell  par  ces  portes  qu’on  pénètre  dans  le  Saint 
Sépulcre.  C’ell  donc  cette  grotte  qui  a fervi  de  fépulture 
au  Seigneur,  ainfi  que  je  Fai  décrit  d’après  les  témoignages 
d’anciens  habitants,  connaiiïant  à fond  tous  ces  faints  lieux. 
L^égliié  de  la  Réfurreélion  eft  ronde  & a trente  fagènes 
de  largeur  ainfi  que  de  longueur.  Elle  pofsède  en  haut 
de  vaftes  appartements  où  demeure  le  patriarche.  Il  y 
a douze  fagènes  de  l’entrée  du  tombeau  jufqu’au  mur 
du  grand  autel.  Derrière  l’autel,  à l’extérieur  ^ du  mur, 
le  trouve  VOmbilic  de  la  terre  qui  efl  recouvert  d’une 
petite  conllruélion,  au-delTus  de  laquelle  le  Chrill  eft  re- 
prélenté  en  mofaïque  avec  cette  légende  : « LA  PLANTE 
c'  DE  MON  PIED  SERT  DE  MESURE  POUR  LE  CIEL  ET" 
cc  POUR  LA  TERRE. 

XI.  DE  l'endroit  au  CENTRE  DE  LA  TERRE 
OU  LE  CHRIST  FUT  CRUCIFIÉ. 

Il  y a douze  fagènes  depuis  VOmbilic  de  la  terre  jul- 
qu’au  Lieu  du  crucifiement  de  Notre  Seigneur  & jufqu’au 
bout".  Cet  endroit,  tourné  vers  l’orient,  efl  fur  un  roc 
arrondi  en  petit  monticule  plus  haut  qu’une  lance.  Au 
milieu,  fur  le  fommet  du  roc,  ell  pratiquée  une  fente  d’une 
coudée  de  profondeur  & de  moins  d’un  pied  à Fentour  ; 
c’elf  là  que  fut  érigée  la  Croix  de  Notre  Seigneur.  Au- 
deffous  de  ce  roc  gît  le  crâne  du  premier  homme  Adam; 
lors  du  crucifiement  de  Notre  Seigneur,  quand  II  rendit 
Fefprit  fur  la  Croix,  le  voile  du  temple  le  déchira  & les 

a.  demeurait  Ac.  — b.  à côté  Mac,  Mo,  Ac.  — d.  cinq  Ac.  — 
Mac,  Mo,  F,  Ac.  — c.  ma  main  e.  Calvaire  Mac,  Mo,  Ar,  Ac. 
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pierres  fe  fendirent,  & ce  roc  s’entr’ouvrit  au-deiïus  du 
crâne  d’Adam,  & le  fang  & Peau  qui  fartaient  du  côté 
du  Chrifl  fe  répandirent  par  cette  crevaffe  lur  ce  crâne, 
& lavèrent  les  péchés  du  genre  humain.  Cette  fente  exifle 
fur  le  roc  jufqu’à  ce  jour  & on  voit  ce  faint  figne  à droite 
du  Lieu  du  crucifiement . 

XII.  DU  LIEU  DU  CALVAIRE. 

Une  muraille  entoure  cette  fainte  pierre,  ainfi  que  le 
Lieu  du  crucifiement  du  Seigneur,  & une  bâtiffe  ornée  de 
merveilleufes  molaiques  la  recouvre.  Sur  le  mur  tourné 
vers  l’orient,  le  Chrifl  crucifié  efl  fi  admirablement  repré- 
fenté  en  mofaïque  qu’il  efl  comme  vivant,  mais  d’une 
grandeur  & d’une  hauteur  plus  que  naturelles  ; lur  le  mur 
du  midi  ell  aulfi  merveilleufement  peinte  la  defcente  de 
la  Croix.  Il  y a deux  portes  ; on  monte  fept  marches 
julqu’aux  portes  & autant  après.  Des  dalles  en  très  beau 
marbre  recouvrent  le  fol.  Sous  le  Lieu  du  crucifiement,  là 
où  efl  le  crâne,  efl  inftallée  une  petite  chapelle  ornée  de 
belles  molaiques  & pavée  de  beau  marbre  ; cet  endroit 
le  nomme  Calvaire,  ce  qui  lignifie  : le  Lieu  du  crâne.  La 
partie  fupérieure  où  fe  paffa  le  crucifiement  fe  nomme 
Golgotha.  Du  crucifiement  au  Lieu  de  la  defcente  de  la 
Croix,  il  y a cinq  fagènes.  Près  du  Lieu  du  crucifiement, 
du  côté  nord,  fe  trouve  l’endroit  où  l’on  a partagé  les 
vêtements  de  Notre  Seigneur,  &,  à côté,  celui  où  l’on 
mit  lur  fa  tête  la  Couronne  d’Epines,  & où  il  fut  revêtu 
du  Manteau  de  pourpre  de  dérifion. 

XIII.  DE  l’autel  d’abraham. 

Près  de  là,  fe  trouve  XcAutel  d'cAbraham,  fur  lequel  il 
offrit  fon  facrifice  à Dieu  & immola  un  bélier  à la  place 
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d’ifaac  j le  lieu  où  fut  conduit  Ifaac  eft  le  même  où  le 
Chrifl;  a été  amené  en  holocaufle  & immolé  pour  le  fa- 
lut  de  nous  [autres]  pécheurs.  A la  diftance  d’environ 
deux  lagènes  eft  l’endroit  où  le  Chrift,  notre  Dieu,  fut 
frappé  au  vifage.  A trois  ^ fagènes  de  là  eft  le  faint  cachot 
où  le  Chrirt  fut  enfermé  & où  II  palTa  quelque  temps, 
pendant  que  les  Juifs  préparaient  & érigeaient  la  Croix, 
fur  laquelle  II  fut  crucifié.  Tous  ces  faints  lieux  font  fous 
le  même  toit  l’un  à côté  de  l’autre  & tournés  vers  le  nord. 
On  compte  vingt-cinq  fagènes  du  cachot  du  Chrift  au 
lieu  où  fainte  Hélène  découvrit  la  fainte  Croix,  les  doux, 
la  Couronne,  la  Lance,  l’Eponge  & le  Rofeau.  Le  Saint 
Sépulcre,  le  Lieu  du  crucifiement  & tous  les  laints  lieux  le 
trouvent  dans  un  pli  de  terrain  qui  le  relève  vers  FOc- 
cident  au-deftus  du  Saint  Sépulcre  & du  Lieu  du  crucifie- 
ment. Non  loin,  fur  une  élévation,  eft  l’endroit  où  la 
fainte  Vierge  arriva  à la  hâte  à la  fuite  du  Chrift  & Lui 
adrelTa,  dans  le  trouble  de  Ion  cœur,  ces  paroles  en  pleu- 
rant : et  Où  vas-tu,  mon  fils  ? Pourquoi  prelfes-tu  tes  pas  ? 
« Eft-ce  que  tu  as  hâte  d’arriver  à une  noce  comme  celle 
c<  de  Cana  en  Galilée,  b mon  fils  & Dieu Ne  f éloigne 
c(  pas  en  filence  de  moi  qui  fai  donné  le  jour,  dis  un  mot 
cc  à ta  fervante  ! » Parvenu  à cet  endroit,  la  lainte  Vierge 
aperçut  de  cette  élévation  qu’on  crucifiait  fon  Fils  ; faifie 
de  terreur,  elle  s’affailTa  fur  la  terre  5 & la  douleur  & les 
l’anglots  s’emparèrent  d’elle.  C’eft  ici  que  s’accomplit  la 
prophétie  de  Siméon  qui  avait  jadis  prédit  à la  fainte 
Vierge  : « Cet  enfant  eft  pour  la  ruine  & pour  la  réfur- 
« redion  de  plufieurs  dans  Ilraël  ôc  ton  âme  même  fera 
t<  percée  comme  par  une  épée  quand  tu  verras  ton  Fils 
f'  immolé!  » (Luc.,  Il,  ^4-3 f-)  Plufieurs  des  amis  & con- 
naiftances  de  Jéfus  fe  tenaient  là  & regardaient  de  loin  : 


a.  une  Mac,  Mo.  — b.  trois  K j fept  dix  d.  les  autres  mf. 
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Marie-Madeleine,  Marie,  mère  de  Jacques  & Salomé,  ainfi 
que  tous  ceux  de  Galilée  venus  avec  Jean  & la  mère  de 
Jéfus.  Tous  les  amis  & proches  de  Jélus  le  tenaient  là, 
regardant  de  loin  comme  l’avait  dit  le  prophète'^  : « Mes 
« amis  & mes  proches  le  font  tenus  éloignés.  » (Plalm. 
LXXXVII,  19.)  Cet  endroit  eft  à la  diflance  d’environ 
cent  cinquante  lagènes  ^ vers  Poccident  du  Lieu  du  cru- 
cifiement ôc  lé  nomme  Spoudi'^,  ce  qui  veut  dire  : promp- 
titude de  la  fainte  Vierge.  Il  y a là  aéJuellement  un  cou- 
vent dont  l’églile  à toiture  en  charpente  eft  conlacrée  à 
la  fainte  Vierge. 

XIV.  DE  LA  TOUR  DE  DAVID. 

De  là  à la  Tour  de  David  & à la  mailon,  on  compte 
deux  cents  lagènes.  C’efl  la  tour  du  laint  prophète  Da- 
vid où  était  auffi  la  mailon.  Le  prophète  David  compofa 
& écrivit  Ion  plautier  dans  cette  tour,  qui  ell  remarqua- 
blement bâtie  en  pierres  maffives,  très  élevée,  de  forme 
carrée,  folide  & réfîllante  & comme  d’une  feule  pierre 
depuis  fa  baie;  elle  contient  de  l’eau  en  abondance.  Elle 
pofsède  cinq  portes  en  fer  & deux  cents  gradins  con- 
duifent  au  lommet.  On  conferve  dans  cette  tour  une 
quantité  infinie  de  blé.  Elle  efl  très  difficile  à prendre  & 
forme  la  défenfe  principale  de  la  ville  ; on  la  garde  foi- 
gneufement  & on  ne  permet  à perfonne  d’y  pénétrer  fans 
furveillance.  Tout  infime  que  je  fuis.  Dieu  m’a  accordé 
l’accès  de  cette  tour  facrée  avec  Ildellav  , qui  a été  le 
feul  que  j’ai  pu  faire  entrer  avec  moi. 

a.,  David  Mar,  Mo,  s. — b.  une  Ivankovitch  Mac,  Mo^  Sedeilav 

fagène  & demie  D.  — c.  Stoudi  Ivanovitch  F.  — f.  de  mes  com- 

Mac,  Mo.  — d.  fix  Ac.  — e.  Sdedav  pagnons  Mac,  Mo. 
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XV.  DE  LA  MAISON  D’uRIE. 

Près  de  cette  tour  était  la  éMaifon  d'Urie,  que  David 
fît  tuer  pour  s^emparer  de  l’a  femme  qu’il  avait  vue 
pendant  qu’elle  fe  baignait.  Il  y a là  maintenant  la  mé- 
tochie  de  Saint-Sahbas  à un  jet  de  pierre  de  la  tour.  On 
reconnaît  jufqu’à  prélent  où  était  ce  baffin.  L’endroit 
où  fainte  Hélène  retrouva  la  lainte  Croix  ell  à vingt  " 
fagènes  de  diflance  vers  l’orient,  près  du  Lieu  du  cruci- 
fiement.  On  y avait  bâti  une  très  grande  églife  à toit  en 
charpente^,  & maintenant  il  n’y  a là  qu’une  petite  églife. 
A l’orient  le  trouve  la  grande  porte  que  voulait  franchir 
un  jour  Marie  l’Egyptienne  pour  baifer  [la  Croix]  [mais 
le  faint  Efprit  l'en  empêcha.  Ayant  prié  la  lainte  Vierge, 
dont  l’image  était  dans  le  parvis  voifin  de  la  porte,  elle 
put  entrer  dans  l’églile  & baifer  la  fainte  Croix.  Elle  fortit 
par  cette  même  porte  pour  le  rendre  dans  le  défert  du 
Jourdain.  On  montre,  près  de  cette  porte,  l’endroit  où 
lainte  Hélène  reconnut  la  vraie  Croix  qui  reffulcita  une 
vierge  décédée.  A une  petite  dillance  de  là  vers  l’orient,  fe 
trouve  le  Tréroire,  où  les  foldats  amenèrent  Jéfus  à Pilate; 
<5c  ce  dernier  s’étant  lavé  les  mains,  dit:  « Je  fuis  innocent 
« du  fang  de  ce  jufte  ! u (Matth.  XXVII,  24.)  Et,  ayant  fait 
fouetter  Jéfus,  il  le  livra  aux  Juifs.  Là  le  trouve  aulTi  la  Tri- 
fon  juive  d’où  un  ange  fit  fortir  le  faint  apôtre  Pierre  pen- 
dant la  nuit.  C’efl  là  qu’était  aulfi  VEnclos  de  Judas  qui 
trahit  le  Chrifl.  Cet  enclos  maudit  ell  défert  à préfent, 
perfonne  n’ofant  l’occuper  à caufe  de  la  malédiélion. 
Non  loin  vers  l’orient,  ell  le  lieu  où  le  Chrifl  guérir  une 

a.  trente  D.  — b.  confacrée  à ne  fe  trouve  pas  dans  le  manufcrit 

la  fainte  Exaltation  de  la  vraie  Bibl.  Impériale,  xvii,  Q,  n°  88, 

Croix  Mar,  Mo.  — c.  ‘Tout  ce  qui  qui afervi  debafe  aPedition,ls y a 

fuit,jufqu^à  la  fin  du  chapitre  XV  /,  été  intercale  d'apres  le  manufcrit  R. 
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femme  d’une  perte  de  fang.  A côté  fe  trouve  la  folTe  où 
fut  jeté  le  prophète  Jérémie  ; c’eft  là  qu’était  fa  maifon, 
ainfi  que  l'Enclos  de  F apôtre  Taul,  lorfqu’il  profeflTait  en- 
core le  judaïfme.  Un  peu  plus  loin  à l’orient,  à un  dé- 
tour près  du  chemin fe  trouvait  la  SMaifon  des  faims 
Joachim  & cAnne  Il  y a là  fous  l’autel  une  petite  grotte 
taillée  dans  le  roc,  où  naquit  la  fainte  Vierge  ; & c’eft;  là 
aufti  que  fe  trouvent  les  Tombeaux  des  faims  Joachim  & 
cAnne. 

XVI.  LA  PISCINE  PROBATIQUE. 

Non  loin  eft  le  Tonique  de  Salomon,  où  fe  trouve  la 
Tifcine  Trobaiique  & où  le  Chrift  guérit  le  paralytique. 
Cet  endroit  eft  à l’occident  [de  la  maifon]  des  faints 
Joachim  & Anne,  à un  jet  de  pierre  lancée  par  un  homme. 
Tout  près  de  là,  à l’orient,  fe  trouve  la  porte  de  la  ville 
qui  mène  à Gethfémani.] 

XVII.  DE  l’église  du  SAINT  DES  SAINTS. 

De  l’églife  de  la  RéfurreéHon  du  Chrift  à l'Eglife  du 
Saint  des  Saints,  il  y a deux  portées  de  flèche  environ. 
L’intérieur  du  Saint  des  Saints  eft  remarquablement  & 
artiftement  orné  de  molàïques,  & fa  beauté  eft  indef- 
criptible  5 fa  forme  eft  ronde.  A l’extérieur,  il  eft  recou- 
vert de  peintures  magnifiques  dont  on  ne  peut  rendre  la 
beauté  ; fes  murs,  ainfi  que  le  fol,  l’ont  revêtus  de  belles 
dalles  en  marbre  précieux.  Douze  colonnes  monolithes 
& huit  en  pierre  font  difpolées  en  cercle  fous  la  toi- 

a.  k Mac,Mo,S,F,Ac. — grande  igWie  F,  Ac,  — c.  douze  X. 

b.  & à cet  endroit  était  bâtie  une 
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ture  ; il  y a quatre  portes  plaquées  de  cuivre  doré.  La 
coupole  efl  ornée  intérieurement  de  deflins  en  mofaïque 
d’une  beauté  indefcriptible,  ôc,  extérieurement,  elle  efl 
recouverte  de  cuivre  doré.  Sous  cette  même  coupole,  Ce 
trouve  une  grotte  taillée  dans  le  roc  ; c’efl  là  que  fut 
tué  Zacharie  le  prophète  ; jadis  il  y avait  là  fon  tombeau 
(5c  l’on  voyait  les  traces  de  Ion  iang,  qui  n’y  font  plus 
maintenant.  Il  y a encore  une  pierre  lous  cette  coupole, 
en  dehors  de  la  grotte;  c’efl  fur  cette  pierre  que  Jacob  vit 
en  fonge  une  échelle  qui  atteignait  le  ciel,  & par  laquelle 
les  Anges  de  Dieu  montaient  & defcendaient  ; & Jacob 
lutta  avec  l’Ange,  ôc  s’étant  réveillé,  il  dit:  « Ce  lieu  efl  la 
« maifon  de  Dieu  Sc  la  porte  du  ciel.  (Gen.  xxvill,  17.) 
C’efl  fur  cette  même  pierre  que  le  prophète  David  vit  un 
ange  debout,  l’épée  nue  à la  main,  frappant  le  peuple 
d’ifraël;  ôc,  entrant  dans  cette  même  grotte,  il  pleura  & 
adreffa  à Dieu  cette  prière  ; « Seigneur,  c’ell  moi  qui  ai 

cc  péché qu’ont  fait  ceux-ci  qui  ne  font  que  des  brebis  ? » 

(2  Sam.  XXIV,  17.)  Ladite  églife  a trente  fagènes  de  lar- 
geur ainfi  que  de  longueur,  avec  quatre  entrées.  Quant  à 
l’ancienne  églife  du  Sainr  des  Saints,  elle  a été  détruite^; 
rien  n’ell  refié  de  l’ancienne  conllruèlion  de  Salomon, 
excepté  les  fondements  primitifs  du  Temple  que  le  pro- 
phète David  commença  à pofer;  la  grotte,  ainfi  que  la 
pierre  qui  le  trouve  fous  la  coupole,  font  les  feuls  refies 
des  anciens  édifices;  pour  ce  qui  efl  de  l’églife  acfluelle, 
elle  fut  bâtie  par  un  chef  des  Sarrafins  nommé  Amor. 

XVIII.  DE  LA  MAISON  DE  SALOMON. 

C’efl  là  aulli  que  fut  la  cMaifon  de  Salomon  qui  était 
un  édifice  formidable,  d’une  grandeur  ôc  d’une  beauté 

a.  dix  Mac,  Mo,  T,  Ar,  — b.  trois  fois  K,  S. 
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furprenantes.  Elle  était  pavée  de  dalles  en  marbre,  fou- 
tenue  par  des  voûtes  & munie  de  citernes  plein  la  mai- 
fon  Les  appartements  étaient  artiftement  ornés  de  mo- 
faïques  & de  fuperbes  rangées  de  colonnes  en  marbre 
précieux;  des  chambres  repofent  d’une  façon  ingénieufe 
fur  ces  colonnes  & toute  la  maifon  eft  couverte  d’étain. 

La  porte  de  ce  palais,  richement  & artiflement  recou- 
verte d’étain,  ornée  de  mofaïques  & plaquée  de  cuivre 
doré,  fe  nomme  : '^elle  Torte-,  c’efl  là  que  Pierre  & Jean 
guérirent  le  boiteux;  & cet  endroit  exilte  jufqu’à  préfent 
près  de  cette  porte.  Outre  celle-là,  il  y a encore  trois 
portes  & la  cinquième  eft  appelée  : Torte  des  çApôires. 
Elle  a été  folidement  & ingénieufement  conflruite  par  le 
prophète  David,  plaquée  de  cuivre  doré,  ornée  à l’inté- 
rieur d’artiftiques  peintures  fur  cuivre,  &,  à l’extérieur, 
l'olidement  bardée  de  fer.  Cette  porte  a quatre  entrées,  ^ 
&,  avec  la  tour  de  David,  c’efl  tout  ce  qui  ell  refié  de 
l’ancienne  ville.  Tout  le  relie  efl  nouveau,  l’ancienne  cité 
de  Jérufalem  ayant  été  détruite  plus  d’une  fois.  C’efl  par 
cette  porte  que  le  Chrifl  entra  à Jérufalem,  en  venant 
de  “Bethanie  avec  Lazare  qu’il  avait  reffufcité.  Béthanie 
efl  lituée  à l’orient,  en  face  de  la  éMontagne  des  Oliviers. 

On  compte  cent  huit  ^ lagènes  de  cette  porte  à l’églife 
du  Saint  des  Saints. 


XIX.  DU  HAMEAU  DE  BÉTHANIE, 

Béthanie  efl  un  petit  bourg  à deux  verlles  au  fud  de 
Jérufalem,  dans  un  vallon  derrière  la  montagne.  En  en- 
trant dans  la  porte  du  bourg,  on  voit  à droite  une  grotte 
dans  laquelle  fe  trouve  le  Tombeau  de  faim  Laiare  ; c’eft 

a.  au  - deffbus  de  la  maifon  Mac,  Mo,  T,  S,  R,  F. 

Mac,  Mo,  F.  — b.  cent  cinquante 
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là  qu^était  la  cellule  où  il  fut  malade  & où  il  mourut.  Au 
milieu  de  ce  bourg,  fe  trouve  une  grande  & haute  églile 
qui  était  richement  ornée  de  peintures.  On  compte  douze"* 
lagènes  de  cette  églile  au  tombeau  de  Lazare,  qui  fe  trouve 
à l’occident  de  l’églile,  tandis  que  l’églile  elle-même  ell 
tournée  vers  l’orient.  Hors  du  bourg,  vers  l’occident,  coule 
une  excellente  lource,  profondément  enfoncée  fous  terre 
& à laquelle  on  delcend  par  des  gradins.  A une  verfle  ^ 
de  ‘Béthanie,  du  côté  de  Jérufalem,  le  trouve  une  tour 
érigée  fur  le  lieu  où  Marthe  rencontra  Jéfus  ; c’efl  là 
aulîî  que  le  Chrill  monta  fur  l’âne  après  avoir  relfulcité 
Lazare. 


XX.  DU  HAMEAU  DE  GETHSÉMANI. 

Gethfémani  ell  un  village  voifin  de  Jérulalem,  où  fe 
trouve  le  tombeau  de  la  lainte  ’Vierge  ; il  ell  fitué  fur  le 
torrent  de  dans  la  Vallée  des  entre  l’orient 

ellival  & hivernal  de  Jérulalem. 

XXI.  DES  PORTES  DE  LA  VILLE. 

Il  y a huit  * lagènes  des  portes  de  la  ville  à l’endroit 
où  le  juif  Okhonias  voulut  précipiter  du  lit  mortuaire 
le  corps  de  la  fainte  Vierge,  porté  par  les  Apôtres  pour 
être  enterré  à Gethfémani  ; l’ange  lui  coupa  les  deux 
mains  avec  fon  épée  ^ & les  pofa  fur  [le  lit].  Il  y avait  à 
cet  endroit  un  couvent  de  femmes  ; mais  il  a été  détruit 
par  les  mécréants. 

a.  vingt  K,  S,  — b.  une  demi-  Athonias  T.  — e.  de  feu  Mac, 
vérité  K,  R.  — c.  vingt  T;  cin-  Mo,  F,  S. 
quante  K.  — d,  Othonias  Mo; 
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XXII.  DU  LIEU  DU  TOMBEAU  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

De  là  au  Tombeau  de  la  Jainte  Vierge,  on  compte  cent 
fagènes.  Ce  tombeau,  fitué  dans  un  vallon,  ell  une  petite 
grotte  taillée  dans  le  roc,  avec  une  entrée  fi  bafiTe  qu^un 
homme  courbé  peut  à peine  y pafier.  Au  fond  de  la 
grotte,  en  face  de  l’entrée,  on  voit  comme  un  petit  banc 
dans  le  roc,  & c’efl:  fur  ce  banc  que  fut  dépofé  le  corps 
làcré  de  Notre  très  fainte  Dame  & Mère  de  Dieu,  6c  d’où 
il  fut  porté  incorruptible  en  paradis.  Cette  grotte  elt  à 
peu  près  de  la  hauteur  d’un  homme  ; elle  a quatre  coudées 
de  largeur  6c  a la  même  dimenfion  en  longueur  ; l’inté- 
rieur de  la  grotte  a l’afpeéf  d’une  petite  chapelle  revêtue 
de  belles  dalles  en  marbre.  Une  grande  églife  à toiture 
en  charpente,  confacrée  à l’AfTomption  de  la  fainte  Vierge, 
avait  été  élevée  jadis  en  haut,  au-deiïus  de  fon  tombeau  ; 
mais  aduellement  cet  endroit  ell  dévaflé  par  les  mécréants. 

XXIII.  DE  LA  GROTTE  OU  LE  CHRIST  FUT  LIVRÉ. 

A dix  fagènes  de  diflance  du  Tombeau  de  la  fainte 
Vierge,  fe  trouve  la  Grotte  où  le  Chriji  fut  livré  par  Judas 
aux  Juifs  pour  trente  ficles  d’argent.  Cette  grotte  efl  au 
delà  du  torrent  de  Cédron,  au  pied  de  la  éMontagne  des 
Oliviers. 

Non  loin  de  cette  grotte  vers  le  midi,  à la  diflance  d’un 
jet  de  petite  pierre,  fe  trouve  l’endroit  où  le  Chrifl  pria 
fon  Père,  pendant  la  nuit  où  il  fut  livré  aux  Juifs  pour 
être  crucifié,  6c  dit  : « Mon  Père,  s’il  ell  polfible,  faites 
fc  que  ce  calice  s’éloigne  de  moi  ! o (Matth.  xxvi,  ^g.)  Une 

a.  grande  Mac. 
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petite  églife  s^élève  maintenant  lur  ce  lieu.  De  là  à la 
Tombe  de  JoJaphat,  la  diflance  ed:  d’une  portée  de  flèche. 
C’était  un  roi  des  Juifs  ; & c’efl:  pourquoi  cette  vallée  fe 
nomme  : Vallée  de  Jofaphat.  C’eil  dans  cette  même  vallée 
que  le  trouve  aufli  le  Sépulcre  de  faim  Jacques^  trère  du 
Seigneur.  La  SMontagne  des  Oliviers  e(l  fltuée  à l’orient 
eftival  de  Jérulalem.  Elle  e(l  très  haute  quand  on  la  gravit 
du  côté  de  Gethfémani;  la  diflance  efl  de  plus  de  trois  por- 
tées de  flèche;  mais  de  Gethfémani  au  Tater  Chfojler,  il 
n’y  a qu’une  portée. 

XXIV.  DE  LA  GROTTE  OU  LE  CHRIST  COMMENÇA 
A INSTRUIRE  SES  DISCIPLES. 

Une  grande  églile  elt  bâtie  en  cet  endroit,  ôc,  lous  l’au- 
tel, fe  trouve  la  grotte  où  le  Chrifl  enfeigna  à fes  dilciples 
le  Pater  Nofler.  De  là  au  lommet  de  la  cMonragne  des 
Oliviers  où  eut  lieu  l’Alcenhon  de  Notre  Seigneur,  la 
diflance  efl  de  quatre-vingt-dix  fagènes. 

XXV.  DE  LA  MONTAGNE  DES  OLIVIERS. 

Le  Lieu  de  VcAJcenfion  de  Notre  Seigneur  fe  trouve 
lur  le  lommet  de  la  cMonragne  des  Oliviers  du  côté  de 
l’orient,  & conlifle  en  un  petit  monticule,  fur  lequel  était 
une  pierre  ronde,  dépaflant  la  hauteur  des  genoux;  c’efl 
de  cette  pierre  que  le  Chnft,  notre  Dieu,  s^éleva  aux  cieux. 
Cet  endroit,  formant  une  enceinte  toute  ronde  pavée  de 
dalles  en  marbre,  efl  entouré  de  chambres  voûtées.  Au 
milieu  de  cette  enceinte  efl  élevée  une  petite  chapelle 
arrondie,  à ciel  ouvert  & fans  dallage,  & c^efl  par  là, 


a.  cinquante  D;  quatre-vingts  K,  6';  huit  R. 
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fous  cette  coupole  découverte,  que  gît  la  fainte  pierre 
fur  laquelle  fe  posèrent  les  pieds  de  Notre  Seigneur  & 
Maître.  Un  autel  compofé  de  dalles  en  marbre  eft  établi 
fur  " cette  pierre  & l’on  y officie  aéfuellement.  Cette 
pierre,  fituée  fous  le  faint  autel,  efl  entourée  d’un  revête- 
ment en  marbre,  de  forte  qu’on  n’en  voit  que  la  partie 
lupérieure,  que  les  chrétiens  bailent.  La  chapelle  a deux 
portes  ; on  peut  monter  jufqu’[au  Lieu  de\  VcAJcenfion  du 
Seigneur  par  des  marches  qui  font  au  nombre  de  vingt- 
deux.  La  (SMomagne  des  Oliviers  domine  Jérufalem,  & de 
fon  fommet  on  voit  tout  dans  la  cité,  le  Saint  des  Saints 
ôc  toute  la  contrée  jufqu’à  la  tMer  de  Sodome,  jufqu’au 
Jourdain  & même  au  delà  de  ce  fleuve;  car  la  éMontagne 
des  Oliviers  efl:  la  plus  haute  d’entre  les  montagnes  voi- 
fines  de  Jérufalem. 


XXVI.  DE  LA  CITÉ  DE  JÉRUSALEM. 

Jérufalem  efl  une  grande  cité,  fortifiée  de  lolides  mu- 
railles, bâtie  [en  forme  de]  carré,  dont  les  quatre  côtés 
font  d’égale  longueur;  beaucoup  d’arides  vallées  & de 
montagnes  pierreulés  l’entourent.  C^efl  un  endroit  ablo- 
lument  dépourvu  d’eau  ; il  n’y  a près  de  Jérufalem  ni 
rivière,  ni  puits,  ni  fources,  mais  feulement  la  Tifcine  de 
Siloé-,  tous  les  habitants  & le  bétail  ne  vivent  dans  cette 
ville  que  d’eau  pluviale.  Malgré  cela,  le  blé  vient  bien 
dans  cette  terre  pierreufe,  manquant  de  pluies  ; mais, 
grâce  à la  volonté  & à la  miféricorde  de  Dieu,  le  fro- 
ment & l’orge  s’y  produilènt  en  abondance  ; on  sème 
une  mefure  & l’on  en  récolte  quatre-vingt-dix  & jufqu’à 
cent;  la  bénédiélion  de  Dieu  ne  repol’e-t-elle  pas  fur  cette 


a.  fur  Mac,  Mo,  F,  S,  K,  R ; fous  d.  cf autres  mf. 
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l'ainte  terre  ? Il  y a auffi  beaucoup  de  vignes,  dans  les  en- 
virons de  Jérufalem,  & beaucoup  d’arbres  fruitiers  ; des 
figuiers,  des  fycomores,  des  oliviers,  des  caroubiers  & un 
nombre  infini  d’autres  arbres.  Sur  cette  même  ^Montagne 
des  Oliviers^  près  du  Lieu  de  FcAfcenfion,  du  côté  fud,  le 
trouve  une  grotte  profonde  dans  laquelle  efl  le  tombeau 
de  fainte  Pélagie  la  courtifane,  & là  vit  un  flylite,  homme  " 
très  auflère. 

XXVII.  DU  CHEMIN  [CONDUISANT]  AU  JOURDAIN. 

Le  chemin  de  Jérufalem  au  Jourdain  palfe  par  la  cMon- 
tagne  des  Oliviers,  du  côté  de  l’orient  eftival,  & ce  chemin 
ell  très  pénible  & dangereux  & dépourvu  d^eau.  Les 
brigandages  font  fréquents  dans  ces  hautes  montagnes 
pierreufes  <5c  dans  ces  gorges  effrayantes.  Il  y a vingt-fix 
grandes  verlles  de  Jérufalem  3.u  Jourdain,  y compris  quinze 
iufqu'’à  Koujva,  où  jeûna  laint  Joachim  à caufe  de  là 
llérilité  ; cet  endroit  ell  au  fond  d’un  torrent  près  de  la 
route,  à gauche  -,  de  Koufiva  à Jéricho  cinq  ^ verlles,  & 
de  Jéricho  au  Jourdain,  fix  grandes  verlles  par  une  plaine 
lablonneufe  & très  difficile  ; beaucoup  de  gens  y étouf- 
fent de  chaleur  & y périlTent  de  foif  La  oMer  de  Sodome 
n’étant  pas  éloignée  de  ce  chemin,  un  air  brûlant  & fé- 
tide s’en  exhale,  qui  embraie  ôc  conlume  tous  les  environs. 
Avant  d’atteindre  le  Jourdain,  on  trouve  près  du  chemin 
le  couvent  de  Saint-Jean  le  Précurfeur,  qui  ell  placé  fur 
une  montagne  L 

a.  laint,  effrayant  à voir,  très  c.  entourée  d’une  muraille  Mac, 
âgé  Mac,  Mo,  F.  — b.  dix  Ar.  — Mo,  F,  K,  S. 
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XXVIII.  LA  MONTAGNE  D'hERMON. 

La  montagne  d'Hermon  eft  à vingt  fagènes  environ  de 
ce  couvent  ; elle  le  trouve  à gauche  près  du  chemin,  & 
c’ell  une  colline  lablonneule  plutôt  petite  que  grande". 
11  y a deux  bonnes  portées  de  flèche  de  ÏHermon  à l’an- 
cien Couvent  de  Jean,  où  le  trouvait  une  grande  ^ églile 
tous  le  vocable  de  Jean  le  Précurleur. 


XXIX.  DE  l’endroit  OIJ  LA  MER  LE  VIT  ET  S’ENFUIT 

ET  [ou]  LE  JOURDAIN  RETOURNA  EN  ARRIÈRE. 

Non  loin  de  l’autel  de  cette  églile,  fur  une  élévation, 
eft  bâtie  à l’orient  une  petite  chapelle  avec  un  autel  ; 
c’ell  là  que  Jean  le  Précurleur  baptila  Notre  Seigneur 
Jélus-Chrifl.  C’ell  julqu’à  ce  lieu  que  parvint  le  Jourdain 
quand,  voyant  Ion  Créateur  venir  pour  le  baptême,  il 
Ibrtit  de  l'on  lit  & puis,  effrayé,  retourna  en  arrière.  Jadis 
la  3îer  de  Sodome  arrivait  jufqu’à  l’endroit  du  baptême; 
mais  maintenant  elle  en  eft  éloignée  d’environ  quatre 
verftes  ; c’ell  alors  que  la  mer,  voyant  la  Divinité  nue 
au  milieu  des  eaux  du  Jourdain,  s’enfuit  terrifiée,  & le 
Jourdain  retourna  en  arrière,  comme  dit  le  prophète  : 
« Pourquoi,  ô mer  ! vous  êtes-vous  enfuie  & vous,  ô 
Jourdain  ! pourquoi  êtes-vous  retourné  en  arrière?  (PL, 
CXllI,  f.) 

a.  ni  grande  ni  petite  D,  F,  Mac,  Mo,  F,  K,  S. 

Ar.  — b.  petite  F.  — c.  vers  Ou, 
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XXX.  DE  l’endroit  OU  LE  CHRIST  FUT  BAPTISÉ. 

Il  y a la  dillance  d’un  jet  de  petite  “ pierre,  lancée  de 
main  d’homme,  de  l’endroit  où  le  Chrift  fut  baptifé  juf- 
qu’au  fleuve  du  Jourdain. 

XXXI.  DU  LIEU  DE  L’IMMERSION. 

C’eft  ici  ^ le  Lieu  de  V immer fion  dans  le  Jourdain.,  & 
c’efl:  ici  que  fe  baignent  tous  les  chrétiens  qui  y viennent; 
le  gué  qui,  à travers  le  Jourdain,  mène  en  Arabie,  efl; 
en  ce  même  endroit;  c’efl;  là  que  les  flots  du  Jourdain 
fe  retirèrent  jadis  devant  les  fils  d’Ifraël  & que  tout  le 
peuple  palTa  à lèc  ; c’efl:  là  aufli  qu’Elifée  frappa  l’eau 
du  manteau  d’Elie  & traverfa  le  Jourdain  à fec  ; c’efl  là 
enfin  que  Marie  l’Egyptienne  palTa  les  flots  pour  commu- 
nier chez  le  père  Zozime,  &,  ayant  reçu  le  corps  du  Chrifl, 
revint  de  même  au  défert. 


XXXII.  DU  JOURDAIN. 

Le  Jourdain  efl  un  fleuve  rapide  ; de  l’autre  côté  le 
rivage  en  efl  très  efcarpé  & plat  de  celui-ci  ; l’eau  efl  très 
trouble,  mais  agréable  au  goût  ; on  ne  peut  le  raflafler 
de  boire  cette  eau  fainte,  car  elle  ne  fait  aucun  mal  & 
n’efl  pas  nuifible  à l’eflomac.  Le  Jourdain  efl  en  tout 
lemblable  à la  rivière  de  Snow  g par  la  largeur,  & par  fa 
profondeur,  & par  fon  cours  linueux  & très  rapide,  tout 


a.  grande  D, — b.  aftuellement  Mac,  K,  S. — c.  Kofnow  Mac,  Mo,  F. 
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comme  celui  de  la  rivière  de  Snow.  Il  a quatre  fagènes 
de  profondeur  à l’endroit  où  l’on  fe  baigne  ; c’eft  moi- 
même  qui  fai  mefuré  & exploré,  car  j^ai  palfé  de  l’autre 
côté  du  Jourdain  & ai  beaucoup  erré  fur  fes  bords.  La 
largeur  du  Jourdain  efl;  comme  celle  de  la  Snow  à fon 
embouchure.  De  ce  côté  du  Jourdain,  près  de  l’endroit 
où  l’on  fe  baigne,  il  y a comme  une  forêt  de  petits  arbres 
femblables  au  faule;  &,  remontant  plus  haut,  on  trouve, 
le  long  du  rivage,  une  efpèce  de  joncs,  pas  comme  les 
nôtres,  mais  plutôt  comme  le  faule  des  fables  ; il  y a aulTi 
beaucoup  de  rofeaux  -,  les  anfes  font  nombreufes  comme 
dans  la  rivière  de  Snow.  Les  bêtes  féroces  abondent  ; le 
nombre  des  fangliers  efl  infini,  & il  y a auffi  beaucoup 
de  panthères  & de  lions.  Au  delà  du  Jourdain,  loin  du 
rivage,  s’élèvent  de  hautes  montagnes  pierreufes  ; au  pied 
de  ces  montagnes  font  d^autres  montagnes  d’une  teinte 
blanchâtre;  & celles-ci  fe  prolongent  jufqu’au  Jourdain.  % 
C’efl  la  contrée  au  delà  du  Jourdain  qui  fe  nomme  Terre 
de  Zabulon  & de  t?Jephtali. 


XXXIII.  DE  LA  GROTTE  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE. 

Non  loin  du  fleuve,  à deux  portées  de  flèche  vers 
l’orient,  fe  trouve  le  lieu  où  le  prophète  Elie  fut  enlevé 
dans  un  char  de  feu.  Là  ell  auffi  la  Grotte  de  Jaint  Jean- 
‘Baptijie.  Et  là  fe  trouve  un  beau  ^ torrent  plein  d’eau, 
qui  coule  fur  des  cailloux  vers  le  Jourdain  ; fon  eau  efl: 
très  froide  & très  agréable  au  goût,  ôc  c^efl  l’eau  que 
buvait  Jean,  le  Précurfeur  du  Chrifl,  quand  il  habitait 
cette  grotte  facrée. 


a.  tout  près  Mac,  Mo,  S.  — b.  rapide  Mac,  Mo,  S. 
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XXXIV.  DE  LA  GROTTE  DU  PROPHÈTE  ÉLIE. 


!1  y a là  une  autre  grotte  remarquable  qu’habitait 
laint  Elie  le  prophète,  avec  Elilée  Ion  dil'ciple.  J’ai,  par  la 
grâce  de  Dieu,  vu  tout  cela  de  mes  yeux  d’indigne  pé- 
cheur. Dieu  a daigné  me  permettre  de  vihter  trois  fois 
le  laint  ‘Jourdain;  nous  y avons  même  été  à la  fête  de 
l’Epiphanie^,  & nous  avons  vu  la  bénédiéfion  delcendre 
lur  les  eaux  du  Jourdain.  11  y avait  alors  fur  le  fleuve  une 
quantité  infinie  de  monde;  on  chante  très  bien  pendant 
toute  la  nuit;  des  cierges  lans  nombre  font  allumés 
à minuit,  a lieu  la  bénéditflion  des  eaux  ; le  laint  Elprit 
delcend  alors  lur  les  eaux  du  Jourdain,  ce  qui  ne  peut 
être  vu  que  par  les  élus,  tandis  que  la  mafle  du  peuple 
ne  voit  rien,  linon  que  chaque  chrétien  éprouve  une  joie 
(5c  une  allégrelTe  infinies  dans  Ion  cœur,  & lorlqu’on 
s^écrie  : « Le  Seigneur  reçoit  le  baptême  dans  le  Jour- 
c'  dain  »,  tout  le  peuple  le  précipite  dans  l’eau  (5c  ell 
baptilé  dans  les  eaux  du  Jourdain,  jufle  à minuit  comme 
le  Chrift.  De  Lautre  côté  du  fleuve  le  trouve  une  très 
haute  " montagne  qu’on  voit  partout  de  loin,  & c’ell 
fur  cette  montagne  que  mourut  Moïle  en  vue  de  la  terre 
promile.  Il  n’y  a qu’une  vérité  du  couvent  àe  Saint-Jean 
au  couvent  de  Saim-Gherafimed  & autant  de  celui-ci  à 
Kalamonia,  le  couvent  de  la  lainte  Vierge.  C’efl  en  ce 
lieu  que  la  lainte  Vierge  paflTa  la  nuit  avec  Jéfus-Chrilt, 
Joleph  & Jacques  lors  de  leur  fuite  en  Egypte.  Elle  fur- 
nomma  alors  ce  lieu  Kalamonia,  ce  qui  veut  dire  : Bonne 


a.  tout  près  Mac,  Mo,  S.  — 
b.  avec  tous  mes  compagnons 
Mac,  Mo,  F,  S. — c.  du  ciel  Mac, 
Mo.  — d.  vers  le  fud  près  du  Jour- 


dain Mo;  vers  le  fud  loin  du  Jour- 
dain F,  T,  Âr,  K.  — e.  & très 
grande  Mac,  Mo,  K,  S.  — f.  que 
fervit  une  bête  féroce  Mo, 
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demeure.  Le  faint  Efprit  y defcend  jufqu’à  préfent  fur 
une  image  de  la  fainte  Vierge.  Et  ce  petit  couvent  efl: 
fitué  " à rembouchure  du  Jourdain,  là  où  il  fe  jette  dans 
la  cMer  de  Sodome;  il  ed  entouré  de  murs  & habité  par 
vingt  moines.  A deux  verdes  de  là,  ed  le  couvent  de  Saint- 
Jean  Chryfojiome,  aufli  ceint  d’une  muraille  & réputé  par 
les  grandes  richedes'^. 

XXXV.  DE  LA  VILLE  DE  JÉRICHO. 

La  didance  n’ed  que  d’une  verde  de  là  ^ à Jéricho. 
C’était  jadis  une  grande  & très  forte  cité,  dont  Jofué  s’em- 
para & qu’il  détruidt  entièrement  ; acduellement  ce  n’ed 
qu’un  village  larradn.  C’ed  là  que  le  trouve  la  éMaiJon  de 
Zacchée  ; & le  tronc  d’arbre,  fur  lequel  il  monta  pour 
voir  le  Chrid,  exide  encore.  Là  était  audî  la  zMaifon  de  la 
Sunnainite,  dont  Elilée  redulcita  le  dis.  Les  champs  qui 
entourent  Jéricho  (ont  très  fertiles  ôc  produèfifs  ; le  ter- 
rain ed  beau  & non  accidenté,  & aux  alentours  le  dref- 
lent  en  malTe  de  hauts  palmiers  & toutes  fortes  d’arbres 
fruitiers;  beaucoup  de  lources  font  répandues dans 
toute  la  contrée  ; ce  font  les  eaux  d’Elilée  que  le  prophète 
rendit  douces.  A une  verde  de  Jéricho,  du  côté  de  l’orient 
edival,  ed  dtué  le  lieu  où  le  laint  archange  Michel  appa- 
rut à Jolué,  dis  de  Nun,  en  préfence  de  l’armée  des  Ifraé- 
lites  ; ayant  levé  les  yeux,  Jofué  vit  devant  foi  un  effrayant 
homme  armé  & dit  : a Es-tu  des  nôtres  ou  de  nos  enne- 
cf  mis  O Et  l’archange  lui  répondit  : « Je  fuis  Michel,  le 
c'  chef  des  armées  de  Dieu,  & fuis  envoyé  à ton  lecours  ; 
« oie  (5c  tu  vaincras  tes  ennemis,  Et  il  lui  dit  encore  : 

a.  au  fud  R.  — b.  & fa  force  Mo,  F,  T,  S.  — d.  fous  terre  Mac, 
R.  — c.  du  couvent  de  Jean  Mac,  Mo. 
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« Ote  la  chauffure  de  tes  pieds,  l’endroit  où  tu  es  ed 
fc  lacré.  (JoÈ,  V,  13,  16.)  Alors  Jofué  tomba  la  face 
contre  terre  ôc  l’adora.  Un  couvent  & une  églile  font  ac- 
tuellement élevés  en  ce  lieu  & confacrés  à faint  Michel 
Dans  cette  églife  le  trouvent  douze  pierres  prifes  du  fond 
du  Jourdain,  lorfque  les  eaux  du  fleuve  fe  partagèrent 
devant  le  peuple  d’ilraèl;  en  louvenir  de  leur  poftérité, 
les  prêtres  qui  portaient  l’Arche  d’alliance  du  Seigneur, 
recueillirent  un  nombre  de  pierres  égal  à celui  des  tribus 
d’Ifraël.  Cet  endroit  le  nomme  Galgala  & c’efl:  là  que 
campèrent  les  Hraélites  après  avoir  palfé  le  Jourdain. 

XXXVI.  DE  LA  MONTAGNE  DE  GABAON. 

A l’occident  de  ce  lieu  le  trouve  une  haute  & très 
grande  montagne  qui  porte  le  nom  de  Gabaon  ; c’efl:  au- 
deflfus  de  cette  montagne  que  le  loleil  s’arrêta  pour  une 
demi-journée  afin  que  Jolué,  fils  de  Nun,  pût  triom- 
pher de  les  ennemis,  lorl’qu’il  combattait  contre  Og,  roi 
de  Balan  \ & contre  tous  les  royaumes  de  Chanaan.  Et 
quand  Jolué  les  eut  entièrement  défaits,  le  loleil  le  cou- 
cha f. 

XXXVII.  DE  LA  GROTTE  OU  LE  CHRIST  JEUNA 
PENDANT  QUARANTE  JOURS. 

Sur  cette  même  montagne  de  Gabaon  fe  trouve  une 
grotte  très  élevée  dans  laquelle  le  Chrifl,  notre  Dieu, 


a.  une  grande  & haute  églife  à — e.  des  Amorrhéens  Mac,  Mo, 

toit  en  charpente  Mac,  Mo.  — F,  K,  S,  R.  — f.  derrière  la  mon- 

b.  Galgala  Galgani  d.  d'autres  tagne  Mac,  Mo,  F,  K,  S.  — g.  très 
aif.  — c.  du  couvent  Mac,  Mo,  S.  grande  Mac,  Mo,  F,  K,  S. 

— d.  jufqu’à  midi  Mac,  Mo,  F,  S. 
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jeûna  pendant  quarante  jours  ; après  quoi  il  eut  faim,  & 
le  Diable  s’approcha  de  Lui,  voulant  le  tenter,  & lui  dit  ; 
a Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  dis  que  ces  pierres  deviennent 
c'  du  pain,  (Matth.,  IV,  3. J Non  loin  de  là,  à une 
demi-verfte  de  Gabaon,  le  trouve  la  mailon  du  prophète 
Elifée  ainfi  que  fa  grotte  & fon  puits.  On  compte  fix 
verfles  de  Jérufalem  au  couvent  de  Sainr-Théodofe  ; litué 
lûr  une  montagne,  il  était  entouré  d’une  muraille  & on 
l’aperçoit  de  Jérufalem.  A l’intérieur  du  couvent  fe  trouve 
une  grande  grotte,  dans  laquelle  les  Mages  pafsèrent  la 
nuit,  quand  ils  s’enfuirent  devant  Hérode.  C’eft  là  que 
repofent  maintenant  laint  Théodole  & plufieurs  laints 
pères,  ainli  que  les  mèreà  des  laints  Sabbas  & Théodole. 

XXXVIII.  DE  LA  LAURE  DE  SAINT-SABBAS. 

La  diftance  ell:  de  fix  verlFes  de  ce  dernier  couvent  à 
la  laure  de  Sainr-Sabbas.  Ces  cloîtres  font  tous  les  deux 
tournés  vers  le  midi.  La  laure  de  Sainr-Sabbas  eft  fituée 
dans  la  Vallée  de  Jofaphat  ou  Vallée  des  pleurs  qui 
commence  à Jérufalem,  palTe  à Gethfémani,  traverle  la 
Laure  & aboutit  à la  SMer  de  Sodome.  La  laure  de  Sainr- 
Sabbas  eft  Ittuée,  par  la  grâce  de  Dieu,  dans  des  condi- 
tions remarquables  & indefcriptibles.  Un  torrent  defféché, 
à l’afpeèF  elfrayant  & très  profond,  eft  encaifté  dans  de  p 
hautes  murailles,  auxquelles  des  cellules  font  accrochées 
& retenues  là  par  la  main  de  Dieu  d’une  façon  furpre- 
nante  & effroyable  ; ces  cellules,  placées  lur  des  hauteurs, 
des  deux  côtés  de  ce  terrible  torrent,  font  lufpendues  aux 
rochers  comme  les  étoiles  au  firmament,  il  y a là  trois 
églifes,  au  milieu  des  cellules.  Du  côté  occidental  fous 

a.  eft  D. 
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un  rocher,  le  trouve  une  grotte  remarquable,  qui  renferme 
une  églife  dédiée  à la  fainte  Vierge.  C’eft  cette  grotte 
que  Dieu  révéla  par  une  colonne  de  feu  à faint  Sabbas, 
qui  vivait  alors  tout  feul  dans  le  [lit  du]  torrent.  La  cel- 
lule que  le  faint  habitait  primitivement  efl  à une  demi- 
verfte  de  la  laure  aéfuelle,  & c’eft  de  là  que  Dieu,  par 
une  colonne  de  feu,  lui  indiqua  le  faint  lieu  où  fe  trouve 
maintenant  la  laure  de  Saint-Sabbas  ; on  ne  peut  décrire 
à quel  point  ce  lieu  eft  furprenant.  Le  tombeau  de  faint 
Sabbas  ed  au  milieu  de  trois  églifes,  à quatre  fagènes  de 
la  principale  ; une  chapelle  bien  conftruite  recouvre  cette 
tombe.  Les  reliques  de  plufieurs  autres  faints  pères  y re- 
pofent:  de  l’évêque  l'aint  Jean  le  Silentiaire,  de  faint  Jean 
Damafcène,  de  faint  Théodore  d’Edeiïe  & de  Michel 
Ion  neveu,  de  faint  Aphrodife  ^ & de  beaucoup  d’au- 
tres faints  ; les  reliques  font  parfaitement  confervées  & 
exhalent  un  parfum  indéfinilfable.  Je  vis  aulTi  dans  le  lit 
du  torrent,  en  face  de  fa  cellule,  le  puits  de  laint  Sabbas 
qu’un  onagre  lui  montra  une  nuit;  je  bus  de  cette  eau 
qui  eft  agréable  & très  fraîche.  Il  n’y  a dans  ces  parages 
ni  rivière,  ni  torrent,  ni  puits,  excepté  celui  de  faint  Sabbas. 
L’endroit,  litué  au  milieu  de  montagnes  pierreufes,  eft 
aride  ; toute  la  contrée  environnante  eft  delféchée  faute 
d’eau  ; les  ermites  qui  la  peuplent  ne  vivent  que  d’eau 
pluviale.  A peu  de  diftance  de  la  laure,  & non  loin  de  la 
zMer  de  Sodome,  le  trouve,  vers  le  midi,  un  endroit  appelé 
Trouva.  Il  eft  enfermé  dans  de  hautes  montagnes  conte- 
nant beaucoup  de  grottes,  qu’habitaient  les  laints  pères 
dans  cet  affreux  délert.  Là  vivent  auffi  beaucoup  de  pan- 
thères 6c  d’onam'es.  La  éMer  de  Sodorne  eft  morte  6c  ne 

O 

contient  aucun  être  vivant,  ni  poilLons,  ni  écrevilfes,  ni 
coquillages  ; fi  le  cours  rapide  du  Jourdain  y entraîne 

a.  de  Cofme  de  Maioum  K.  — b.  Aphrodite  Mac,  Mo. 
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quelques  poiiïbns,  ils  ne  peuvent  y vivre  l’efpace  d’une 
heure^  mais  périfTent  auffitôc  • une  poix  rougeâtre  “ fur- 
nage  du  fond  de  la  mer  & couvre  en  maffe  les  rivages. 
Cette  mer  exhale  des  vapeurs  fétides  comme  celles  du 
foufre  brûlant  ; les  tourments  ^ [de  l’enfer]  le  trouvent 
l’ous  cette  mer. 


XXXIX.  DU  COUVENT  DE  SAINT-EUTHYME. 

A l’orient  de  la  laure  de  Saim-Sabbas,  derrière  la  mon- 
tagne, à trois  verftes  de  dillance,  le  trouve  le  couvent 
de  Saint-Euthyme  ; les  reliques  y repofent  avec  celles  de 
beaucoup  d’autres  faints  pères.  Ce  couvent,  fitué  dans  un 
vallon,  entouré  au  loin  de  montagnes  pierreufes,  était 
ceint  d’une  muraille  & polTédait  une  haute  & belle  églile 
Le  couvent  de  Saint-ThéoéHjIe  était  tout  près,  au  bas  de 
la  montagne,  au  midi  de  celui  de  Saint-Euthyme  ; tout 
cela  elT;  maintenant  dévallé  par  les  mécréants. 


XL.  DU  MONT  SION. 

Sion  ell  une  grande  & haute  montagne  tournée  vers 
le  midi  ; du  côté  de  férufalem  la  pente  en  elt  très  douce. 
C’eft  fur  ce  mont  que  fut  premièrement  bâtie  l’ancienne 
cité  de  JéruJalem^  détruite,  du  temps  du  prophète  Jéré- 
mie, par  Nabuchodonofor,  roi  de  Babylone  5 aèfuellement 
le  SMont  Sion  efl  hors  de  l’enceinte  de  la  ville,  au  fud  de 
Jérufalem.  C’efl  lur  ce  zMont  Sion  qu’était  la  Sfaifon  de 
Jean  le  The'ologue^  & une  grande  églife  à toit  en  char- 

a.  noirâtre  Mac,  Mo,  F,  K,  S,  R.  Mo,  F.  — d.  une  grande  églife 
— b.  d’H érode  Mfl. — c.  dix  Mac,  fituée  fur  une  hauteur  Mac,  iJ, 
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pente  y était  érigée  ; il  y a la  diftance  d’un  jet  de  petite 
pierre  de  la  muraille  de  la  ville  à la  l'ainte  églil’e  de  Sion 
Cette  églife  pol'sède  derrière  l’autel  la  chambre  où  le 
Chrift  lava  les  pieds  de  fes  difciples 


XLI.  DE  LA  MAISON  DE  JEAN  LE  THÉOLOGUE, 

OU  EUT  LIEU  LA  SAINTE  CÈNE. 

De  cette  pièce  en  marchant  vers  le  fud,  on  monte 
par  un  elcalier  dans  une  autre  chambre^  dont  la  voûte  efl 
loutenue  par  des  piliers  [&  qui  efl]  ornée  de  mofaïquesj 
[elle  eft]  bien  pavée  &.  a,  comme  une  églife,  un  autel 
expolé  vers  l’orient  5 c’était  la  demeure  de  Jean  le  Théo- 
logue,  dans  laquelle  eut  lieu  la  fainte  Cène  du  Chrifl 
avec  fes  difciples  ; c’efl  là  que  Jean,  repofant  fur  le  fein 
de  Jéfus,  dit  ; « Seigneur,  qui  efl-ce  qui  te  trahira  ? » 
(Jean,  XIII,  2 y.)  C’eft  dans  ce  même  lieu  que  le  faint 
Efprit  defcendit  fur  les  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte. 
Dans  la  même  églife,  au  niveau  du  fol,  du  côté  du  fud, 
fe  trouve  une  autre  chambre  bafle,  dans  laquelle  le  Chrifl 
apparut  au  milieu  de  fes  difciples,  les  portes  étant  fer- 
mées, ôc  dit  : « La  paix  foit  avec  vous  » (Jean,  XX,  19)  ; 
& c’ell  là  qu’il  confondit  Thomas  le  huitième  jour.  Là  le 
trouve  auffi  une  pierre  facrée  apportée  du  zMont  Sinaï 
par  un  ange.  De  l’autre  côté  de  cette  même  églife,  à 
Poccident,  auffi  en  bas, efl  fituée  une  autre  chambre;  c’efl 
là  que  la  fainte  Vierge  rendit  l’âme;  & tout  cela  fe  paffia 
dans  la  3Iaifon  de  Jean  le  Théologue.  C’efl  là  ^ qu’était  la 
maifon  ^ de  Caïphe,  où  Pierre  renia  le  Chrifl  par  trois  fois 

a.  de  Jean  le  Théologue  K.  — Mac. — d.non  \oin  Mac,  Mo,  F,  K, 
b.  & dans  une  autre  chambre  eut  S.  — e.  la  propriété  Mac,  Mo,  F. 
lieu  la  fainte  Cène  R.  — c.  un  peu 


DE  DANIEL  (l  I06-I  IO7). 


avant  que  le  coq  eût  chanté.  Cet  endroit  fe  trouve  à 
l’orient  de  Sion. 

XLII.  DE  l’endroit  OU  PIERRE^  APRÈS  AVOIR  RENIÉ 
TROIS  FOIS  LE  CHRIST,  PLEURA  AMÈREMENT. 

Non  loin,  fur  le  verfant  oriental  de  la  montagne,  fe 
trouve  une  grotte  profonde,  où  l’on  delcend  par  trente- 
deux  " marches;  c’efl  là  que  Pierre  pleura  amèrement  fon 
reniement;  au-delTus  de  cette  grotte,  eft  érigée  une  églife 
fous  le  vocable  du  faint  apôtre  Pierre. 

XLIII.  DE  LA  PISCINE  DE  SILOÉ. 

Plus  loin  vers  le  fud,  au  pied  de  la  montagne,  lé  trouve 
la  Tifcine  deSiloé,  où  le  Chrifl  ouvrit  les  yeux  de  l’aveugle. 


XLIV.  DU  CHAMP  DU  POTIER. 

C^efl  aulîi  au  pied  du  même  iSMont  Sion  que  fe  trouve 
le  Champ  du  Torier,  qu’on  acheta  au  prix  du  Chrill  pour 
la  fépulture  des  étrangers  ; il  efl  de  l’autre  côté  de  la  val- 
lée, au-deflous  du  cTl'fom  Sion,  au  fud  de  cette  montagne. 
Beaucoup  de  grottes  font  taillées  dans  les  flancs,  & dans 
ces  grottes  le  trouvent  ^ des  fépultures  toutes  préparées 
& admirablement  creufées  dans  la  pierre;  on  y enterre 
les  voyageurs  étrangers  fans  prendre  d’argent;  on  ne 
permet  de  rien  [emporter  de]  ce  lieu  laint;  car  il  ell  acheté 
au  prix  du  fang  du  Chrill. 

a.  vingt  R.  — b.  à préfent  K. 
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XLV.  DE  BETHLÉEM. 

La  fainte  cité  de  ‘Bethléem  eft  au  fud  de  la  fainte  Jé- 
rufalem,  à fix  verftes  de  diftance;  il  y a deux  verdes  par 
la  plaine  julqu’au  lieu  où  Abraham  defcendit  de  la  mon- 
ture. LailTant  là  Ion  jeune  lerviteur  avec  l’âne,  Abraham 
prit  l'on  fils  Ifaac  pour  le  [mener  au]  facrifice,  & le  char- 
gea de  porter  le  bois  & le  feu  ; & llaac  lui  dit  : cr  Père, 
« voici  le  bois  & le  feu,  mais  où  eft  la  viéfime  ? » Et 
Abraham  lui  répondit  : « Mon  fils.  Dieu  nous  montrera 
Cf  Pagneau.  » (Gen.,  XXII,  78.)  Et  Ifaac  ^ fuivit  joyeule- 
ment  le  chemin  conduifant  à Jérufalem,  & il  fut  amené 
à la  même  place  où  le  Chrifl  a été  crucifié.  Il  n’y  a qu’une 
verfle  de  là  à l’endroit  où  la  fainte  Vierge  vit  deux  hommes, 
l’un  riant  6c  l’autre  pleurant.  Une  ^ églife  6c  un  couvent 
avaient  été  bâtis  fur  ce  lieu  6c  confacrés  à la  fainte  Vierge, 
mais,  aéluellement,  ils  font  détruits  par  les  mécréants.  De 
là  au  tombeau  de  Rachel,  mère  de  Jofeph,  on  compte 
deux  verfles. 


XLVI.  DE  LA  GROTTE  OU  LA  SAINTE  VIERGE 
DONNA  LE  JOUR  AU  CHRIST. 

A une  verrte  plus  loin  eft  l’endroit  où  la  fainte  Vierge, 
ayant  lènti  les  douleurs  de  l’enfantement,  defcendit  de 
Ion  âne  ; il  y a là  une  grande  pierre,  lur  laquelle  elle  fe 
repofa  après  avoir  quitté  la  monture;  elle  continua  en- 
luite  Ion  chemin  à pied  jufqu’à  la  grotte  facrée;  6c  c’etf 
dans  cette  grotte  qu’elle  donna  le  jour  au  Chrifl.  Il  y a 


a.  tous  les  deux  Mac,  Mo,  S,  — b.  grande  Mac,  — c.  deux  Mo. 
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de  cette  pierre  au  Lieu  de  la  IT^arivire'  du  Chrift  la  dif- 
cance  d’une  bonne  portée  de  flèche'’. 

XLVII.  DE  l’église  DE  LA  NATIVITÉ  DU  CHRIST. 

Une  grande  églile  en  forme  de  croix,  recouverte  d’un 
toit  en  charpente,  s’élève  au-delTus  de  la  grotte  de  la 
Nativité  5 toute  cette  églife  eft  recouverte  d’étain  & ornée 
de  peintures  en  mofaïques,elle  efl;  loutenue  par  cinquante^ 
colonnes  monolithes  en  marbre  & pavée  de  dalles  en 
marbre  blanc  ; elle  a trois  ^ portes  5 fa  longueur  jufqu’au 
grand  autel  efl:  de  cinquante  fagènes  fur  vingt  ^ de  lar- 
geur. La  grotte  <5c  la  crèche  où  eut  lieu  la  Nativité  du 
Chrifl,  fe  trouvent  fous  le  grand  autel  & forment  une 
belle  & fpacieule  caverne;  on  delcend  par  fept  marches 
jufqu’à  la  porte  de  la  fainte  grotte  qui  pofsède  deux  en- 
trées, à chacune  defquelles  conduifent  lept  marches.  En 
pénétrant  dans  la  lainte  grotte  par  la  porte  orientale,  on 
a à gauche,  par  terre,  le  lieu  où  efl  né  le  Chrifl,  notre 
Dieu;  au-delTus  fe  trouve  un  autel  fur  lequel  on  célèbre 
la  melfe. 

XLVIII.  DE  LA  CRÈCHE  DU  CHRIST. 

Le  Lieu  [de  la  IT^arivité]  efl  tourné  vers  l’orient,  &, 
vis-à-vis,  un  peu  à droite/,  fe  trouve  la  Crèche  du  Chrijl  ; 
elle  efl  placée  à l’occident^ fous  un  rocher'''  de  pierre,  & 
c’efl  dans  cette  fainte  crèche  que  le  Chrifl,  notre  Dieu, 

a.  d’un  jet  de  petite  pierre  lan-  Mo,  F,  S,  Rj  trente  T.  — e.  cin- 
cée  par  un  homme  fort  Mac,  Mo.  quante  K ; huit  S,  R.  — f . à gauche 

— h.  K,  S,  R j huit  d.  d'autres  mf. — Sf.  — g.  à l’orient  T.  — h.  dalle  R. 

c.  deux  D.  — d.  huit  D,  Ou,  Mac, 
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fut  dépofé,  emmaillotté  dans  de  pauvres  langes,  Lui  qui  a 
tout  fouffert  pour  notre  falut.  Ces  deux  endroits,  celui  de 
la  Nativité  & celui  de  la  Crèche,  font  tout  près  l’un  de 
l’autre,  n’étant  féparés  que  par  une  diflance  de  trois  fa- 
gènes,  & fe  trouvent  dans  la  même  grotte,  qui  efl  couverte 
de  mofaïques  & bien  pavée.  Le  deffous  de  Léglife  le  com- 
pole  de  cavernes,  dans  lefquelles  repolent  les  reliques  de 
laints.  En  fortant  de  l’églÜe,  à droite  on  trouve  fous 
l’églife  une  ^ grotte  profonde,  où  étaient  enfevelies  les 
reliques  des  faints  Innocents  & d’où  elles  ont  été  tranf- 
portées  à Conjiandnople.  Une  haute  muraille  entoure  la- 
dite églife.  Le  Lieu  de  la  ü^ativité  était  fur  une  montagne 
inhabitée  & délerte,  qui  ell  acfuellement  ceinte  de  mu- 
railles & indique  le  Lieu  de  la  LN^tivité  du  Chrilt,  qu’on 
nomme  ‘Bethléem.  L’ancien  Bethléem  était  placé  un  peu 
en  avant  du  Lieu  aéfuel  de  la  LH^ativité  du  Chrilt  • & là  fe 
trouvent  à préfent  un  flylite  & la  Tierre  du  repos  de  la 
fainte  Vierge  : c’elt  là  qu’était  l’ancien  Bethléem.  Toute  la 
contrée  environnante  s’appelle  Ephrata.^  terre  de  Juda, 
dont  le  prophète  dit  : « Et  toi.  Bethléem,  terre  de  Juda, 
« tu  n’es  pas  la  dernière  d’entre  les  principales  villes  de 
Cf  Juda  ; car  c’eft  de  toi  que  fortira  le  chef  qui  conduira 
cc  mon  peuple  d’ifraèl.  w (Midi.,  V,  2.)  Les  environs 
de  Bethléem  Ibnt  montagneux  ôc  très  beaux  ; le  bas  des 
montagnes  elt  couvert  d’arbres  fruitiers  : le  nombre  des 
oliviers,  des  figuiers  & des  caroubiers  elt  infini;  les  vi- 
gnobles abondent  près  de  Bethléem^  & il  y a beaucoup 
de  champs  fertiles  dans  les  vallées.  Non  loin  de  l’églife 
de  la  Nativité,  hors  des  murs,  à une  portée  de  flèche  f vers 
le  midi,  fe  trouve  une  grande  grotte  creulée  dans  la  mon- 


a.  en  entrant  dans  l’églife  F. — tée  Mac,  Mo.  — e.  Michée  A^ac, 

b,  au  fud  Mac.  — c.  autre  Mac,  S. — f.  d’une  demi-verite  environ 

Mo.  — d.  la  moitié  a été  tranfpor-  Mac,  Mo. 
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tagne  ; & c’eft  cette  grotte  qu’habita  la  lainte  Vierge 
avec  le  Chrift  & Jofeph 


XLIX.  DE  LA  MAISON  DE  JESSÉ,  PÈRE  DE  DAVID. 

A l’orient  de  ‘Bethléem,  à une  portée  de  flèche  de  la 
ville,  le  trouve  un  endroit  nommé  Béthel.  Là  était  la 
éMaifon  de  Jejfé,  père  de  David,  & c’efl;  dans  cette  mai- 
fon  que  vint  Samuel  le  prophète,  pour  facrer  David,  roi 
d’ilraël,  à la  place  de  Saül. 


L.  DU  PUITS  DE  DAVID. 

Là  fe  trouve  le  Tuits  de  "David  dont  il  délira  jadis  boire 
l’eau,  près  de  Lendroit  où  les  anges  annoncèrent  aux  ber- 
gers la  naiflànce  du  Chrift.  A une  verfle  du  Lieu  de  la 

O 

tN^aiivhé,  vers  l’orient,  au  pied  de  la  montagne,  dans  la 
plaine,  fe  trouve  Lendroit  où  les  faints  anges  annon- 
cèrent aux  bergers  la  nailTance  du  Chrift.  Il  y avait  là 
une  grotte,  qui  était  furmontée  d’une  belle  églife  fous  le 
vocable  de  faint  Jofeph;  & à côté  le  trouvait  un  beau 
couvent;  tout  cela  eft  aèluellement  détruit  par  les  mé- 
créants. Cet  endroit  eft  fitué  au  milieu  d’une  belle  plaine, 
dont  les  champs  font  très  fertiles  & où  les  oliviers  pouflTent 
en  quantité  ; on  nomme  cette  plaine  oA^ia  Timina,  ce  qui 
veut  dire:  faint  pâturage;  S aim-S abbas  y polsède une 
propriété  au  pied  de  la  montagne  du  côté  de  Bethléem. 


a.  pendant  deux  ans  Mac,  Mo.  K,  S,  R.  — c.  à côté  Mac,  K,  S,  R. 
— b.  après  la  Nativité  du  Chrift 
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LI.  DE  LA  CAVERNE'*  ET  DU  CHÊNE  DE  MAMBRÊ. 

Au  l’ud  de  ‘Bethléem  font  fitués  Hébron,  la  double  ca- 
verne, & le  Chêne  de  éMamhré.  11  y a vingt-huit  ^ verftes  de 
Jérufalem  à Hébron-,  le  chemin  palTe  par  Bethléem,  juf- 
qu^où  l’on  compte  fix  verftes,  & trois  de  cette  ville  juf- 
qu’au  fleuve  à'Etham.  C’efl  de  ce  fleuve  que  le  prophète 
David  dit  dans  le  pfautier;  « Vous  avez  delTéché  les 
c(  fleuves  à'Etham.  Le  jour  vous  appartient  ôc  la  nuit  efl 
('  auflià  vous.w  (P1.,LXX11I,  I ),  i6.)  Le  lit  du  fleuve  efl  ac- 
tuellement delLéché,  [mais]  il  coule  tous  terre,  & reparaît 
près  de  la  iMer  deSodome,  dans  laquelle  il  fe  jette.  Au  delà 
de  ce  fleuve,  efl  une  haute  montagne  pierreufe,  couverte 
d’une  grande  & épailTè  forêt le  chemin  qui  traverfe 
cette  effrayante  montagne  efl  dangereux;  c’efl  un  palfage 
dont  les  Sarrafins  profitent  pour  tomber  fur  ceux  qui  s’y 
rifquent  en  petit  nombre.  Quant  à moi.  Dieu  m’avait  pro- 
curé une  bonne  & nombreufe  compagnie  & je  pus  tra- 
verfer  fans  encombre  ce  terrible  endroit,  qui  efl  fitué  non 
loin  de  la  ville  ^ d'odfcalon,  d’où  les  mécréants  fortent  en 
malLe  & alTaiUent  les  voyageurs  dans  ce  paflTage.  Sur 
cette  même  montagne,  dans  cette  même  forêt,  fut  tué 
Abfalon,  fils  de  David;  il  fuyait  devant  les  armées  de  fon 
père,ôcTon  mulet  l’emporta  dans  le  plus  épais  de  la  forêt; 
une  branche  l’ayant  accroché  par  les  cheveux,  il  refia  ful- 
pendu  à l’arbre,  & reçut  trois  flèches  dans  le  cœur,  & c’efl 
ainfi  qu’il  mourut  fur  l’arbre  A De  là  au^  Tuits  d^ alliance 
d’Abraham  il  y a dix  verfles,  & fix  verlles  de  ce  puits  au 
Chêne  de  Chambré. 

a.  d’Hébron  F.  — b.  vingt-deux  rafine  F.  — f'.  & fon  père,  le  roi 
F. — c.  vingt  Mac,  Mo. — d.  dans  David,  le  pleura  AT.  — g.honMac, 

laquelle  vivent  beaucoup  de  lions  Mo,  F,  K,  S,  R. 

& de  panthères  Mac,  Mo.  — e.  far- 
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LU.  DU  MÊME  SUJET. 

Ce  chêne  facré  fe  drefTe  fuperbe  près  du  chemin,  à 
droite,  fur  une  haute  montagne;  autour  de  fes  racines, 
Dieu  a pavé  le  fol  en  marbre  blanc  comme  le  pavé  d’une 
églife,  & il  efl  merveilleux  de  voir  fortir  ce  chêne  facré 
du  milieu  de  ces  pierres.  Le  fommet  de  la  montagne,  au- 
tour de  l’arbre,  offre  un  efpace  de  terrain  uni  & fans 
pierres;  6c  c’eft  près  de  ce  chêne  que  fe  drelfait  la  tente 
d’Abraham,  tournée  vers  l’orient.  Le  chêne  n’efl  pas  très 
élevé,  mais  il  eft  très  noueux,  bien  fourni  de  branches  6c 
chargé  de  fruits;  fes  branches  pendent  fi  bas,  qu’un 
homme  debout  peut  les  atteindre  du  fol;  il  a deux  fa- 
gènes  de  circonférence  mefurées  par  moi  la  hauteur  du 
tronc  julqu’à  la  racine  des  branches  efl  d’une  fagène  6c 
demie.  11  efl  vraiment  remarquable  6c  merveilleux  que  cet  ^ 
'arbre,  qui,  depuis  tant  de  fiècles,  couronne  cette  haute 
montagne,  ne  dépériffe  ni  ne  pourriffe,  mais  fe  dreffe 
intaéf,  protégé  de  Dieu,  comme  s’il  venait  d’être  planté. 
C’efl  fous  ce  chêne  facré  que  la  fainte  Trinité  apparut  au 
patriarche  Abraham  6c  mangea  chez  lui;  c’efl  là  auffi 
qu’Elle  bénit  Abraham  6c  fa  femme  Sara  en  leur  vieil- 
lelfe,  en  leur  accordant  la  naiffance  d’Ifaac.  Elle  indiqua 
auffi  à Abraham  la  fource  qui  forme  ;jufqu’à  préfent  un 
puits  au  pied  de  la  montagne,  près  du  chemin.  Toute  la 
contrée  autour  du  chêne  fe  nomme  iMambré;  c’eft  pour- 
quoi il  s’appelle  Chêne  de  éM ambré.  On  compte  deux 
verfles  de  là  jufqu’à  Hébron. 


a.  avec  mes  bras  Mac,  Mo. 
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LUI.  DE  LA  MONTAGNE  d’hÉBRON. 

Hébron  eft  une  haute  montagne,  fur  laquelle  le  trouvait 
une  grande  ville,  très  bien  fortifiée,  dont  les  édifices  font 
fort  anciens;  jadis  une  grande  population  habitait  cette 
montagne,  mais  maintenant  elle  eft  déferte.  Le  premier 
habitant  de  la  montagne  d'Hébron  fut  Chanaan,  fils  de 
Cham  & petit-fils  de  Noé,  qui,  venu  après  le  déluge  & la 
conftruèfion  de  la  tour  de  Babel,  peupla  toute  la  contrée 
autour  d'Hébron,  qui  fut  nommée  terre  de  Chanaan.  Dieu 
promit  cette  terre  à Abraham,  quand  il  était  encore  en 
cMéJopoiamie,  à Haran,  où  fe  trouvait  la  mailon  de  fon 
père.  Et  Dieu  dit  à Abraham:  a Sortez  de  votre  pays  & 
f'  de  la  mailon  de  votre  père  & venez  en  la  terre  de  Cha- 
« naan;  je  vous  donnerai  cette  terre  à vous  & à votre 
« poftérité  à jamais  & je  ferai  avec  vous.  » (Gen.,XlI,  i, 
7.)  A préfent  cette  terre  efl  vraiment  la  terre  promife 
de  Dieu  & dotée  par  Lui  de  tous  les  biens  : le  froment, 
la  vigne,  l’olivier  & tous  les  légumes  y viennent  en 
abondance;  le  bétail  efl  nombreux;  les  brebis  & autres 
bêtes  mettent  bas  deux  fois  par  an;  beaucoup  d^abeilles 
font  leurs  ruches  dans  les  rochers  de  ces  belles  mon- 
tagnes; les  verfants  en  font  couverts  de  vignobles  & d’un 
nombre  infini  d’arbres  fruitiers:  des  oliviers,  des  figuiers, 
des  caroubiers,  des  pommiers,  des  cerifiers  & autres 
arbres,  & il  y a là  toute  efpèce  de  légumes,  qui  font 
meilleurs  & plus  grands  que  ceux  du  refie  de  la  terre;  il 
n’y  en  a nulle  part  de  pareils  fous  le  ciel.  L’eau  efl  ex- 
cellente dans  cette  contrée  & falutaire  à tout  le  monde, 
& tous  les  environs  d'Hébron  fe  diflinguent  par  leur 
beauté  & leur  fertilité  indelcriptibles.  Sur  la  montagne 
d'Hébron  fe  trouvait  aulfi  la  éMaifon  de  T)avid,  où  il  vécut 
huit  années  lorlqu’il  fut  expullé  par  fon  fils  Abfalon.  La 
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Double  caverne  d’cAbraham  n’eft  qu’à  une  demi-verfte 
d'Hébron.  Elle  eft  taillée  dans  le  roc  & contient  les  fépul- 
tures  d’ Abraham,  d’Ifaac  & de  Jacob.  Abraham  acheta 
cette  double  caverne  à Ephron  le  EJéthéen,  pour  fervir  de 
fépulture  à toute  fa  poftérité,  quand  il  vint  de  cMéfopo- 
ramie  au  pays  de  Chanaan  ; & cette  double  caverne,  qu’il 
acheta  en  guife  de  fépulture  pour  foi  & les  liens,  fut  fa 
première  acquifition.  Une  petite  & fblide  enceinte  en- 
toure maintenant  cette  caverne  & eft  ingénieufement 
bâtie  en  grandes  pierres  de  taille  formant  de  hautes  mu- 
railles; cette  caverne  le  trouve  au  fond  de  l’enceinte,  & 
tout  l’édifice  eft  pavé  de  dalles  en  marbre  blanc.  C’eft 
fous  ce  lieu  qu’eft  taillée  la  caverne,  où  repofent  Abra- 
ham, Ifaac,  Jacob  & tous  fes  enfants,  (Scieurs  femmes  Sara, 
Rebecca  excepté  Rachel  qui  eft  enterrée  fur  la  route  de 
‘Bethléem.  Ces  fépulcres  font  fitués  féparément  au  fond 
de  la  caverne  & furmontés  chacun  de  petites  chapelles  ^ 
rondes;  les  fépulcres  d’Abraham&de  fa  femme  Sara  font 
à côté  l’un  de  l’autre,  ainfi  que  ceux  d’Ifaac  & de  fa 
femme  Rebecca,  & de  Jacob  & de  fa  femme  Lia. 


LIV.  DU  TOMBEAU  DE  JOSEPH. 

Le  tombeau  du  beau  Jofeph  eft  fitué  hors  de  l’édifice, 
à un  jet  de  pierre  de  la  Double  caverne,  & cet  endroit 
porte  aéluellement  le  nom  de  Sainr-cAbraham.  Près  de  là, 
à la  diftance  d’une  verfte  de  la  Double  caverne,  vers  le 
midi,  fe  trouve  une  haute  montagne,  dont  la  fainte  Tri- 
nité fit  l’afcenfion  avec  Abraham,  qui  l’accompagnait  de- 
puis le  Chêne  de  cMambré.  Sur  le  fommet  de  cette  mon- 
tagne eft  une  très  belle  place,  où  Abraham,  fe  profternant 

a,  D,  R j pont  d'autres  mf.  — b.  & Lia  Mac,  Mo,  F,  K,  S,  R. 
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la  face  contre  terre,  adora  la  fainte  Trinité  ôc  lui  adreiïa 
la  prière  fuivante: 


LV.  DE  LA  PRIÈRE  D’ABRAHAM. 

c(  Seigneur  ! Perdrez-vous  le  jufte  avec  l’impie  ? S’il  y 
O a cinquante  juftes  dans  Sodome,  ne  pardonnerez-vous 
c pas  plutôt  à la  ville  à caufe  de  cinquante  jufles?  » Le 
Seigneur  lui  répondit  : « Si  je  trouve  dans  tout  Sodome 
« cinquante  jufles,  je  pardonnerai  à caule  d’eux  à toute 
f'  la  ville.  » Se  prollernant  de  nouveau  devant  Dieu,  Abra- 
ham dit  : « S’il  y a trente  jufles  dans  Sodome,  ne  pardon- 
cf  nerez-vous  pas  à toute  la  ville » Et  le  Seigneur  répon- 
dit : «Si  je  trouve  trente  jufles  dans  Sodome,  je  ne  perdrai 
« point  la  ville.  JJ  S’étant  proflerné  devant  Dieu,  Abraham 
dit  : « Seigneur  très  miféricordieux  Sc  patient  pour  nos 
t'  impiétés,  ne  vous  fâchez  pas  contre  votre  ferviteur  fi  je 
« parle  encore  une  fois  : fi  vous  trouvez  quinze  jufles  dans 
« Sodome,  ne  pardonnerez-vous  pas.  Seigneur,  à toute 
« la  ville  à caufe  de  quinze  jufles  ? jj  Et  le  Seigneur  ré- 
pondit : « Si  je  trouve  quinze  jufles  dans  Sodome,  je  ne 
« la  perdrai  point  à caufe  d’eux,  fi  j’en  trouve  cinq  je  ne 
« la  perdrai  point  non  plus,  jj  Et  Abraham  fe  tut  & n’ofa 
plus  répliquer.  (Gen.,  XVlIl,  25,  ^2.)  C’efl  de  cette 
montagne  que  la  fainte  Trinité  envoya  deux  anges  à 
Sodome  pour  en  faire  fortir  Loth,  le  neveu  d’Abraham. 
C’efl  là  qu’Abraham  offrit  un  facrifice  à Dieu,  en 
jetant  du  froment  dans  le  feu  ; c’ell  pourquoi  ce  lieu 
s’appelle:  Sacrifice  d'oAbraham.  Il  efl  très  haut  placé  & 
l’on  découvre  de  là  toute  la  terre  de  Chanaan.  Du  Sa- 
crifice d’cdbraham  à la  vallée  de  Gre\nowa  on  compte 


a.  que  la  fainte  Trinité  devint  invifible  à Abraham  & R,  Ar,  K. 
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une  verfte,  autant  de  la  vallée  de  Grei^nowa  à VcAîre 
d’cAnarol. 

LVI.  DU  SÉPULCRE  DE  LOTH  A SIGOR. 

De  là  à Sigor  on  compte  deux  verftes.  On  y voit  le 
fépulcre  de  Loth  & de  fes  deux  filles,  & ce  font  deux 
fépulcres  diflincfls.  Dans  cette  même  montagne  fe  trouve 
une  grande  caverne,  dans  laquelle  Loth  fe  réfugia  avec 
l’es  filles.  Il  y a là  auffi  les  refies  d’une  ville  des  premiers 
habitants  de  cette  contrée;  elle  était  fituée  fur  les  hau- 
teurs de  cette  montagne,  '6c  ce  lieu  fe  nomme Sigor. 
A une  vérité  ^ de  diflance  de  Sigor  vers  le  midi,  fur  une 
élévation,  fe  trouve  une  colonne  en  pierre  qui  efl  la 
femme  de  Loth.  De  cette  colonne  jufqu’à  Sodome  il  y a 
deux  verfles.  J’ai  vu  tout  cela  de  mes  propres  yeux;  mais 
je  n’ai  pu  porter  mes  pas  jufqu’au  lieu  de  Sodome,  de 
crainte  des  mécréants;  les  fidèles  m’empêchèrent  d’y 
aller  en  difant:  <■'  Vous  n’y  verrez  rien  de  bon  6c  n’é- 
« prouverez  que  des  tourments  en  fentant  une  odeur 
ff  aflFreufe,  qui  peut  vous  rendre  malade.  » Par  conféquent, 
nous  retournâmes  à S aini-cAbraham,  6c,  protégés  par  la 
miféricorde  de  Dieu,  nous  arrivâmes  en  bonne  fanté  dans 
l’enceinte  de  la  "Double  caverne  ; nous  en  vénérâmes  les 
faints  lieux,  6c  nous  nous  y repofâmes  pendant  deux  jours. 
Grâce  à Dieu,  nous  trouvâmes  une  nombreufe  compa- 
gnie fe  rendant  à Jérufalem;  nous  nous  joignîmes  à elle 
6c  fîmes  chemin  enfemble,  joyeufement  6c  fans  crainte  ; 
nous  arrivâmes  en  fureté  à la  fainte  cité  de  Jérufalem  6c 
rendîmes  gloire  à Dieu  de  nous  avoir  accordé,  à nous 
indignes,  de  vifiter  ces  lieux,  dont  la  fainteté  ne  peut  être 
rendue  d’aucune  façon,  ni  en  parole  ni  par  écrit. 

a.  aftuellement  R.  — b.  demi-verfte  D.  — c.  jufqu’à  la  mer  F. 
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^ Au  midi  de  "Bethléem  fe  trouve  le  couvent  de  Saint- 
Chariron,  fur  le  fleuve  Etham,  ci-devant  cité,  non  loin  de 
la  cMer  de  Sodome,  au  milieu  de  montagnes  pierreufes  & 
dans  un  endroit  délert.  Il  eft  terrible  cet  endroit  & aride  : 
l’eau  y manquant  ablolument  ; une  effrayante  gorge 
rocailleule  eft  à les  pieds.  Ce  couvent  était  entouré  de 
murailles,  6c,  au  milieu  de  l’enceinte,  s’élèvent  deux  églifes 
dont  la  plus  grande  contient  le  tombeau  de  laint  Chari- 
ton.  Hors  des  murs  le  trouve  une  grande  grotte  lépul- 
crale,  contenant  des  reliques  des  l'aints  pères,  qui  y re- 
polent  au  nombre  de  plus  de  lept  cents il  y a,  entre 
autres,  les  reliques  de  laint  Cyriaque  le  ConfelTeur,  dont 
le  corps  eft  parfaitement  confervé,  & des  ^ fils  de  Xéno- 
phon,  Jean  & Arcadius,  qui  exhalent  un  merveilleux 
parfum.  Nous  laluâmes  ce  faint  lieu  & gravîmes  la^ 
montagne  qui  eft  à une  verfte  du  couvent  vers  le  fud. 
Il  y a un  endroit  uni  dans  un  champs,  d’où  l’Ange 
enleva  le  prophète  Habacuc  qui  apportait  à boire  & à 
manger  aux  moiflonneurs,  ôc  le  tranfporta  à Babylone, 
dans  la  folfe  du  prophète  DanieF'.  Ayant  ralfafié  & déf- 
altéré  ce  dernier,  il  fut  de  nouveau  tranlporté,  le  même 
jour  & à la  même  heure,  près  des  moilTonneurs  auxquels 
il  donna  leur  dîner  ; lur  ce  lieu  eft  érigée  une  elpèce  de 
chapelle  en  mémoire  du  miracle.  Bahylone  en  eft  éloignée 
de  quarante  jours  '.  Non  loin  s’élève  auffi  une  grande 
églife,  à toit  en  charpente,  conlacrée  aux  faints  prophètes. 
Sous  l’églilè,  fe  trouve  une  grande  caverne,  dans  laquelle 


a.  Peu  de  jours  après  nous  al- 
lâmes au  couvent  de  Saint-Clia- 
riton  Mac,  Mo,  F,  T,  J.  — b.  à 
cinq  verftes  de  diftance  F,  K,  S,  R. 

— c.  le  couvent  de  Saint-Chariton 
s’élève  majeftueux  au  milieu  des 
montagnes  pierreufes  Mac,  Mo,  F. 

— d.  cinq  cents  Mac,  Mo^  huit 


cents  T. — - e.  deux  Mac,  Ar,  K,  S, 
R.  — f.  haute  F.  — g.  fur  une 
montagne  Mo;  à gauche  K,  S,  R. 
— h.  & de  Jèrufalem  à Babjlone 
il  y a deux  mille  foixante-cinq 
verftes  M«c,  Mo. — i.  en  voyageant 
rapidement  Mac,  Mo. 
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repofent,  dans  trois  châiïes,  les  reliques  de  douze  pro- 
phètes: Habacuc,  Nahum'",  Michée,  Ezéchie^,  Abdiasq 
Zacharie,  Ezéchiel  Ifmaël,  Saveïl,  Barruch,  Amos  & 
Ofée  ^ Un  très  grand  village,  fitué  lur  la  montagne  voi- 
fine,  eft  habité  par  beaucoup  de  Sarrafins  & de  chrétiens. 
Oeil  le  village  où  naquirent  les  l'aints  prophètes,  & c’efl 
là  leur  patrie.  Nous  y palTâmes  une  nuit,  protégés  par  la 
grâce  de  Dieu  & très  bien  accueillis  par  les  chrétiens  qui 
y habitent.  Ayant  bien  dormi  la  nuit,  nous  nous  levâmes 
de  bonne  heure  pour  nous  rendre  à ‘Bethléem.  Le  chef 
farrafin,  en  armes,  nous  elcorta  jufqu’à  Bethléem  6c  nous 
accompagna  partout;  faris  quoi  nous  n’aurions  pu  tra- 
verfer  ces  lieux,  à caufe  du  grand  nombre  de  Sarrafins 
qui  commettent  des  brigandages  dans  les  montagnes. 
Nous  arrivâmes  donc  heureufement  à la  fainte  ville  de 
Bethléem,  6c,  après  avoir  adoré  le  Lieu  de  la  U^ativité  du  ^ 
Chrift,  nous  y pafiTâmes  la  nuit  6c  revînmes  avec  joie 
dans  la  fainte  cité  de  JéruJalem. 


LVII.  DU  LIEU  ou  DAVID  TUA  GOLIATH. 

Près  de  JéruJalem,  à une  portée  de  flèche,  à l’orient  de 
la  Tour  de  David,  fe  trouve  l’endroit  où  David  tua  Go-  p 

liath;  il  eft  dans  une  plaine  près  d’une  citerne^,  6c  on  y 
voit  maintenant  de  beaux  champs  de  blé.  A une  portée 
de  flèche  de  là  le  trouve  la  grotte,  dans  laquelle  repofent 
les  reliques  de  beaucoup  de  faints  martyrs,  qui  ont  fouf- 
fert  à JéruJalem  fous  le  règne  d’Héraclius,  6c  cet  endroit 
fe  nomme:  cAgia  éMamilla. 


a.  Joël  K,  S,  R.  — b.  Ezéchiel  Ezéchie  d.  les  autres  mf.  — e.  So- 

K,  S.  — c.  Judas  F.  — d.  D.  F.;  phonie  Mac, Mo. — f.  d’un  mur  F. 
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LVIII.  LE  LIEU  OU  POUSSA  L’ARBRE  DE  LA 
SAINTE  CROIX. 

Il  y a une  verlie  de  ce  lieu  à celui  de  la  Sainte-Croix, 
litué  à l’occident  de  Jérufalem,  derrière  une  montagne; 
c’efl  là  que  l’on  coupa  le  Tabouret  de  la  Croix,  auquel 
furent  cloués  les  divins  pieds  de  Notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrill.  Ce  lieu  eft  entouré'*  de  murailles,  au  milieu  def- 
quelles  s’élève  une  grande  églife,  confacrée  à la  fainte 
Croix  & richement  ornée  de  peintures.  Sur  le  grand 
autel,  très  bas,  fe  trouve  le  tronc  de  cet  arbre  facré, 
recouvert  de  dalles  en  marbre  blanc,  qui  ne  lailTent 
qu’une  petite  ouverture  ronde  pour  le  voir.  Il  y a là  un 
couvent  ibérien. 


LIX.  DE  LA  MAISON  DE  ZACHARIE^. 

Il  y a quatre  verftes  de  ce  couvent  à la  cMaifon  de 
Zacharie,  fituée  au  pied  d’une  montagne  à l’occident  de 
Jérufalem.  C’efl  dans  la  zMaifon  de  Zacharie  que  la  fainte 
Vierge  vint  faluer  Elifabeth,  & auflitôt  qu’Elifabeth  eut 
entendu  la  voix  de  Marie  qui  la  laluait.  Ion  enfant  tref- 
faillit  de  joie  dans  fon  fein,  & elle  s’écria:  « Vous  êtes 
cc  bénie  entre  toutes  les  femmes  & le  fruit  de  votre  fein 
« ell  béni;  & d’où  me  vient  ce  bonheur  que  la  mère  de 
« mon  Seigneur  vienne  à moi.^^  » (Luc.,  1,42.)  Dans  cette 
même  maifon  naquit  Jean  le  Précuri'eur.  Une  églife  fur- 
monte  maintenant  cet  endroit;  en  y entrant  à gauche 
fous  le  petit  autel,  on  voit  une  petite  caverne  dans  la- 

a.  afluellement  Mac,  Mo.  — — c.  à droite  D. 

b.  père  de  Jean-Baptiite  Mac, Mo. 
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quelle  naquit  Jean  le  Précurfeur.  Tout  cet  endroit  efl 
entouré  d’une  enceinte  en  pierre. 

LX.  DE  LA  MONTAGNE  OU  ÉLISABETH  SE  RÉFUGIA 
AVEC  LÉ  PRÉCURSEUR. 

A une  demi-verfte  de  là,  au  delà  d’une  vallée  pleine 
d’arbres,  fe  trouve  la  montagne  vers  laquelle  Elifabeth 
accourut  avec  fon  fils,  & dit  : cr  Reçois,  ô montagne,  la 
cc  mère  & l’enfant!  » Et  la  montagne  s’entr’ouvrit  & leur 
donna  afile.  Arrivés  à ce 'lieu,  les  loldats  d’Hérode  qui 
la  pourfuivaient,  ne  trouvèrent  perfonne  & s’en  retour- 
nèrent confondus.  On  voit  jufqu’à  préfent  l’endroit  de 
cet  événement  dans  le  rocher.  Au-defiTus  s’élève  une 
petite  églife,  fous  laquelle  fe  trouve  une  petite  grotte; 
& à l’entrée  de  celle-ci  eft  adolfée  une  autre  petite 
églife.  C’eft  de  cette  grotte  que  coule  une  IburCe  d’eau  “ 
qui  abreuva  Elifabeth  & Jean  pendant  leur  féjour  dans 
la  montagne,  où  ils  refièrent,  fervis  par  un  ange,  jufqu’à 
la  mort  d’Hérode.  Cette  montagne,  qui  eft  à l’occident 
de  Jérufalem^  eft  très  haute,  couverte  de  grandes  forêts 
& entourée  de  nombreufes  vallées;  elle  fe  nomme  Orini. 
C’eft  aulTi  dans  cette  montagne  que  fe  réfugia  le  pro- 
phète David,  quand,  perfécuté  par  le  roi  Saül,  il  s’enfuit 
de  JéruJalem. 

LXI.  DE  RAMA. 

%ama  eft  fituée  à deux  verftes  à l’occident  de  cette 
montagne;  c’eft  de  cette  T{ama  que  le  prophète  Jérémie 
dit  : ('  Un  grand  bruit  a été  entendu  dans  %ama,  on  y a 


a.  blanche  comme  le  lait  Mac,  Mo, 
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c'  entendu  des  cris  Sc  des  plaintes  lamentables,  Rachel 
ff  pleurant  l’es  enfants  Sc  ne  voulant  point  recevoir  de 
et  confolation,  parce  qu’ils  ne  font  plus.  » (Jér.,  XXXI, 
I f -,  Matth.  II,  i8.)  ^ama  efl  un  grand  vallon  dans  lequel 
étaient  épars  plufieurs  villages  5 toute  la  contrée  environ- 
nante porte  aéluellement  le  nom  de  T^ma  Sc  confiitue  le 
territoire  de  "Bethléem.  C’eft  à %ama  que  le  roi  Hérode 
envoya  les  foldats  pour  malfacrer  les  faints  Innocents. 

LXII.  d’emmaus 

De  T{ama,  en  le  dirigeant  vers  l’ouell:,  on  compte 
quatre  vérités  jufqu’à  Emmaüs,  où,  le  troifième  jour  après 
fa  réfurreélion,  le  Chrilt  apparut  à Luc  Sc  Cléophas  qui, 
de  Jérufalem,  s^en  allaient  dans  le  bourg;  Sc  ils  le  recon- 
nurent quand  II  eut  rompu  le  pain.  C’était  un  grand 
bourg,  Sc  une  églife  y fut  bâtie;  mais,  maintenant,  tout 
efl;  détruit  par  les  mécréants,  Sc  le  bourg  d'Emmaüs  efl 
défert.  Il  efl:  fitué  derrière  une  montagne,  à droite,  non 
loin  du  chemin  qui  mène  de  Jérufalem  à Joppé. 

LXIII.  DE  LYDDA. 

D'Emmaüs  à Lydda  il  y a quatre  verfles  à travers  la 
plaine  ; c’était  jadis  une  grande  ville,  celle  qu’on  appelait 
Lydda  ; elle  le  nomme  aujourd’hui  "I^ambilieh  Ù C^efl  là 
que  Pierre  guérit  Enée  ^ qui  gifait  malade  fur  fon  lit. 

LXIV.  DE  JOPPÉ. 

Il  y a dix  verfles  de  Lydda  à Joppé  toujours  à travers 
la  plaine.  C’eft  dans  cette  ville  que  le  faint  apôtre  Pierre 

a.  Mac,  T,  K,  S,  Rj  Elmaüs  d.  c.  Mac,  Mo,  F,  K,  S;  Enie  d. 
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reflufcita  Tabithe.  C’eft  auflî  là  que  Pierre  qui  jeûnait, 
étant  monté  fur  le  haut  de  la  maifon  vers  la  neuvième 
heure,  vit  defcendre  du  ciel  une  nappe  liée  par  les  quatre 
coins,  &,  quand  elle  fut  parvenue  jufqu’à  lui,  il  vit  qu'elle 
était  remplie  d'animaux  terreftres  ôc  de  toute  forte  de 
reptiles.  Une  voix  du  ciel  lui  dit:  « Pierre,  levez-vous, 
f'  tuez  Sc  mangez  ! « Et  Pierre  répondit  : c Seigneur,  je 
« n’ai  jamais  rien  mangé  de  ce  qui  efl  impur  & fouillé,  u 
Et  la  voix  du  ciel  lui  dit  ; cr  N’appelez  pas  impur  ce  que 
Cf  Dieu  a purifié,  (Adf.,  X,  13,  14.)  Une  églife  s’élève 
maintenant  à cet  endroit  fous  le  vocable  de  faint  Pierre. 
La  ville  de  Joppé  efl  fituée  au  bord  de  la  mer  «Sc  les  vagues 
lavent  les  murs.  Elle  s’appelle  maintenant  Jaffa  en  langue 
franque.  On  compte  fix  verfles  de  Jaffa  à Tarfouf. 

LXV.  DE  CÉSARÉE  DE  PHILIPPE. 

De  Tarfouf“  à Céfarée  de  Thilippe  la  diflance  efl  de 
vingt-quatre  verfles,  par  un  chemin  qui  longe  le  bord  de 
la  mer.  C'eft  dans  cette  même  Céfarée  que  le  faint  apôtre 
Pierre  baptifa  Cornélius.  Non  loin  de  cette  viUe,  à deux 
verfles  vers  le  midi,  fe  trouve  une  montagne  fur  laquelle 
vivait  le  père  Martinien  chez  qui  vint  une  courtilàne 
pour  le  tenter. 

LXVI.  DE  CAPHARNAUM. 

Céfarée  de  Thilippe  efl  éloignée  de  huit verfles  de 
Capharnaam.  Cette  dernière  ville  était  jadis  très  confidé- 
rable  & très  peuplée;  mais  aéluellement  elle  efl  déferte 
& fituée  non  loin  de  la  grande  mer.  C’efl  de  ce  Caphar- 

a.  Arfouf  D. — b.  K-,  Marcien  cinquante  P,  T,  K. 
d.  d'autres  mf.  — c.  dix-huit  Mo; 
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naüm  que  le  prophète  dit:  «Malheur  à toq  Capharnaüm! 
« Tu  t’élèveras  jufqu’au  ciel  & tu  feras  abaiflee  jufqu’au 
« fond  de  l’enfer,  (Luc.,  X,  ly.)  C’efl  dans  cette  ville 
que  doit  fe  manifefter  l’Antechrifl,  ôc  c’elf  pour  cela  que 
les  Francs  l’ont  abandonnée. 

LXVII.  DU  MONT  CARMEL'^. 

Il  y a à peu  près  fix  verfles  de  Capharnaüm  au  <SMont 
Carmel.  Oeft  fur  cette  montagne  que  le  faint  prophète 
Elie  vécut  dans  une  caverne  & quhl  fut  nourri  par  un 
corbeau;  c’eft  lur  cette  même  montagne  qu’il  maiïacra 
les  prêtres  de  Babel  en  difant  : « Je  brûle  de  zèle  pour 
« mon  Seigneur  Dieu.  (HI  Reg.,  IX,  14.)  Cette  mon- 
tagne efl  très  élevée  & fe  trouve  à une  verfle  environ 
de  la  grande  mer;  on  compte  une  feule  verfle  du  éMont 
Carmel  jufqu’à  Caïpha^. 

LXVIII.  DE  LA  VILLE  D’ACRE. 

La  diflance  efl  de  quinze  verlles  entre  Caïpha  ôc  cAcre. 
C^eft  une  grande  ville,  folidement  bâtie  & polTédant  un 
bon  port;  elle  appartenait  aux  Sarrafins  & efl  aéluelle- 
ment  occupée  par  les  Francs.  Il  y a dix  verfles  d’c^cr^  à 
la  ville  de  Tyr  ôc  autant^  de  Tyr  à Sidon.  Non  loin  fe 
trouve  le  hameau  de  Sarepra  de  Sidon,  où  le  prophète 
relTufcita  le  fils  de  la  veuve. 

LXIX.  LA  VILLE  DE  BÉRYTHE. 

La  diftance  entre  Sidon  ôc  ‘Beryrhe  efl  de  quinze  verfles. 
C’ell  dans  cette  ville  que  les  Juifs  percèrent  d’une  lance 

a.  K,Rf  Carline  li.  d'autres  mf.  c.  vingt  Mac,  T,  K,  S,  R.  — 
— b.  F-,  Kifa  d.  cü autres  mf.  — d.  douze  Mac,  Mo,  K,  S. 
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l’image  du  Chrift,  dont  jaillirent  du  lang  & de  Peau;  & 
beaucoup  fe  convertirent  alors  & le  firent  baptifer  au 
nom  du  Père,  du  Fils  & du  Paint  Eljprit.  C^efi:  dans  cette 
même  ville  de  ‘Béryrhe  que  les  fils  de  Xénophon,  Jean  & 
Arcadius  vinrent  étudier  la  philofophie.  De  ‘Béryrhe juF- 
qu’à  Zebel  il  y a vingt  verftes  ; de  Zebel  à ‘Tripoli  quarante, 
& de  Tripoli  à la  rivière  Soudia  loixante. 

LXX.  d’antiochie  la  grande. 

cAmiochie  la  grande,  fituée  lur  ladite  rivière,  ell  éloignée 
de  huit ^ verftes  de  la  mer;  à cent  vérités  plus  loin  le 
trouve  Laodicée  puis  viennent  la  ‘Petite  cAntiochie,  Kani- 
noros'^,  éMavronoros  % la  petite  ville  de  Sataliai,  la  petite 
île  de  KhilidonieS.  Toutes  ces  villes  font  au  bord  de  la 
mer;  nous  palfâmes  toutes  ces  villes  fans  aborder,  de 
crainte  de  gens  armés,  ne  jetâmes  pas  l’ancre  à Khilidonie. 
De  là  nous  nous  dirigeâmes  vers  TMyre,  ainfi  que  vers  la 
ville  de  Parera  ; nous  rencontrâmes  près  de  cette  dernière 
quatre  galères  portant  des  pirates,  qui  nous  affaillirent 
& nous  dévalisèrent.  De  là  nous  nous  dirigeâmes  vers 
Conjlantinople,  que  nous  atteignîmes  en  bonne  fanté. 

LXXI.  DE  LA  GALILÉE  ET  DE  LA  MER  DE  TIBÉRIADE. 

Voici  le  chemin  conduifant  de  JéruJalem  en  Galilée, 
vers  la  mer  de  Tibériade,  vers  le  zMont  Thabor  ôc  vers 
ü^a-iareth  ; toute  cette  contrée,  qui  confine  à la  mer  de 

a.  D-,  Rythe  d.  d'autres  mf.  — mf.  — g.  S-,  Khidonie  d.  d’autres 
b.  cinquante  Mac,  S.  — c.  T,  K,  S-,  mf,  — h.  fans  y aborder  de  crainte 

A<^tc\e  d.  d'autres  mf. — d.  Kali-  de  gens  armés,  mais  jetâmes 

neros  Ac.  — e.  Manineros  F.  — l’ancre  à Khilidonie  Mac,  Mo,  F, 

f.  F,  K,  S,  R}  Satilia  d.  cT autres  7,K,S,R. 
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'Tibériade,  fe  nomme  Galilée  & eft  fïtuée  à l’orient  elHval 
de  Jérufalem.  La  ville  de  Tibériade  efl  à quatre  jours  à 
pied  de  Jérufalem,  & ce  chemin  efl  très  dangereux  & 
très  pénible;  on  marche  pendant  trois  jours  à travers  des 
montagnes  pierreulès,  & le  quatrième  on  traverfe  la  vallée 
du  Jourdain,  toujours  dans  la  direéJion  de  l’orient  jul- 
qu’aux  Iburces  du  Jourdain,  à l’endroit  où  il  découle  de  la 
mer.  Voici  comment  je  fis  ce  chemin  avec  l’aide  de  Dieu  : 
le  prince  de  Jérufalem.  Baudouin,  allait  faire  la  guerre 
vers  Vamas,  en  paflant  par  la  route  conduifant  à la  cMer 
de  Tibériade  ; car  c’dl  là  le  chemin  qui  mène  à “Damas. 
Ayant  appris  que  le  prince  luivrait  cette  route,  je  me  ren- 
dis chez  lui,  6c,  le  faluant,  lui  dis  : « Je  voudrais  bien  aller 
c'  avec  toi  du  côté  de  la  cMer  de  Tibériade  pour  vifiter  tous 
« les  faints  lieux  qui  s’y  trouvent;  pour  l’amour  de  Dieu, 
c'  prends-moi  avec  toi,  prince  ! » Le  prince  me  permit  avec 
plaifir  de  le  fuivre  & m’ordonna  de  me  joindre  à fa  fuite, 
ce  dont  je  profitai  avec  grande  allégrefie;  & je  me  procu- 
rai des  montures.  Ainfi  donc,  lans  crainte  ni  pérü,  nous 
palfâmes  ces  effrayants  endroits  avec  les  troupes  prin- 
cières;  car  perlonne  ne  peut  les  franchir  fans  efcorte; 
ôc  ce  n’efl  que  fainte  Hélène  feule  qui  parvint  à le  faire. 
Voici  le  chemin  de  Tibériade-,  de  Jérufalem  au  “Puits  de 
la  fainte  Vierge  la  diflance  efl  de  dixverfles;  de  ce  puits 
jufqu’aux  montagnes  de  Gelboé  il  y a quatre''  verlJes. 
C’efl  fur  ces  montagnes  que  furent  tués  Salil,  roi  de  Juda, 
6c  Ion  fils  Jonathan  ; elles  font  hautes,  rocailleufes,  arides 
6c  manquent  d’eau;  la  rolée  même  ne  tombe  jamais  fur 
elles.  De  ces  montagnes  au  Puits  de  David  on  compte 
deux  verfles,  6c  du  puits  à la  Caverne  de  David  quatre 
verfles;  c’efl  dans  cette  caverne  que  Dieu  livra  le  roi  Saül 
aux  mains  de  David  qui  ne  le  tua  pas,  mais  lui  coupa  un 


a.  quatorze  Mac,  Mo, 
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pan  de  fon  manteau  ôc  prit  fon  épée  & fon  couvre- 
mains.  De  là  jufqu’aux  montagnes  de  Sichem  & à la  Foje 
de  JoJeph  il  y a quatre  verftes;  les  fils  de  Jacob  pailTaient 
dans  ces  montagnes  les  troupeaux  de  leurpère;  & Joléph 
le  beau  vint  chez  l’es  frères,  leur  apportant  la  paix  & la 
bénédiélion  de  la  part  de  Jacob,  leur  père  5 mais,  l’ayant 
vu,  ils  le  levèrent,  le  faifirent  & le  jetèrent  dans  une  foiïe, 
qui  exilte  jufqu’à  ce  jour,  & forme  une  citerne  profonde, 
folidement  revêtue  de  grandes  pierres.  Nous  eûmes  la 
chance  de  palfer  la  nuit  dans  ce  même  endroit  qui  fe 
trouve  non  loin  du  grand , chemin,  à droite. 

LXXII.  DU  PUITS  DE  JACOB. 

On  compte  dix  verlles  de  là  au  hameau  de  Jacob, 
nommé  Sichar.  Oefl  là  que  le  trouve  le  Tuhs  de  Jacob, 
qui  ell  très  grand  & profond,  & dont  l’eau  ell  très  fraîche 
& agréable  au  goût;  c’eft  près  de  ce  puits  que  le  Chrill 
caufa  avec  la  femme  Samaritaine;  & c’elî:  là  que  nous 
palTâmes  la  nuit. 


LXXIII.  DE  SAMARIE. 

Non  loin,  à une  demi-verlle  environ,  ell  fituée  la  viUe 
de  Samarie.  Elle  ell  très  grande  & abonde  en  toutes 
choies  ; elle  le  trouve  entre  deux  montagnes  très  élevées; 
de  belles  & nombreufes  fources  d’eau  froide  traverfent 
la  ville,  & des  arbres  fruitiers  de  toute  efpèce  y poulfent 
en  grand  nombre  : des  figuiers,  des  noifetiers,  des  carou- 
biers, des  oliviers,  qui  forment  autour  de  Samarie  comme 
des  forêts  touffues,  qui  bordent  des  champs  très  fertiles 
en  toute  efpèce  de  blé  ; tout  ce  territoire  ell  remarqua- 
blement beau  & très  produélif  en  huile,  vin,  froment, 
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fruits;  pour  tout  dire,  la  ville  de  JéruJalem  en  rire  tous 
fes  aliments.  La  ville  de  Samarie  s’appelle  à prélent  C^éa- 
polis.  A deux  verfles  de  là,  à l’occident,  ell  fituée  Sébaflo- 
polis  ; il  y a [là]  une  petite  enceinte  qui  renferme  la  pri- 
lon  de  laint  Jean-Baptide,  dans  laquelle  le  Précurleur  de 
Chrill:  fut  décapité  par  ordre  du  roi  Hérode;  on  y voit 
Ion  tombeau  & une  belle  églife  ell:  érigée  en  ce  lieu  fous 
le  vocable  du  Précurleur,  ainfi  qu’un  couvent  franc  très 
riche. 


LXXIV.  DE  LA  VILLE  D’ARIMATHÉE 

Il  y a quatre  verfles  de  là  à cArimarhée  où  fe  trouve 
le  Tombeau  de  faim  Jofeph  & de  laint  Maléil*^.  Cet  en- 
droit ell  litué  dans  les  montagnes  à l’ouell  de  Samarie,  & 
une  petite  enceinte  y ell  conflruite  ; une  belle  églife  à toit 
en  charpente  s’élève  au-deffus  du  Tombeau  de  faim  Jo- 
feph; & cet  endroit  le  nomme  oArimaihée.  De  Samarie  di 
la  cMer  de  Tibériade  le  chemin  le  dirige  vers  l’orient  ellival. 

LXXV.  DE  LA  VILLE  DE  BEISAN. 

De  Samarie  à la  ville  de  ‘Beifan  on  compte  trente  verfles  : 
c’efl  dans  cette  ville  que  réfidait  Og,  roi  de  Beifan,  tué 
près  de  Jéricho  par  Jolué,  fils  de  Nun.  Cet  endroit  efl 
effrayant  & terrible;  lept rivières  découlent  de  la  ville, 
& des  joncs  pouffent  en  abondance  fur  leurs  bords  ; des 
bocages  épais  de  dattiers  croiffent  dans  la  ville.  Cet  en- 
droit efl  vraiment  terrible  & dangereux  à paffer  ; de  puif- 
lants  & impies  Sarrafins  y habitent  en  grand  nombre  & 

a.  RimathaO.  — b.  petite  ville  reufes  Mac, Mo,  F. — c.  R-,  Malé- 
fituée  dans  des  montagnes  pier-  léil  d.  cT autres  mf.  — d.  fix  Ar, 
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attaquent  les  voyageurs,  profitant  des  gués  des  rivières. 
Beaucoup  de  lions  hantent  ces  parages  qui  ne  font  pas 
éloignés  du  fourdain  ; de  grandes  nappes  d’eau  flagnante 
réparent  le  Jourdain  de  la  ville  de  ‘Beifan;  ces  rivières 
vont  fe  jeter  dans  le  Jourdain  & c’ell;  là  qu’il  y a beau- 
coup de  lions.  Près  de  la  ville,  du  côté  de  l’orient,  fe  trouve 
une  remarquable  caverne  naturelle  en  forme  de  croix; 
une  fource  en  découle  qui  fe  répand  dans  un  réfervoir 
miraculeux,  non  fait  de  main  d’homme,  mais  créé  par 
Dieu.  C’eft  dans  ce  bafiin  que  le  Chrifl  lui-même  le  bai- 
gna avec  les  difciples  ; on  voit  jufqu’à  préfent  la  pierre 
fur  laquelle  II  s’alfit.  Nous,  indignes  pécheurs,  nous  nous 
y baignâmes  aulTi.  C’eft  dans  cette  même  ville  de  Beifan 
que  les  Juifs  s’approchèrent  du  Chrift  ",  en  lui  montrant 
un  denier  & en  lui  dilant  : « Eft-il  permis  de  payer  le 
cc  tribut  ou  non  ? » Mais  11  leur  répondit  ; « De  qui  eft 
« cette  image  & cette  infcription  ? Rendez  donc  à Céfar 
f ce  qui  eft  à Céfar  & à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  » Et, 
s’adrefiTant  à Pierre,  le  Chrift  dit  : « Allez,  jetez  votre  ligne 
« à la  mer,  & le  premier  poilTon  que  vous  tirerez  de  l’eau, 
« ouvrez-lui  la  bouche  ; vous  y trouverez  un  ftratère  de 
cr  quatre  drachmes,  que  vous  leur  donnerez  pour  moi  & 
pour  vous»  (Matth.  XVII,  27;  XXII,  21,  22).  C’eft 
encore  près  de  Beifan  que  le  Chrift  guérit  deux  aveugles 
qui  le  fuivaient  en  l’appelant. 

LXXVl.  DU  FLEUVE  DU  JOURDAIN. 

De  Beifan  aux  fources  du  Jourdain  & au  Teage  de  <5Mat- 
thieu,  on  compte  vingt  verftes  ; fe  dirigeant  toujours  vers 
l’orient,  le  chemin  pafte  par  des  plaines  longeant  le  Jour- 
dain, dont  l’eau  eft  douce  & très  pure,  jufqu’en  amont. 


a.  pour  le  tenter  Mac,  F,  K,  S, 
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Le  Jourdain  fort  de  la  ^er  de  Tibériade  en  deux  bras 
écumant  merveilleufement,  & dont  Lun  s’appelle  Jor  & 
l’autre  Tan;  c’eft  ainfi  que  le  Jourdain  découle  de  la  éMer 
de  Tibériade  en  deux  embranchements,  qui  lont  diftants 
de  trois  portées  de  flèche,  &,  après  avoir  été  féparés  pen- 
dant une  demi-verfte  environ,  le  réunilTent  en  un  feul 
fleuve  qui  fe  nomme  Jourdain  du  nom  des  deux  bras. 
Le  cours  du  Jourdain  efl;  très  rapide  de  très  fmueux  5 l’eau 
en  efl  très  pure,  & il  efl  tout  femblable  au  fleuve  Snov 
par  fa  largeur,  fa  profondeur  de  fes  nappes  d’eau  flag- 
nante;  en  amont,  il  abonde  en  poilLons;  là  deux  ponts 
en  pierre,  très  folidement  bâtis  fur  des  arches,  à travers 
lefquels  coule  le  Jourdain,  réuniflent  les  deux  cours  d’eau. 

LXXVII.  DU  PÉAGE  DE  MATTHIEU. 

Près  de  ces  ponts  était  établi  le  Téage  de  zMatthieu, 
apôtre  du  Chrifl  ; car  c’efl  là  que  fe  rejoignent  tous  les 
chemins  menant  à Tamas  de  en  cMéfopotamie.  Ce  fut 
près  de  ces  ponts  que  le  prince  Baudouin  fe  difpofa  pour 
dîner  avec  lès  troupes  5 nous  campâmes  auflî  avec  lui 
près  des  fources  même  du  Jourdain,  où  nous  nous  bai- 
gnâmes dans  la  éMer  de  Tibériade.  Nous  errâmes  enfuite 
fur  les  bords  de  cette  mer  fans  crainte  ni  frayeur,  vifitant 
tous  les  laints  lieux  que  le  Chrifl,  notre  Dieu,  avait  foulé 
de  fes  pieds  ; tout  pécheur  indigne  que  je  fuis.  Dieu  m^ac- 
corda  la  grâce  de  parcourir  de  de  voir  toute  cette  terre 
de  Galilée  que  je  n^efpérais  jamais  contempler;  néan- 
moins Dieu  me  permit  de  fouler  de  mes  pieds  indignes  de 
de  voir  de  mes  yeux  de  pécheur  toute  cette  fainte  con- 
trée fi  défirée.  J’ai  décrit  ces  faints  lieux  véridiquement, 
lans  mentir,  tels  que  je  les  ai  vus  ; beaucoup  d’autres,  en 
atteignant  ces  lieux,  ne  peuvent  les  bien  explorer  de  font 
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induits  en  erreur;  d’autres  encore,  fans  parvenir  à ces 
lieux,  en  racontent  beaucoup  de  menlbnges  & de  fables. 
Quant  à moi,  pécheur,  Dieu  m’indiqua  un  faint  homme, 
d’un  grand  âge,  très  érudit  & d’une  vie  fpirituelle,  qui 
avait  palfé  trente  ans  en  Galilée  ôc  vingt  ans  dans  la 
Laure  de  Saint-Sahbas,  & cet  homme  me  donna  toutes  les 
explications  puifées  dans  les  faintes  Ecritures.  Comment, 
pécheur  comme  je  fuis,  reconnaîtrai-je  dignement  tout 
le  bien  que  j’ai  vu  ? Nous  campâmes  tout  ce  jour  près  de 
ce  pont;  &,  vers  le  foir,  le  prince  Baudouin,  palfant  le 
Jourdain  avec  fes  troupes,  le  dirigea  vers  Damas,  tandis 
que  nous  allâmes  à la  ville  de  Tibériade,  où  nous  reliâmes 
dix  jours,  jufqu’au  retour  du  prince  Baudouin  de  fon  ex- 
pédition à Damas  ; ôc,  pendant  ce  temps,  nous  parcou- 
rûmes tous  les  lieux  faints  fur  le  bord  de  la  cMer  de  Tibé- 
riade. 


LXXVIII.  DE  LA  MER  DE  TIBÉRIADE. 

On  peut  faire  le  tour  de  la  zMer  de  Tibériade  comme 
d’un  lac;  l’eau  en  ell  très  douce & on  n’en  boit  jamais 
aïïez.  Sa  longueur  ell  de  cinquante  verlles  fur  vingt  de 
largeur.  Cette  mer  ell  très  poilfonneufe,  & elle  polsède 
furtout  un  poilfon  dans  le  genre  de  la  carpe,  remarquable 
par  fon  goût  fupérieur  à tout  autre  poilfon,  & que  le 
Chrill  aimait  beaucoup  ; moi-même  j’en  ai  mangé  plu- 
fieurs  fois  pendant  mon  féjour  dans  la  ville.  C’efl  le  même 
poilfon  que  le  Chrill  mangea  après  fa  réfurreèlion,  quand 
il  vint  à fes  difciples  qui  pêchaient  & dit  : « Enfants, 
« n’avez -vous  rien  à manger  ? » Ils  lui  répondirent  : 
« Non.  Et  II  leur  dit  : cf  Jetez  le  filet  du  côté  droit  o 
(Jean  XXl,  y,  6.) 

a.  non  falée  comme  dans  la  rivière  Mac,  Mo,  — b,  de  la  barque  F. 
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LXXIX.  DES  SOURCES  DU  JOURDAIN. 

Il  y a fix  verfles  des  lources  du  Jourdain  & des  ponts 
juiqu’aux  ‘Bains  du  Chriji^  de  la  lainte  Vierge  & des 
apôtres;  &,  de  ces  bains  l’acrés  à la  ville  de  ‘Tibériade, 

' la  diflance  ell  d’une  verfte.  La  ville  de  Tibériade  eft  très 
grande  ; elle  a deux  verlles  de  longueur  lur  une  de  lar- 
geur, & ell  fituée  lur  le  bord  de  la  mer.  Le  Chrill,  notre 
Dieu,  y fit  beaucoup  de  miracles  ; on  montre  l’endroit, 
au  milieu  de  la  ville,  où  11  guérit  un  lépreux;  là  était 
aulTi  la  mailon  de  la  belle-mère  de  Lapôtre  Pierre,  «5c  Jé- 
lus  y entra  & la  guérit  de  la  fièvre  chaude  ; une  églife 
ronde  ell  bâtie  lur  cet  emplacement  «5c  conlacrée  à l’a- 
pôtre Pierre.  Il  y a aulTi  là  la  mailon  de  Simon  le  lépreux, 
où  une  courtilane  arrola  de  les  larmes  les  pieds  très  purs 
de  Notre  Seigneur  Jél'us-Chrill,  les  eiïuya  avec  les  che- 
veux & reçut  la  rémilfion  de  les  nombreux  péchés.  CVll 
dans  cette  ville  qu’il  guérit  la  femme  courbée^.  Ici  eut 
lieu  le  miracle  du  centenier.  CVll  ici  que  l’on  defcendit, 
par  le  toit  défait,  l’enfant  malade  lur  Ion  lit,  & que  fut 
exaucée  la  femme  Chananéenne.  Une  fource  d’eau  très 
douce  «5c  fraîche  jaillit  d’une  caverne,  dans  laquelle  le 
Chrifl  le  réfugia  quand  on  voulut  le  faire  roi  de  Galilée  ; 
& Il  fit  encore  beaucoup  d’autres  miracles  dans  cette 
ville.  Dans  cette  même  ville  le  trouve  le  tombeau  du 
prophète  Elilée^,  fils  de  Jofaphatg  &,  près  de  la  route 
celui  de  Jofué,  fils  de  Nun.  Près  de  la  mer,  vers  l’orient, 
à une  portée  de  flèche  de  la  ville  q gît  une  grande  pierre, 

a.  lourde  O,  aveugle  Mo;  golfe  Mac,  Mo,  F;  devant  cette 

méchante  K,  S.  — b.  Ifaïe  Mac,  ville  fur  une  montagne  vers  le 

Mo.  — c.  Amos  Mac,  Mo,  F,  Ar.  nord  K,  S,  R.  — e.  du  tombeau 

— d.  devant  cette  ville,  près  d’un  F,  T, 
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fur  laquelle  fe  tenait  le  Chrifl,  quand  II  inflruifait  le 
peuple  accouru  vers  lui  des  rivages  de  Tjr,  de  Sidon,  de  la 
Décapole  & de  toute  la  Galilée  ; c’eft  de  là  qu’il  congé- 
dia le  peuple  & Tes  dilciples,  qui  pafsèrent  en  barques  de 
bautre  côté  ; & Jélus  refia  & marcha  enfuite  de  les  pieds 
fur  la  mer  comme  fur  la  terre,  & arriva  avant  eux  devant 
le  peuple  fur  l’autre  rive  ; quand  ils  y parvinrent,  trou- 
vant Jéfus  déjà  là,  ils  dirent  : « Maître,  quand  es-tu  venu  ? >* 
11  leur  répondit  : cf  Ce  qui  efl  polîible  à Dieu  ell  impof- 
f'  lible  à l’homme  (Matth.  XIX,  26).  On  compte  de 
Tibériade  dix  verfles  par  mer  julqu’à  cette  place.  Il  y a 

un  endroit  fur  un  terrain  élevé  à une  verfle  de  la  mer. 

/ 

LXXX.  DE  l’endroit  OU  LE  CHRIST  RASSASIA 
CINQ  MILLE  HOMMES. 

Cet  endroit  ell  litué  dans  une  plaine  couverte  d’herbes 
& c’efl  là  que  le  Chrifl  ralTalia  cinq  mille  hommes,  fans 
compter  les  femmes  & les  enfants,  avec  cinq  pains,  & 
les  miettes  en  remplirent  douze  corbeilles. 

LXXXI.  DE  l’endroit  OU  LE  CHRIST  APPARUT  A SES 
DISCIPLES  POUR  LA  TROISIÈME  FOIS  APRÈS  SA 
RÉSURRECTION. 

Non  loin  de  la  rive  de  la  cMer  de  Tibériade,  au  pied  ^ 
d’une  montagne,  fe  trouve  l’endroit  où  le  Chrill  appa- 
rut à lés  dilciples,  pour  la  troilîème  fois  après  fa  réfur- 
reèlion,  &,  fe  tenant  près  de  la  mer,  leur  dit  ; a Enfants, 
et  n’avez-vous  rien  à manger  ? » Us  lui  répondirent  : 
et  Non.  >3  Et  il  leur  dit  : a Jetez  le  filet  du  côté  droit  ainfi 


a.  cinq  K.  — b.  près  K,  S. 
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Cf  que  je  vous  le  dis,  & vous  en  trouverez  » (Jean  XXI, 
y,  6).  Ils  le  jetèrent  & ils  ne  pouvaient  plus  le  retirer, 
tant  il  était  chargé  de  poiffons  5 l’ayant  amené  à terre, 
ils  y trouvèrent  cent  cinquante-trois'^  poiiïons;  &,  voyant 
près  du  filet  du  pain,  & du  feu,  & du  poifibn  grillé,  le 
Chrifl:  en  mangea  & leur  donna  le  refte  ; une  églife,  hâtie 
en  cet  endroit,  efi  confacrée  aux  faints  Apôtres.  Non  loin 
fe  trouve  la  mailon  de  Marie-Madeleine  que  Jéfus  délivra 
de  fept  démons,  & cet  endroit  fe  nomme  éMagdalia. 

LXXXII.  DE  LA  VILLE  DE  BETHSAIDE. 

Non  loin,  dans  la  montagne,  eftfituéeBcM/a/dc,  patrie 
d’André  & de  Pierre-,  & là  efi:  aufii  le  lieu  où  Nathanaël 
fut  amené  à Pierre  & André 

LXXXIII.  DE  l’endroit  OU  LE  CHRIST  VINT  VERS 
SES  DISCIPLES  QUI  PÊCHAIENT. 

il  y a un  endroit,  au  bord  de  la  mer,  où  le  Chrifi  vint 
vers  les  Zébédées,  André  & Pierre,  qui  retiraient  leurs 
filets  & les  ramalfaient;  c’efi  là  qu’ils  reconnurent  le 
Chrifi  &,  quittant  leurs  filets  & leur  barque,  ils  le  fuivi- 
rent.  Le  Village  de  Zebédée,  père  de  Jean,  le  trouvait 
près  de  la  mer  ainli  que  la  cMaifon  de  Jean  le  Théologue  ; 
c’efi  là  que  le  Chrifi  délivra  un  homme  d’une  légion  de 
démons  & leur  ordonna  d’entrer  dans  un  troupeau  de 
pourceaux  qui  le  noya  dans  la  mer.  A peu  de  difiance 
de  là  le  trouve  le  village  de  Capharnaüm.  Non  loinq 

a.  cinquante-trois  D;  cent  trois  — c.  de  ce  vi\\a.ge  Mac,  Mo,  F. 
Ar.  — b.  où  Philippe  amena  Na-  T,  Ar. 
thanaël  à Jéfus  Mac,  Mo,  F,  K,  S,  R. 
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coule  une  grande  rivière  qui  fort  du  lac  de  Généjareth  5c 
tombe  dans  la  éMer  de  Tibériade.  Le  lac  de  Généjareth 
eft  très  grand,  de  forme  ronde,  ayant  quarante  verfles 
de  largeur  fur  autant  de  longueur,  5c  contient  beaucoup 
de  poüTons  5 près  de  ce  lac  le  trouve  la  ville  du  nom  de 
Génifara  c’efl  pourquoi  il  s’appelle  [lac]  deGénéfareth. 

LXXXIV.  DE  LA  VILLE  DE  DÉCAPOLE. 

Il  y a là  ^ une  autre  grande  ville  qui  fe  nomme  "Déca- 
pole‘^-,  il  y a un  endroit,  près  de  ce  lac,  fur  lequel  Jéfus 
fe  tenait,  lorfqu’il  prêchait  devant  le  peuple  venu  de  la 
Décapole  5c  des  rivages  de  Tyr  5c  de  Sidon;  l’Evangile 
parle  de  cet  endroit.  Jéfus  fit  beaucoup  d’autres  miracles 
près  de  ce  lac. 

LXXXV.  DU  MONT  LIBAN. 

De  l’autre  côté  de  ce  lac,  vers  l’orient  eflival,  s’élève 
une  grande  5c  haute  montagne  couverte  de  neige  même 
en  été;  elle  fe  nomme  Liban  5c  produit  de  l’encens  du 
Liban  5c  du  thymiame  blanc.  Douze  grandes  rivières  def- 
cendent  du  mont  Liban,  lix  vers  l’orient  5c  fix  vers  le  fud  ; 
ces  dernières  tombent  dans  le  lac  de  Généjareth  5c  les 
fix autres  coulent  vers  cAntiochie  la  Grande;  c’efl  ce 
pays  qu’on  nomme  SMéJopotamie,  ce  qui  veut  dire  ; entre 
les  rivières  ; c’elt  là,  entre  ces  rivières,  qu’eft  fitué  Char- 
ran  d’où  fortit  Abraham.  Ces  rivières  alimentent  large- 
ment le  lac  de  Généjareth,  dont  fort  ce  grand  fleuve  qui 
tombe  dans  la  éMer  de  Tibériade  5c  groflit  le  volume 

a.  K,  S-,  Genifira  d.  les  autres  c.  Décapolie  D,  Mac,  Mo.  — 

mf.  — b.  à côté  Mac,  Mo.  — d.  deux  D, 
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d’eau  de  cette  mer,  dont  découle  le  fourdain,  comme  je 
l’ai  dit  plus  haut  & comme  cela  efl  en  vérité.  Je  n’ai  pu 
pouffer  mes  pas  jufqu’au  mont  Liban,  de  crainte  des 
mécréants  5 mais  j’en  ai  de  bonnes  notions  par  mes  guides 
chrétiens,  qui  y habitent  6c  qui  ne  nous  permirent  pas  de 
nous  y rendre;  car  beaucoup  de  mécréants  vivent  dans 
cette  montagne  ; nous  ne  l’aperçûmes  que  de  loin,  ainfi 
que  les  environs  du  lac  de  Généfareih.  Il  y a environ 
deux  vérités  entre  la  é^er  de  Tibériade  6c  le  lac  de  Gé- 
néfarerh,  qui  eft  fitué  à l’orient  eilival  de  la  ville  de  Tibé- 
riade. 


LXXXVI.  DU  MONT  THABOR. 

Le  (-Mont  Thabor  6c  ÜTji\areih  font  fitués  à l’occident 
de  la  éMer  de  Tibériade  ; on  compte  huit  “ grandes  vérités 
juiqu’au  éMont  Thabor  ; il  n’y  a qu’à  franchir  une  mon- 
tagne 6c  à en  gravir  une  autre  peu  élevée  ; tout  le  refie 
du  chemin  traverfe  la  plaine  jufqu’au  Thabor.  Le  éMont 
Thabor  efl  une  œuvre  merveilleufe  de  Dieu,  qu’on  ne 
peut  décrire  tant  elle  efl  belle,  haute  6c  grande  ; elle  s’é- 
lève, majeflueufe  comme  une  meule  de  foin,  au  milieu 
d’une  plaine  fuperbe  6c  elle  efl  ifolée  de  toutes  les  autres 
montagnes  ; une  rivière  coule  à fes  pieds  dans  la  plaine  ; 
fes  pentes  font  couvertes  d’arbres  de  route  efpèce  ; figuiers, 
caroubiers  6c  oliviers  en  grand  nombre.  C’efl  la  plus 
haute  des  montagnes  environnantes  6c  elle  en  efl  par- 
faitement ifolée,  s’élevant  majeilueufement  au  milieu 
d’une  plaine,  comme  une  meule  ronde,  foigneufement 
formée  6c  d’une  grande  circonférence.  Sa  hauteur  efl  telle 
que,  partant  de  fon  fommet,  il  y a quatre  ^ portées  de 


a.  cinquante  7,  Ar,  K,  S.  — b.  neuf  Mo  ; deux  S. 
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flèche  jufqu’à  fa  bafe;  mais  plus  de  huit  en  tirant  de 
la  baie  au  fommet.  Elle  eft  entièrement  compofée  de 
pierres  qui  en  rendent  l’afcenfion  pénible  & difficile  ; on 
la  gravit  en  zig-zagpar  un  chemin  très  ardu.  Partis  à la 
troiflème  heure  du  jour  & marchant  bravement,  c’efl;  à 
peine  fi  nous  atteignîmes  le  fommet  de  cette  fainte  mon- 
tagne à la  neuvième  heure.  Sur  le  point  le  plus  élevé,  du 
côté  de  l’orient  hivernal,  fe  trouve  un  endroit  élevé 
comme  un  petit  monticule  en  pierres  fe  terminant  par  un 
cône;  c’efl:  là  que  le  Chrifl,  notre  Dieu,  fe  transfigura; 
on  y voit  une  belle  églife  confacrée  à la  Transfiguration, 
& une  autre,  à côté,  au  nord  de  la  première,  efl  dédiée 
aux  faints  prophètes  Moïfe  & Elie. 

LXXXVII.  DE  l’endroit  OU  LE  CHRIST 
SE  TRANSFIGURA. 

Le  lieu  de  la  Sainte  Transfiguration  eft  entouré  de  fo- 
lides  murailles  en  pierres  avec  des  portes  en  fer;  c’était 
auparavant  le  liège  d’un  évêché  & maintenant  c’eft  un 
couvent  latin.  La  cime  de  cette  montagne  offre,  devant 
cette  enceinte,  un  bon  petit  efpace  uni;  & c’eft  vraiment 
une  merveilleufe  grâce  de  Dieu  qu’il  y ait  de  l’eau  en 
abondance  à cette  hauteur  ; aufli  toute  la  montagne  eft- 
elle  couverte  de  champs,  de  beaux  vignobles,  de  nombreux 
arbres  fruitiers,  & la  vue  s’étend  très  loin  du  fommet  de 
cette  montagne. 

LXXXVIII.  DE  LA  GROTTE  DE  MELCHISÉDEC. 

Il  y a au  éMont  Thabor,  fur  un  emplacement  uni,  une 
grotte  extraordinaire  taillée  dans  le  roc,  comme  une 


a.  D,  Mac,  Mo  ; Dans  d.  les  autres  mf. 
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petite  cave,  avec  une  petite  fenêtre  dans  la  voûte;  au 
fond  de  cette  grotte,  vers  forient,  eft  érigé  un  autel; 
la  porte  de  la  grotte  eft  exiguë,  & on  y defcend  par  des 
marches  du  côté  de  l’occident.  De  petits  figuiers  croifiTent 
devant  l’entrée  de  la  grotte,  entourés  de  différents  autres 
arbres  ; il  y avait  là  jadis  une  grande  forêt,  ôc  maintenant 
il  n’y  a que  de  chétifs  arbriffeaux.  Cette  petite  grotte 
était  habitée  par  faint  Melchifédec  & c’efi:  là  qu’ Abra- 
ham vint  à lui  & l’appela  trois  fois  en  difant  : « Homme 
c'  de  Dieu  » Melchifédec  fortit,  portant  le  pain  & le  vin, 
&,  érigeant  un  autel  dans  la  grotte,  il  offrit  un  facrifice 
avec  le  pain  ôc  le  vin  que  Dieu  enleva  au  ciel.  C’eft  là 
que  Melchifédec  donna  fa  bénédiction  à Abraham  qui 
lui  coupa  les  cheveux  ôc  les  ongles  ; car  Melchifédec  était 
velu  ; ce  fut  le  commencement  de  la  liturgie  avec  le  pain 
ôc  le  vin  ôc  non  avec  les  azymes,  ainfi  que  dit  le  pro- 
phète : « Vous  êtes  le  prêtre  éternel  félon  l’ordre  de 
ff  Melchifédec  (PI.  ClX,  4).  Cette  grotte  efl  à une 
bonne  portée  de  flèche  vers  l’occident  de  la  ‘Transfigu- 
ration. Ayant  été  bien  accueillis  dans  le  couvent  de  la 
Sainte  Transfiguration.^  nous  y dînâmes  &,  nous  étant 
bien  repolés,  nous  nous  levâmes  pour  aller  à l’églife  de 
la  Sainte  ‘Transfiguration  & vénérâmes  le  lieu  facré  où  le 
Chrift,  notre  Dieu,  s’était  transfiguré  ; l’ayant  baifé  avec 
amour  ôc  grande  allégreffe  Ôc,  ayant  reçu  la  bénédic- 
tion de  l’abbé  ôc  de  tous  les  frères,  nous  fortîmes  de 
ce  faint  couvent,  ôc  fîmes  le  tour  de  tous  les  faints 
lieux  de  cette  fainte  montagne.  Le  chemin  menant  à 
üfiaiareth,  qui  efl;  fituée  à l’oueft  du  SMont  Thabor,  paflTe 
devant  la  Grotte  de  SMelchifédec.  Nous  pénétrâmes  une 
fécondé  fois  avec  componèfion  dans  cette  fainte  grotte. 


a,  roi  de  Salim  Mac,  Mo;  roi  F. 
— b,  fors  ici  Mac, Mo;  fors  T,Ar, 


— c.  à Dieu  Mac,  Mo,  F. 
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& faluâmes  le  faint  autel  érigé  par  Melchifédec  Sc  Abra- 
ham ; cet  autel  exifte  jufqu’à  préfent  dans  cette  grotte, 
& faint  Melchifédec  vient  fouvent  y célébrer  la  liturgie  ; 
tous  les  fidèles,  qui  vivent  fur  cette  montagne  ôc  qui 
vénèrent  [la  grotte],  me  l’ont  certifié  comme  une  vérité. 
Nous  louâmes  donc  Dieu  de  nous  avoir  accordé,  à nous 
méchants  & indignes,  la  grâce  de  voir  ces  faints  lieux 
& d’y  pofer  nos  lèvres  de  pécheurs.  Après  quoi  nous 
defcendîmes  du  éMont  Thabor  dans  la  plaine,  & nous  che- 
minâmes deux  verftes  dans  la  direCHon  de  C^a^arerh 
vers  l’occident.  Il  y a cinq  ^ verfles  du  Slonr  Thabor  à 
lareth,  deux  par  la  plaine,  & trois  par  les  montagnes, 
où  le  chemin  efl  très  pénible,  étroit  & fort  ardu  ; d’im- 
pies Sarrafins  dont  les  villages  font  dilperfés  lur  les  mon- 
tagnes & dans  la  plaine,  fortent  de  leurs  habitations  pour 
mafiacrer  les  voyageurs  fur  ces  terribles  hauteurs.  Il  eil 
dangereux  de  faire  cette  route  en  petite  compagnie,  & 
ce  n’eft  qu’en  nombreufe  fociété  qu’on  peut  l’entreprendre 
fans  crainte.  N’en  ayant  pas  trouvé,  nous  avons  fait  ce 
voyage  tout  feuls,  au  nombre  de  huit  hommes  non  ar- 
més 5 mais  ayant  mis  notre  elpoir  en  Dieu,  protégés  par 
la  miféricorde  & fecourus  par  les  prières  de  Notre  Dame 
la  fainte  Vierge,  nous  atteignîmes  fans  encombre  Sc  en 
fécurité  la  fainte  ville  de  T^a'^areth,  où,  par  l’entremife 
de  l’ange  Gabriel,  eut  lieu  la  fainte  Annonciation  de 
Notre  Dame  la  fainte  Vierge,  & où  Jéfus  fut  élevé. 

LXXXIX.  DE  LA  VILLE  DE  NAZARETH  ^ 

lareih  efl  un  petit  bourg  fitué  dans  un  vallon  au 
fond  des  montagnes,  & on  ne  l’aperçoit  que  lorfqu’on 

a.  Mac,  Mo,  F,  T,  Ar,  K,  S,  R;  Nazaph  d.  les  autres  mf.  — c.  au 
quinze  d.  les  autres  mf.  — b.  D,  ; midi  R. 
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efl:  au-deflus.  Une  grande  & haute  églife  à trois  autels 
s’élève  au  milieu  du  bourg;  en  y entrant^  on  voit  à gau- 
che^  devant  un  petit  autel,  une  grotte  petite,  mais  pro- 
fonde, qui  a deux  petites  portes,  l’une  à l’orient  & l’autre 
à f occident,  par  lelquelles  on  deicend  dans  la  grotte  ; 
&,  pénétrant  par  la  porte  occidentale,  on  a à droite  une 
cellule,  dont  l’entrée  ell  exiguë  & dans  laquelle  la  fainte 
Vierge  vivait  avec  le  Chrift.  Il  fut  élevé  dans  cette  cel- 
lule lacrée  qui  contient  la  couche  fur  laquelle  Jélus  ^ fe 
repolait;  elle  efl  h balle  qu’elle  paraît  être  prefque  de 
plain-pied  avec  le  fol. 

IC.  DU  TOMBEAU  DE  JOSEPH  LE  FIANCÉ. 

En  pénétrant  dans  cette  même  grotte  par  la  porte  oc- 
cidentale, on  a à gauche  le  Tombeau  de  faim  Jofeph,  le 
fiancé  de  Marie,  qui  y fut  enterré  par  les  mains  très  pures 
du  Chrill.  Du  mur  voifin  de  fon  tombeau  fuinte,  comme 
de  l’huile  lainte,  une  eau  blanche  qu’on  recueille  pour 
guérir  les  malades. 

ICI.  DE  LA  GROTTE  OU  ÉTAIT  ASSISE  LA  SAINTE 
VIERGE. 


Dans  cette  même  grotte,  près  de  la  porte  occidentale, 
fe  trouve  la  place  où  la  fainte  Vierge  Marie  était  aflife 
près  de  la  porte  & filait  de  la  pourpre,  cVft-à-dire  du  fil 
écarlate,  lorfque  l’archange  Gabriel,  l’envoyé  de  Dieu, 
lé  préfenta  devant  Elle. 

a.  fenêtres  R.  — b.  enfant  fe  repofait  avec  fa  mère  Mac, 
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ICII.  [du  lieu]  ou  l^ archange  annonça  la  bonne 

NOUVELLE  A LA  SAINTE  VIERGE. 

Il  apparut  devant  fes  yeux  non  loin  du  lieu  où  était 
alfife  la  fainte  Vierge.  Il  y a trois  fagènes  “ de  la  porte 
à l’endroit  où  fe  tenait  Gabriel;  là  eft  érigé,  fur  une 
colonne,  un  petit  autel  rond  en  marbre,  fur  lequel  on 
célèbre  la  liturgie. 

ICIII.  DE  LA  MAISON  DE  JOSEPH  LE  FIANCÉ. 

L’emplacement  occupé  par  cette  grotte  facrée,  était  la 
SMaifon  de  Jofeph,  & c’eft  dans  cette  maifon  que  tout 
fe  palTa  ; au-delTus  de  cette  grotte  efl  érigée  une  églife 
confacrée  à V oAnnonciation.  Ce  faint  lieu  avait  été  dévaflé 
auparavant,  & ce  font  les  Francs  qui  ont  renouvelé  la 
bâtüTe  avec  le  plus  grand  foin;  un  évêque  latin  très 
riche  y réfide  & a ce  faint  lieu  fous  fa  dépendance.  Il 
nous  fit  bon  accueil,  & nous  offrit  à boire  6c  à manger, 
6c  nous  paffâmes  la  nuit  dans  ce  bourg.  Ayant  bien 
dormi  6c  nous  étant  levés  le  lendemain,  nous  allâmes  à 
Péglife  faluer  le  fanèfuaire,  6c,  étant  entrés  dans  la  grotte, 
nous  en  adorâmes  tous  les  faints  lieux.  Nous  fortîmes 
enfuite  de  la  ville,  6c,  nous  dirigeant  du  côté  de  l’orient 
eflival,  nous  trouvâmes  un  puits  remarquable  6c  très 
profond  dont  l’eau  eft  très  froide,  6c  auquel  on  defcend 
par  des  marches.  Une  églile  ronde,  fous  le  vocable  de 
l’archange  Gabriel,  recouvre  ce  puits. 


a.  Mac,  Mo,  F,  K,  S,  R,  colonnes  d.  les  autres  mf. 
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ICIV.  DU  PUITS  DE  LA  PREMIÈRE  ANNONCIATION 

De  la  ville  de  C^a'^arerh  à ce  puits  lacré  il  y a une  bonne 
portée  de  flèche  ^ 5 c’efl:  là,  près  de  ce  puits,  que  la  fainte 
Vierge  reçut  la  première  Annonciation  de  l’archange. 
Elle  était  venue  puifer  de  l’eau,  & elle  avait  rempli  Ion 
leau,  quand  retentit  la  voix  de  l’ange  invifible  qui  dit  : 
c'  Je  vous  l’alue,  ô pleine  de  grâce,  le  Seigneur  efl:  avec 
« vous  ! » (Luc.  I,  28.)  Marie  regarda  partout  autour 
d’elle  &,  ne  voyant  perlbnne,  mais  ayant  feulement  en- 
tendu la  voix,  elle  reprit  fon  feau  & s’en  retourna  toute 
étonnée,  difant  : « Que  veut  dire  cette  voix  que  j’ai  en- 
c'  tendue  fans  voir  perfonne  ? » Revenue  à DH^a^^areih 
dans  la  mailon,  elle  s’aflit  à la  place  ci-devant  citée  <5c 
le  mit  à filer  la  pourpre  ; & c’ell  alors  que  lui  apparut 
l’archange  Gabriel,  le  tenant  à l’endroit  mentionné  plus 
haut,  & qu’il  lui  annonça  la  nailTance  du  Chrifl.  Il  y a 
cinq  vérités  de  C^aiarerh  au  village  d'Efaü  ^ 


ICV.  DE  CANA  EN  GALILÉE. 

De  ce  village  à Cana  en  Galilée  la  diflance  efl:  d’une 
verfle  & demie.  Cana  en  Galilée  ^ fe  trouve  fur  la  grande 
route  ; & c’efl  là  que  le  Chrifl  changea  l’eau  en  vin.  Nous 
y rencontrâmes  une  grande  caravane  qui  le  rendait  à 
oAcre.  Nous  joignant  à elle  avec  grande  joie,  nous  nous 
dirigeâmes  aulfi  vers  cAcre,  qui  était  jadis  une  ville  farra- 
fine  5 mais,  aéfuellement,  elle  appartient  aux  Francs.  C’efl 

a.  de  l’archange  D,  Sf.  — — d.  de  deux  D;  d’une  demi  i"; 

b.  comme  une  verfte  & demie  Mac,  de  quatre  Mac,  T,  Ar.  — e.  Mac, 

Mo.  — c.  de  Jacob  £>,■  d’Ifaac  S,  R.  Mo,  F,  K,  5,1^;  Galia  d.  les  autres  mf. 
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un  bourg  fitué  fur  le  bord  de  la  grande  mer  & polTedant 
un  excellent  port;  la  ville  abonde  en  toute  chofe.  On 
compte  vingt-huit  grandes  verftes  de  CN^a-^arerh  à c4cre 
qui  efl  au  midi  de  S^aiarerh.  Nous  y paiïames  quatre 
jourSj  &,  nous  étant  bien  repofés,  nous  rencontrâmes 
une  grande  caravane  fe  rendant  dans  la  lainte  ville  de 
Jérufalem,  à laquelle  nous  nous  joignîmes  ; & c’eft  avec 
grand  plaifir  que  nous  fîmes  route  enfemble  & attei- 
gnîmes Caïpha,  d’où  nous  allâmes  aufli  ^ucMont  Carmel. 
Sur  cette  montagne  fe  trouve  la  caverne  de  faint  Elie“ 
le  prophète;  &,  l’ayant  faluée^  nous  nous  dirigeâmes 
vers  Capharnaüm.  De  cette  dernière  ville,  nous  nous  ren- 
dîmes à Céjarée  de  Thilippe,  en  cheminant  le  long  de  la 
grande  mer,  tantôt  dans  la  plaine  & tantôt  dans  les 
fables,  jufqu’à  Cefarée.  Nous  palTâmes  trois  jours  dans 
cette  ville,  où  demeurait  Cornélius,  baptifé  par  Papôtre 
Pierre.  De  Céjarée  nous  prîmes  à gauche  pour  aller  à 
Samarie’,  la  diflance  efl  de  vingt  verftes  entre  les  deux 
villes.  Le  lendemain,  vers  midi,  nous  atteignîmes  Sama- 
rîe,  ayant  marché  lentement  à caufe  de  la  chaleur  qui 
incommodait  beaucoup  les  piétons  dans  leur  marche  ; 
& nous  paflames  la  nuit  devant  la  ville  de  Samarie,  près 
du  Tuirs  de  Jacob,  où  le  Chrifl  s’entretint  avec  la  Sama- 
ritaine. 


ICVI.  DE  JÉRUSALEM. 

Nous  étant  levés,  nous  reprîmes  le  chemin,  par  lequel 
nous  étions  venus  de  Jérufalem,  ôc  arrivâmes  enfin  heu- 
reufement  & pleins  de  joie  à cette  fainte  cité,  n’ayant 
éprouvé  rien  de  mauvais  pendant  ce  voyage  que  Dieu 


a.  Elifée  R, 
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nous  a permis  d’accomplir,  en  nous  accordant  la  grâce 
de  voir  de  nos  propres  yeux  tous  les  laints  lieux  que  le 
Chrid,  notre  Dieu,  avait  vifités  pour  notre  falut;  il  nous 
a été  donné,  à nous  pécheurs,  de  parcourir  & de  con- 
templer de  nos  yeux  ces  faints  lieux,  & cette  merveil- 
leule  terre  de  Galilée,  ainfi  que  toute  la  Talejiîne.  Protégés 
par  la  bonté  divine  & gardés  par  les  prières  de  la  fainte 
Vierge,  nous  vilitâmes  l’ans  aucun  encombre  toute  la  Ta- 
lejline,  dont  toute  la  contrée  autour  de  Jérufalem  porte  le 
nom.  Raffermis  par  l’aide  de  Dieu,  nous  avons  été  dans 
tous  ces  lieux,  fans  rencontrer  nulle  part  ni  mécréants, 
ni  bêtes  féroces;  il  ne  m’eft  arrivé  aucun  mal;  ma  chair 
n’a  pas  même  éprouvé  le  malaile  le  plus  infignifiant  ; 
mais,  lemblable  à un  aigle  prenant  Ion  effor,  je  me  Ten- 
tais loutenu  par  la  grâce  divine  & raffermi  par  la  force 
du  Très-Puiffant.  Si  je  peux  me  vanter  de  quelque  choie 
c’efl  de  l’affiftance  du  Chrifl  & de  ma  faibleffe,  car 
l’apôtre  dit  : cr  Ma  puiffance  éclate  dans  la  faibleffe.  >y 
(11  Cor.  XXll,  q.)  Comment  reconnaîtrai-je,  ô Seigneur  ! 
tout  ce  que  Tu  as  fait  pour  moi,  pécheur  & méchant, 
en  m’accordant  de  voir  & de  parcourir  ces  laints  lieux, 
d’accomplir  ainli  le  vœu  de  mon  cœur  que  j’ai  pu  exé- 
cuter avec  l’aide  de  Dieu,  en  explorant  tout  ce  qu’il  a 
daigné  me  montrer,  à moi.  Ion  pauvre  & indigne  fervi- 
teur  Pardonnez-moi,  mes  frères,  mes  pères  & mes  lei- 
gneurs  ! & ne  m’en  veuillez  pas  de  mon  ignorance  qui 
m’a  fait  décrire  fans  artifices,  mais  fimplement,  ces  faints 
lieux  ainfi  que  Jérufalem  & toute  la  Terre  promife.  Si  j’ai 
décrit  fans  érudition,  rien  n’ell  menfonger  au  moins,  & 
je  n’ai  décrit  que  ce  que  j’ai  vu  de  mes  propres  yeux. 


a.  marchant  courageufement  tigue,  ni  pareffe  Mac,  Mo,  F. 
comme  un  cerf,  fans  aucune  fa- 
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ICVII.  DE  LA  LUMIÈRE  CÉLESTE  ; COMMENT  ELLE 
DESCEND  SUR  LE  SAINT  SÉPULCRE. 

Ceci  efl:  [la  defcription]  de  la  lumière  fainte  qui  del- 
cend  " fur  le  Saine  Sépulcre,  ainfi  que  le  Seigneur  daigna 
me  la  montrer,  à moi,  fon  mauvais  & indigne  ferviteur; 
car  j’ai  véritablement  vu,  de  mes  propres  yeux  de  pé- 
cheur, comment  cette  fainte  lumière  defeend  fur  le  tom- 
beau vivifiant  de  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift.  Beaucoup 
de  pèlerins  racontent  des  détails  peu  véridiques  à propos 
de  la  defeente  de  cette  faintê  lumière;  les  uns  difent  que 
le  Saint-Elprit  defeend  lur  le  Saint  Sépulcre  lous  la  forme 
d’une  colombe  ; d’autres  que  c^efl  un  éclair  tombant  du 
ciel  qui  allume  les  lampes  au-delTus  du  Sépulcre  du  Sei- 
gneur. Tout  cela  n’eft  pas  vrai  & n’eft  que  menfonge  ; 
car  on  ne  voit  rien  en  ce  moment,  ni  colombe,  ni  éclair; 
mais  c’eft  la  grâce  divine  qui  defeend  invifible  du  ciel  & 
allume  les  lampes  du  Sépulcre  de  Notre  Seigneur  ; & je 
ne  dirai  de  ceci  que  la  vérité,  ainfi  que  je  l’ai  vue.  Le  ven- 
dredi faint,  après  les  vêpres,  on  efluie  le  Saint  Sépulcre, 
& on  lave  toutes  les  lampes  qui  s’y  trouvent;  on  y verfe 
de  l’huile  pure,  fans  eau,  &,  les  ayant  pourvues  de  mèches, 
on  n’y  met  pas  le  feu  ; mais  on  lailfe  les  lampes  lans  les 
allumer;  on  appofe  les  fcellés  fur  le  Tombeau  à la 
deuxième  heure  de  la  nuit.  On  éteint  en  même  temps 
toutes  les  lampes  & tous  les  cierges  dans  toutes  les  églifes 
de  férufalem.  Ce  même  vendredi,  à la  première  heure 
du  jour,  moi,  méchant  & indigne,  je  me  préfentai  chez  le 
prince  Baudouin  & le  faluai  jufqu’à  terre.  Me  voyant,  moi 
infime,  il  me  fit  approcher  affeéfueufement  de  lui,  & me 
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dit  : c(Que  veux-tu  ? hégoumène  ruiïe  !»  car  il  me  connaif- 
fait  déjà  & m’aimait  beaucoup,  en  homme  peu  fier,  d^une 
grande  bonté  & humilité.  Je  lui  dis  : cr  Mon  prince  & mon 
ft  i’eigneur  ! Je  te  lupplie  pour  Dieu  ôc  pour  les  princes 
« rulTes,  permets -moi  de  placer  auffi  ma  lampe  fur  le 
« Saint  Sépulcre  au  nom  de  toute  la  terre  ruiïe.  » Alors, 
avec  une  bonté  & une  attention  particulières,  il  m^ac- 
corda  de  placer  ma  lampe  fur  le  Sépulcre  du  Seigneur, 
& envoya  avec  moi  un  homme,  qui  était  fon  meilleur 
ferviteur,  chez  l’économe  de  la  Réfurreélion  & chez  le 
gardien  des  clefs  du  Saint  Sépulcre.  L’économe  & le 
gardien  des  clefs  m’ordonnèrent  d’apporter  ma  lampe 
avec  de  l’huile.  Je  les  remerciai  <5c  m’empreiïai  tout 
joyeux  d’acheter  une  très  grande  lampe  en  verre  ; Rayant 
remplie  d’huile  pure,  je  ne  l’apportai  au  Saint  Sépulcre 
que  vers  le  foir,  &,  demandant  le  gardien  ci-devant  cité, 
qui  était  feul  dans  la  chapelle  du  Tombeau,  je  me  fis 
annoncer  à lui.  M’ouvrant  la  fainte  porte,  il  m’ordonna 
d’ôter  mes  chauiïures,  ôc  pieds  nus,  feul  avec  la  lampe, 
que  je  portai,  il  me  fit  entrer  dans  le  Saint  Sépulcre,  & 
m’enjoignit  de  la  pofer  fur  le  Tombeau  du  Seigneur.  Je 
la  mis,  de  mes  propres  mains  de  pécheur,  là  où  étaient 
les  pieds  facrés  de  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl,  la  lampe 
des  Grecs  étant  placée  à Rendroit  de  la  tête,  & celle  de 
Saint  Sabbas  & de  tous  les  couvents  à Rendroit  des 
feins  ; car  c’efl:  un  ufage  qu’ont  les  Grecs  & le  couvent 
de  Saint  Sabbas  de  pofer  [là]  annuellement  leurs  lampes. 
Par  la  grâce  de  Dieu,  ces  trois  lampes  s’allumèrent  alors; 
mais,  de  celles  des  Francs,  fufpendues  au-deiïfus,  aucune 
ne  prit  feu.  Puis,  ayant  polé  ma  lampe  iur  le  Saint  Sé- 
pulcre & ayant  adoré  & baifé  avec  componélion  & avec 
des  larmes  de  piété  ce  faint  lieu,  où  repofa  le  corps  de 


a.  qui  étaient  en  bas  Mac,  Mo,  T,  R, 
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Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift,  je  fortis  du  Saint  Tombeau 
plein  d’allégrelTe  & me  retirai  dans  ma  cellule.  Le  lende- 
main, à la  fixième  heure  du  jour  du  famedi  faint,  tout  le 
peuple  s’affemble  devant  l’églife  de  la  fainte  Rélurredlion; 
du  monde  de  tous  les  pays,  étrangers,  indigènes,  & de 
‘Babylone,  & à' Egypte  & de  tous  les  points  de  la  terre, 
le  réunit  ce  jour-là  en  nombre  inexprimable  ; la  foule 
remplit  la  place  autour  de  l’églife  & autour  du  Lieu  du 
Crucifiement.  La  prefle  devient  terrible  <5c  l’angoifle  fi 
grande  que  beaucoup  de  perlonnes  font  étouffées  dans 
cette  malfe  compaéle,  qui  lé  tient  avec  des  cierges  non 
allumés  à la  main,  & attend  que  Ton  ouvre  les  portes  de 
réglife.  Les  prêtres  leuls  fe  trouvent  à Tintérieur,  & tous, 
prêtres  & foule,  attendent  l’arrivée  du  prince  & de  fa 
fuite;  & alors,  les  portes  de  l’églife  étant  ouvertes,  la 
foule  s’y  précipite,  le  prelfant  & le  boufculant  terrible- 
ment, & remplit  toute  l’églife  & les  galeries  ; car  l’églife 
feule  ne  faurait  contenir  tout  ce  monde  ; une  grande  par- 
tie de  la  foule  fe  tient  encore  dehors,  autour  du  Golgotha 
ôc  du  lieu  de  Crâne  jufqu’à  l’endroit  où  étaient  érigées 
les  Croix;  tout  efl  plein  d’un  monde  infini.  Tout  ce 
peuple,  dans  l’églife  & dehors,  ne  crie  autre  chofe,  tout 
le  temps  que  : f Dieu,  aie  pitié  de  nous  !»  & ce  cri  efl 
fi  fort  que  toute  l’enceinte  en  retentit  & en  bourdonne. 
Les  fidèles  verlent  des  torrents  de  larmes  ; même  celui 
qui  a un  cœur  de  pierre  ne  peut  ne  pas  pleurer  ; chacun, 
en  fcrutant  le  fond  de  Ion  âme,  fe  fouvient  alors  de 
les  péchés  & fe  dit  : « Mes  péchés  empêcheraient-ils  la 
« fainte  lumière  de  defcendre  ? » Les  fidèles  fe  tiennent 
donc  ainfi  pleurant  & le  cœur  ferré  ; le  prince  Baudouin 
lui-même  a une  contenance  contrite  & grandem^ent  hu- 
miliée ; des  torrents  de  larmes  coulent  de  fes  yeux;  fa 


a.  à la  feptième  Ar. — b.  & d’Antiochie  Mac,  Mo. 
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fuite,  qui  l’encoure,  fe  rient  auffi  avec  recueillement  près 
de  l’autel  principal,  vis-à-vis  du  Tombeau.  Vers  la  fep- 
tième  heure  du  jour  du  famedi,  le  prince  Baudouin  fortit 
de  fa  maifon  avec  fa  fuite,  &,  le  dirigeant  à pied  ^ vers 
le  Sépulcre  de  Notre  Seigneur,  il  envoya  à la  métochie 
de  Saint  Sabbas  chercher  l’hégoumène  & les  moines  de 
Saint  Sabbas 5 & l’hégoumène,  fuivi  des  moines,  fe  diri- 
gea vers  le  Saint  Sépulcre,  & moi,  indigne,  j’allai  aulTi 
avec  eux.  Arrivés  devant  le  prince,  nous  le  laluâmes  tous; 
il  nous  rendit  notre  lalut,  & nous  ordonna,  à Phégou- 
mène  & à moi  infime,  de  marcher  à fes  côtés,  les  autres 
hégoumènes  & moines  devant  le  précéder,  & fa  fuite 
fermant  la  marche.  Nous  atteignîmes  ainfi  la  porte  oc- 
cidentale de  l’églife  de  la  Réfurreélion;  mais  une  foule 
fi  compare  en  obftruait  Rentrée  que  nous  ne  pûmes  y 
pénétrer  ; alors  le  prince  Baudouin  commanda  à les  fol- 
dats  de  difperfer  la  foule  & de  nous  ouvrir  un  pafiage, 
ce  qu’ils  firent  en  frayant  comme  une  ruelle  jufqu’au 
Tombeau,  & nous  pûmes  traverfer  ainfi  la  foule.  Nous 
arrivâmes  à la  porte  orientale  du  Saint  Sépulcre  du  Sei- 
gneur; & le  prince  vint'"  après  nous,  & occupa  fa  place 
à droite,  près  de  la  cloifon  du  grand  autel,  en  face  de 
la  porte  orientale  du  Tombeau;  c’efi;  là  que  le  trouve 
une  place  élevée  deftinée  au  prince.  Le  prince  commanda 
à riiégoumène  de  Saint  Sabbas  de  le  placer,  avec  fes 
moines  & les  prêtres  orthodoxes,  au-delfus  du  Tom- 
beau ; quant  à moi,  infime,  il  m’ordonna  de  me  mettre 
plus  haut,  au-delTus  des  portes  du  Saint  Sépulcre,  en  face 
du  grand  autel,  de  forte  que  je  pouvais  voir  à travers  les 
portes  du  Tombeau;  ces  portes,  au  nombre  de  trois, 
étaient  fcellées  du  fceau  royal.  Quant  aux  prêtres  latins. 


a.  pieds  nus  D,  O,  F.  — b.  de  c.  entra  Mac,  Mo,  F,  K,  S,  R,  — 

derrière  F,  Ar-,  orientale  K,  S,  — d.  en  haut  K,  S,  R, 
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ils  fe  tenaient  dans  le  grand  autel.  A la  huitième  heure 
du  jour,  les  prêtres  orthodoxes,  qui  fe  trouvaient  au-def- 
fus  du  Saint  Sépulcre,  avec  tout  le  clergé,  les  moines  ôc 
les  ermites  commencèrent  à chanter  les  vêpres  ; de  leur 
côté,  les  Latins,  dans  le  grand  autel,  fe  mirent  à mar- 
motter à leur  manière.  Pendant  que  tous  chantaient  ainfi, 
moi  je  me  tenais  à ma  place,  obfervant  attentivement  les 
portes  du  Tombeau.  Lorfqu’on  commença  la  leélure  des 
parémies  du  lamedi  faint,  l’évêque,  luivi  du  diacre,  lor- 
tit  du  grand  autel  pendant  la  première  leéfure,  &,  s’ap- 
prochant des  portes  du  Tombeau,  regarda  à travers  le 
grillage  dans  l’intérieur  ; mais,  n’y  voyant  pas  de  lumière, 
il  s’en  retourna  ; à la  fixiè'me  leélure  des  parémies,  ce 
même  évêque  revint  à la  porte  du  Saint  Sépulcre,  & n’y 
vit  rien  de  nouveau.  Alors  tout  le  peuple  s’écria  avec  des 
larmes  : « Kyrie  eleiTon  ! » ce  qui  veut  dire  : « Seigneur, 
cc  aie  pitié  de  nous  !»  A la  fin  de  la  neuvième  heure, 
quand  on  commença  à chanter  le  cantique  du  paflage 
[de  la  éMer  l^ugel  « Cantabo  Domino  »,  un  petit  nuage, 
venant  de  l’orient,  s’arrêta  loudain  au-delîus  de  la  cou- 
pole découverte  de  l’églilé,  & une  petite  pluie  tomba  fur 
le  Saint  Sépulcre,  <5c  nous  trempa  ainfi  que  tous  ceux  qui 
fe  tenaient  au-delTus  du  Tombeau  ; ce  fut  alors  que  la 
lainte  lumière  illumina  foudain  le  Saint  Sépulcre,  brillant 
d’un  éclat  effrayant  & fplendide.  L’évêque,  fuivi  de  quatre 
diacres,  ouvrit  alors  les  portes  du  Tombeau  6c  y entra 
avec  le  cierge  qu’il  prit  au  prince  Baudouin,  pour  l’allu- 
mer le  premier  à cette  fainte  lumière  ; il  vint  enfuite  le  re- 
mettre aux  mains  du  prince,  qui  reprit  fa  place  tout 
joyeux  en  tenant  le  cierge.  C’elt  au  cierge  du  prince  que 
nous  allumâmes  les  nôtres,  qui  fervirent  à pafier  le  feu  à 
tout  le  refie  du  monde  dans  l’églife.  Cette  lainte  lumière 
n’eff  pas  femblable  à la  flamme  ordinaire,  mais  elle  brûle 
d’une  façon  merveilleufe  6c  d’un  éclat  indefcriptible  6c 
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rouge  comme  le  cinabre.  Tout  le  peuple  fe  tient  donc 
avec  les  cierges  allumés,  & répète  à haute  voix  avec  joie 
& allégrefle  profondes  ; cf  Seigneur,  aie  pitié  de  nous  ! » 
L'homme  ne  peut  éprouver  de  joie  pareille  à celle  dont 
tout  chrétien  eil  envahi  en  ce  moment,  à la  vue  de  la 
fainte  lumière  de  Dieu  ; celui  qui  n’a  pas  alTidé  à 
rallégreife  de  ce  jour  ne  peut  tenir  pour  vrai  le  récit 
de  tout  ce  que  j’ai  vu  ; il  n’y  a que  les  hommes  fages  & 
croyants  qui  ajoutent  pleinement  foi  à la  vérité  de  cette 
narration,  & écoutent  avec  ravilfement  les  détails  con- 
cernant ces  faints  lieux.  Celui  qui  eft  fidèle  en  peu  de 
chofes,  le  fera  aufii  en  beaucoup,  mais,  au  méchant  & à 
l’incrédule,  la  vérité  (émble  toujours  défigurée.  Quant  à 
mes  récits  & à mon  infime  perlbnne.  Dieu  & le  Saint  Sé- 
pulcre de  Notre  Seigneur  m’en  font  garants,  ainfi  que  tous 
mes  compagnons  venus  de  la  Tiujfie,  de  C^ovgorod,  de 
Kiev  : Iziaflav^  Ivanovitch  Gorodiflav  Mikhaïlovitch 
les  deux  Kashkitfch  6c  beaucoup  d’autres  qui  s’y  font  trou- 
vés le  même  jour.  Mais  revenons  à ma  première  narration. 
A peine  la  lumière  brilla-t-elle  dans  le  Saint  Sépulcre  que 
le  chant  ceffa,  6c  tous,  s^écriant  : f'  Kyrie  eleïfon,  » fe 
dirigèrent  vers  l’églife  avec  grande  allégrefie,  [portant] 
les  cierges  allumés  à la  main  6c  les  préfervant  contre 
le  vent/.  Puis  chacun  rentre  chez  foi  6c  allume  avec 
[ces  cierges]  les  lampes  des  églil’es,  6c  l’on  y achève  les 
vêpres  ; tandis  que  ce  ne  font  que  les  prêtres  leuls,  fans 
alfiftance,  qui  terminent  les  vêpres  dans  la  grande  églife 
du  Saint  Sépulcre.  Portant  les  cierges  allumés,  nous 
retournâmes  à notre  couvent  avec  l’hégoumène  6c  les 
moines  ; nous  y achevâmes  les  vêpres,  6c  nous  nous 
retirâmes  dans  nos  cellules,  louant  Dieu  d’avoir  daigné 

a.  Sedeflav  Mac,  Mo,  T,  Ar -,  Gorodoflax  T.  — d.  Mikhalko- 

SeÜav  F.  — b.  Ivankovitch  Mac,  vitfch  F.  — e.  hors  de  Mac,  Mo, 

Mo,  T.  — c.  Goroflav  Mac,  Mo;  F,  K,  S, R.  — f.  & la  pluie  R, 
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nous  faire  voir,  à nous  indignes,  fa  grâce  divine.  Le  ma- 
tin du  faine  dimanche  [de  Pâques],  après  avoir  chanté 
les  matines  nous  être  embraffés  l’hégoumène,  les  moines 
& nous,  & avoir  reçu  l’apolyfe  vers  la  première  heure 
du  jour,  nous  nous  acheminâmes,  l’hégoumène,  la  croix 
en  main,  & tous  les  moines,  vers  le  Saint  Sépulcre  en 
chantant  le  contace  : « Immortel,  Tu  as  daigné  defeendre 
« dans  la  tombe  ! Etant  entré  dans  le  Saint  [Sépulcre] 
nous  couvrîmes  de  baifers  &de  chaudes  larmes  la  Tombe 
vivifiante  du  Seigneur;  nous  afpirâmes  avec  délices  le 
parfum  que  la  préfence  du  Saint  Efprit  y avait  laiiïe,  & 
nous  admirâmes  les  lampes  qui  brûlaient  encore  d’un 
vif  & merveilleux  éclat.  L’économe  & le  gardien  des 
clefs  nous  racontèrent  ainfi  qu’à  l’hégoumène,  que  les 
trois  lampes  [pofées  en  bas  fur  le  Saint  Sépulcre]  ‘ 
s’étaient  allumées  [Les  cinq  autres  lampes  fufpendues 
au-delfus  brûlaient  aulîî,  mais  leur  lumière  était  diffé- 
rente de  celle  des  trois  premières,  & n’avait  pas  cet  éclat 
merveilleux.  Enfuite  nous  forâmes  du  Tombeau  par  la 
porte  occidentale,  &,  étant  entrés  dans  le  grand  autel  <5c 
y ayant  embralfé  les  orthodoxes  ^ & reçu  l’apolyfe,  nous 
forâmes  tous,  Pliégoumène  & les  moines,  du  temple 
de  la  fainte  Réfurreélion,  & rentrâmes  dans  notre  cou- 
vent pour  nous  y repofer  jufqu’à  la  meffe.  Le  troifième 
jour  après  la  Réfurreélion  de  Notre  Seigneur,  je  me  ren- 
dis, la  meffe  finie,  chez  le  gardien  des  clefs  du  Saint  Sé- 
pulcre & lui  dis  : « Je  voudrais  reprendre  ma  lampe 
Il  m’accueillit  avec  affeéJion  Sc  me  fit  pénétrer  tout  feul 
dans  le  Tombeau.  Je  vis  ma  lampe  pofée  fur  le  Saint 
Sépulcre  brillant  encore  de  la  flamme  de  cette  fainte  lu- 
mière; je  me  proflernai  devant  le  faint  Tombeau]  q Sc 

a.  F,  T.  — b.  comme  il  con-  d'apres  le  mf.  R.  — d.  les  prêtres 
vient  Mac,  Mo,  F,  — c.  fuppleè  chrétiens  Mac,  Mo. 
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couvris,  avec  comporuftion,  de  baifers  & de  larmes  la 
place  facrée  où  repofa  le  corps  très  pur  de  Notre  Sei- 
gneur Jéfus-Chrifl  5 puis  je  mefurai  la  longueur,  la  lar- 
geur ôc  la  hauteur  du  Tombeau  tel  qu’il  eft,  ce  que  per- 
sonne ne  pourrait  faire  devant  témoins.  J’honorai  [le 
gardien  des  clefs]  de  la  Tombe  du  Seigneur  autant  qu’il 
était  en  mon  pouvoir,  & lui  offris,  félon  mes  moyens, 
mon  petit  ôc  pauvre  don  ; le  gardien  des  clefs,  voyant 
ma  dévotion  pour  le  Saint  Sépulcre,  repouffa  la  dalle 
qui  recouvre  la  fainte  Tombe  à l’endroit  où  était  la  tête 
[du  Chrilt],  détacha  un  petit  morceau  de  cette  pierre 
facrée,  ôc  me  la  donna  comme  bénédiéUon,  en  me 
conjurant  de  n’en  pas  parler  à Jérufalem.  Ayant  encore 
lalué  la  Tombe  du  Seigneur  ôc  le  gardien,  ôc  pris  ma 
lampe  remplie  d’huile  fainte  je  fortis,  plein  de  joie,  du 
Saint  Sépulcre,  enrichi  par  la  grâce  divine  ôc  portant  en 
main  un  don  du  faint  lieu  ôc  un  témoignage  du  Saint 
Sépulcre  de  Notre  Seigneur  ôc  je  m’en  allai  en  me  ré- 
jouiffant  comme  fi  je  portais  des  tréfors  de  richeffes,  ôc 
rentrai  dans  ma  cellule,  plein  d’une  grande  allégreffe.  Et 
Dieu  ôc  le  Saint  Sépulcre  me  font  témoins,  que  dans  ces 
faints  lieux,  je  n’ai  pas  oublié  les  noms  des  princes  ruffes, 
des  princeffes,  de  leurs  enfants,  des  évêques,  hégoumènes, 
boyards,  de  mes  enfants  fpirituels  ôc  de  tous  les  chrétiens  ■ 
je  m’en  fuis  partout  rappelé  ôc  je  priai  d’abord  pour 
tous  les  princes  ôc  puis  pour  mes  propres  péchés.  Grâce 
foit  rendue  à la  bonté  de  Dieu  ! qui  m’a  permis,  à moi 
indigne,  d’infcrire  les  noms  des  princes  ruffes  dans  la 
laure  de  Saim-Sabbas,  où  l’on  prie  aéluellement  pour  eux 
pendant  les  offices,  ainfi  que  pour  leurs  femmes  ôc  en- 
fants. ’V^oici  leurs  noms  : Michel  Sviatopolk,  Vaffili  Vla- 

a.  encore  allumée  Mac,  Mo.  — Sviatopolk  Iziaflavitch,  petit-fils 
b.  j’ai  accompli  ce  pèlerinage  d’Iaroflav  Volodimeritch  de  Kiev 

fous  le  règne  du  Grand-duc  ruffe  Ar,  F, 
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dimir  David  Sviatoflavitfch  Michel-Oleg-Pancrace 
Sviatoflavicfch  Glèbe  de  Mensk;  je  n’ai  retenu  que  ces 
noms  & les  ai  infcrits  au  Saint  Sépulcre  & dans  tous  les 
faints  lieux,  fans  compter  tous  les  autres  princes  rulî'es  & 
boyards  7 J’ai  célébré  cinquante  mefles  pour  les  princes 
rulTes/  & tous  les  chrétiens^,  & quarante  melTes  pour 
les  morts 

Que  la  bénédièlion  de  Dieu,  du  Saint  Sépulcre  & de 
tous  les  faints  lieux  foient  avec  ceux  qui  liront  ce  récit 
avec  foi  & amour!  qu’ils  obtiennent  de  Dieu  la  même 
récompenfe  que  ceux  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  ces 
faints  lieux.  Bienheureux  ceux  qui,  ayant  vu,  croient  ! trois 
fois  bienheureux  ceux  qui  croient  n’ayant  pas  vu  ! c’efl  par 
la  foi  qu’ Abraham  gagna  la  Terre  Promil’e  ; car,  en  vérité, 
la  foi  égale  les  bonnes  œuvres.  Au  nom  de  Dieu,  mes 
frères  & feigneurs  ! n’accufez  pas  mon  ignorance  ni  ma 
fimplicité  ; en  confidération  du  Saint  Sépulcre  de  Notre 
Seigneur  & de  tous  ces  faints  lieux  ne  blâmez  pas  ce 
récit.  Que  celui  qui  le  lira  avec  amour  reçoive  fa  récom- 
penfe de  Jéfus-Chrifl,  notre  Dieu  & Sauveur!  <5c  que  le 
Dieu  de  la  paix  foit  avec  vous  tous  jufqu’à  la  fin  des 
fiècles!  Amen. 


a.  Vladimeritch  Mac,  Mo-,  Bo- 
ris Vfeflavitch  Mac,  Mo,  F,  R.  — 
b.  Vfeflavitch  Mac,  F,  R.  — c.  Ja- 
roflaw  Mac,  Mo,  F.  — d.  Théo- 
dore Miftiflav  Volodimerovitch, 
André  Vfevolodovitch  Mac,  Mo, 
F,  R. — e.  & tous  les  chrétiens  de 
la  terre  rufle  pour  lefcjuels  j’ai 


célébré  quatre-vingt-dix  meffes 
Mac,  Mo,  R.  — f.  tous  les  boyards 
& pour  mes  enfants  fpirituels 
Mac,  Mo,  F,  R.  — g.  orthodoxes 
vivants  Mac, Mo,  F,  R.  — h.  toutes 
ces  mefles  ont  été  célébrées  au 
Saint  Sépulcre  & dans  tous  les 
lieux  faints  Mac,  Mo. 
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ANTOINE,  ARCHEVÊQUE 

DE  NOVGOROD 

LE  LIVRE  DU  PÈLERIN 

* * 

* 

cAVEC  UoAlVE  VE  VIEU 

NOUS  COMMENÇONS 

LA  DESCRIPTION  DES  LIEUX  SAINTS 

DE  CONSTANTINOPLE 
VÈRE,  BÉNIS-NOUS  ! 

OI,  l’indigne,  le  grand  pécheur  Antoine, 
archevêque  de  C\pvgorod,  par  la  grâce 
de  Dieu  & l’aide  de  lainte  Sophie  qui 
s’appelle  Sagefle,  le  Verbe  éternel,  je  vins 
à C onjl annnople  ; j’adorai  avant  tout  fainte 
Sophie,  & baifai  deux  dalles  du  Saint  Sépulcre  du  Sei- 
gneur, & l’image  de  la  très  lainte  Vierge  tenant  le  Chrifl; 
un  juif'*  frappa  au  cou  ce  Chrift  d’un  couteau,  & il  en 
fortit  du  fang5  dans  le  diakonikon,  nous  baifâmes  ce 
lang^  de  Notre  Seigneur,  forti  de  l’image.  Dans  l’autel 
de  Sainte-Sophie,  fe  trouvent  le  lang  & le  lait  de  faint 
Pantaléon,  qui,  verfés  enfemble  q ne  fe  confondent  pas. 


a.  à Jérufalem  Sr,  — b.  coagulé  Sr,  — c.  dans  une  citrouille  Sr, 
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6c  fa  tête,  ainfi  que  la  tête  de  l’apôtre  Quadrat  & les  re- 
liques d’autres  faints  ; les  têtes  d’Hermolaüs  & de  Stra- 
tonicus  ; la  main  de  Germain  avec  laquelle  on  facre  les 
patriarches;  l’image  du  Sauveur,  que  faint  Hermon  en- 
voya par  mer,  l'ans  ^ bateau,  en  ambalTade  à Rome  & 
qui  arriva  intaêle;  la  Table  fur  laquelle"^  le  Chrifl:  foupa 
le  jeudi  faint  avec  fes  difciples  ; les  langes  du  Chrirt  & 
les  vafes  d’or  pleins  de  préfents,  que  les  Mages  Lui  ap- 
portèrent en  don  ; & le  grand  plat  d’or  delHné  au  fervice 
divin,  qu’Olga  de  Ruifie  fit  faire  avec  le  tribut  reçu  par 
elle  à Conjïaminople  ^ Un  petit  quartier  de  Conji  antino  pie 
fe  trouve  du  côté  d'Is  Tigas,  dans  le  quartier  des  Juifs  f 
Dans  le  plat  d’Olga,  efi  incruftée  une  pierre  précieufe  ; 
fur  cette  pierre  efl  peinte  l’image  du  Chrift,  & la  copie 
de  cette  image  fert  aux  gens  de  fceau  pour  toutes  leurs 
bonnes  actions  ; le  bord  de  ce  même  plat  efi:  tout  garni 
de  perles.  Là  le  trouve  aulfi,  dans  l’autel  le  char  en  ar- 
gent de  Conftantin  & d’Hélène,  & d’autres  plats  ‘ en  or, 
deftinés  au  fervice  divin,  avec  des  pierres  précieufes  ôc  des 
perles,  Sc  une  quantité  [de  plats]  divers  en  argent,  qu’on 
emploie  pour  le  fervice  divin  chaque  dimanche  Sc  les 
jours  de  fête  de  Notre  Seigneur.  Il  y a de  l’eau  dans  l’au- 
tel Sc  elle  vient  du  puits  J par  des  tuyaux  ^ ; Sc  hors  des 
portes  du  diakonikon  fe  trouve  une  croix  de  la  taille 
qu’avait  le  Chrifl  lur  la  terre.  Derrière  cette  croix  efi: 
enterrée  Anne,  qui  légua  à Sainte-Sophie  fa  maifon  l'ur 


a.  Hennyle  Sr.  — b.  dans  un 
Sr.  — c.  au  lieu  de  : & qui  arriva 
intafte;  la  table  fur  laquelle  — 
un  petit  plat  en  marbre  fur  lequel 
Sr.  — d.  Grande-ducheffe  Sr.  — 
e.  au  lieu  det  fit  faire  avec  le  tri- 
but reçu  par  elle  à Conftanti- 
nople  — donna  en  préfent  au 
patriarche  après  avoir  été  bap- 


tifée.  Nous  vîmes  ce  plat  en  pierre 
Sr. — f.  de  Paleftine  Sr. — g.  taillée 
Sr.  — h.  dans  le  diakonikon  Sr.  — 
i.  vafes  Sr.  — j.  de  la  mer  Sr.  — 
k.  & des  puits  fitués  Sr.  — 1.  hors 
des  portes  du  diakonikon  peut  éga- 
lement fe  rapporter  à la  phrafe 
précédente  ; ainfi  que  le  fait  Sr 
qui  ajoute  le  mot  là  après. 
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l’emplacement  de  laquelle  eft  bâti  le  diakonikon  ; & c’eft 
pourquoi  elle  y a été  enterrée.  Non  loin  de  ce  même 
diakonikon  fe  trouve  [l’image]  des  laintes  Femmes,  &, 
devant  elle,  eft  placée  une  grande  image  de  la  fainte 
Vierge,  tenant  le  Chrift  ; & des  larmes  coulaient  de  les 
yeux  dans  ceux  du  Chrift,  notre  Dieu.  On  donne  de  l’eau 
de  l’autel  ^ en  bénédicftion  à tout  le  monde. 

De  ce  même  côté  fe  trouve  la  chapelle  du  laint  apôtre 
Pierre  : fainte  Théophanide  qui  tenait  les  clefs  de  Sainre- 
SophieyeU  enterrée;  on  baife  ces  clefs  L Dans  cette  même 
chapelle  eft  lufpendu  le  tapis  de  laint  Nicolas.  Le  fer  des 
chaînes/  de  Pierre  y eft  aul]i  lufpendu,  enclavé  dans  une 
image  en  or  ; le  jour  de  la  fête  des  Chaînes  de  Pierre  le 
patriarche  & tout  le  monde  baifent  ces  chaînes.  Près  de 
là,  dans  une  autre  chapelle,  fe  trouve  l’ancien  ambon  en 
criftal  que  la  coupole  de  Sainte-Sophie  cafta  en  tombant  f 
A côté  [de  l’image]  des  laintes  Femmes,  il  y a à Sainte- 
Sophie  le  tombeau  de  l’enfant  de  laint  Athénogène.  Dieu 
envoya  un  ange  à faint  Athénogène  prendre  l’âme  de 
l’enfant  afliftant  fon  père  qui  officiait  dans  l’églife.  L’ange 
du  Seigneur  vint  dans  l’églife,  & dit  à Athénogène  : « Dieu 
« m’a  envoyé  chercher  l’âme  de  l’enfant,  afin  que  je  la 
« reçoive,  n Et  faint  Athénogène  lui  répondit  : « Attends 
c'  jufqu’à  ce  que  j’aie  fini  avec  mon  enfant  le  faint  office 
et  de  ton  Dieu  & du  mien,  du  Créateur  des  cieux  & de 
« la  terre,  qui  nous  a envoyé  fon  Fils,  à nous  indignes 
« & grands  pécheurs,  pour  expier  nos  péchés  & fauver 
et  nos  âmes,  & pour  attendre  avec  patience  ceux  qui 
« fe  convertiront  de  leurs  péchés  & fe  repentiront  de- 
fc  vant  le  Seigneur.  » Ayant  donc  entendu  ces  humbles 

a.  Sr-,  chantent  les  Sanj.  — fer^'r. — g.  l’empereur  A- . — h.que 

b.  cette  eau  Sr.  — c.  guérifon  Sr.  l’empereur  Juftinien  fit  faire  & Sr. 
— cl.  Théoménacle  Sr.  — e.  pour  — i.  dans  l’intérieur  Sr. 
être  guéri  Sr.  — f.  les  chaînes  en 
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paroles  d’Athénogène,  Fange  obéit  & attendit  la  fin  de 
la  melFe  jufqu’à  ce  que  le  faint  Facrifice  fût  achevé.  Puis 
Athénogène,  ayant  fini  d’officier  avec  fon  enfant,  le  prit 
par  la  main  &,  faluant  Fange  de  Dieu,  le  lui  donna. 
Ayant  reçu  l’âme  de  l’enfant,  Fange  retourna  à Dieu 
avec  joie  & allégreiïe,  rendant  gloire  à Dieu  d’avoir 
l’auvé  cette  âme.  Et  il  n’y  a pas  d’autres  tombeaux  à 
Sainte-Sophie  excepté  celui-là.  Près  de  ce  tombeau  fe 
trouve  ^ une  lampe  qui  ^ tomba  pleine  d’huile  & ne  fe 
cafiTa  pas  ; cet  endroit  efl  ceint  d’un  enclos  de  bois,  afin 
que  perlonne  ne  puiffe  marcher  delTus.  A côté,  en  allant 
vers  la  porte,  fe  trouve  la  colonne  de  faint  Grégoire  le 
Thaumaturge,  couverte  de  tablettes  en  cuivre;  faint  Gré- 
goire apparut  près  de  cette  colonne,  & le  peuple  la  baife 
& s’y  frotte  la  poitrine  & les  épaules  pour  obtenir  la 
guérifon  de  les  maux  ; là  fe  trouve  auffi  l’image  de  làint 
Grégoire  ; le  jour  de  fa  fête,  le  patriarche  la  célèbre  en 
apportant  les  reliques  près  de  cette  colonne.  Là  auffi, 
fixée  au-deffius  d’une  marche  fe  trouve  une  grande 
image  du  Sauveur  en  mofaïque,  à laquelle  un  doigt 
manquait  à la  main  droite,  & ^ ayant  tout  terminé,  Far- 
tille  dit  en  la  regardant  : « Seigneur,  je  fai  fait  comme 
et  tu  étais  vivant.  » Alors  une  voix,  fortant  de  l’image  f, 
dit  : ce  Et  quand  m’as-tu  vu  ^ Et  Fartifle  devint  muet 
& mourut,  & le  doigt  ne  fut  pas  achevé,  mais  il  a été 
fait  en  argent  doré  f A côté  de  la  porteq  fe  trouve  une 
grande  image  repréfentant  l’empereur  Kyr  Léon  le  Sage, 


a.  jxifqii’à  préfent>S>'.  — b.  jadis 
Sr.  — c.  placée  fur  une  table  près 
de  la  porte  Sr.  — d.  le  petit  doigt 
Sr.  — e.  on  raconte  ce  qui  fuit  de 
l’image  Sr.  — f.  Alors  le  Chrift 
peint  lui  dit&-.  — g.  & pourquoi 
te  vantes-tu,  ce  n’eft  pas  toi  qui 
m’as  fait,  mais  c’eft  moi  qui  l’ai 


voulu  ainfijle  prince  Avgar  avait 
auffi  envoyé  ton  pareil  & il  n’au- 
rait pas  réuffii  fi  je  ne  l’avais  bien 
voulu;  toi, dorénavant, tu  ne  pein- 
dras plus  Sr.  — h.  auffiitôt  Sr.  — 
i.  & mis  en  place  comme  fouve- 
nir  des  âges  paffés&-.  — j.  du  Pa- 
radis, en  haut,  Sr. 
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& il  a une  pierre  précieul'e  fur  le  front,  qui  éclaire 
Sainre-Sophie  la  nuit  Ce  même  empereur  Kyr  Léon 
prit  le  rouleau  qui  était  ^ dans  le  tombeau  du  faint  pro- 
phète Daniel,  & le  copia  favamment  [énumérant]  les 
empereurs  de  Conjîannnople  tant  que  la  ville  exiflera. 
Les  principales  portes  d’entrée  ont  un  romanifion  en 
cuivre,  ce  qui  veut  dire  verrou,  avec  lequel  on  ferme 
les  portes  d’entrée;  on  met  ce  verrou  dans  la  bouche 
des  hommes  & des  femmes,  car,  fi  quelqu’un  d’entre 
eux  a mangé  du  venin  de  ferpent  ou  un  poifon  quel- 
conque, il  ne  peut  ôter  [le  verrou]  de  la  bouche  juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  venin  'foit  forti  avec  la  falive.  A 
gauche  du  grand  autel,  fe  trouve  l’endroit  où  l’ange 
de  Dieu  dit  à l’adolefcent  : « Je  ne  bougerai  pas  de 
cette  place  tant  qu’exiflera  Sainte-Sophie.  » Trois  ^ 
images  font  placées  fur  ce  lieu,  trois  anges  y font  peints 
& une  multitude  de  peuple  y vient  prier  Dieu.  Non  loin 
fe  trouve  l’endroit  où  l’on  fait  bouillir  l’huile  fainte  en 
brûlant  delTous  de  vieilles  images  faintes,  dont  on  ne  dif- 
tingue  plus  les  traits  f ; & c’efl  avec  cette  huile  qu’on  oint 
les  enfants,  quand  on  les  baptife.  De  ce  même  côté 
gauche,  en  haut,  près  de  la  grande  coupole,  fe  trouve 
une  niche  recouverte  d’or;  on  y a employé  quatre  kapes 
d’or.  Dans  la  grande  coupole  il  y a quatre-vingts  candé- 
labres tous  en  argent  ; les  jours  de  fête  du  Seigneur  on 
en  met  de  nouveaux  ; & il  y a beaucoup  de  ces  candé- 
labres dans  l’églife,  tous  en  argent,  & une  quantité  de 


a.  Nous  demandâmes  pourquoi 
il  avait  été  peint  & le  clergé  nous 
apprit  que  S>-,  — b.  à Babylone 
Sr.  — c.  & le  garda.  Longtemps 
après  la  mort  ce  rouleau  fut  tranf- 
porté  à Conftantinople  & tra- 
duit en  grec  par  les  philofophes  ; 
les  noms  des  empereurs  grecs  y 


étaient  infcrits  Sr.  — d.  qui  gar- 
dait les  inftruments  des  maçons 
travaillant  à l’églife  Sr.  — e.  une 
image  eft  placée  Sr.  — f.  & on  la 
fait  bouillir  dans  des  vafes  pré- 
cieux avec  des  fleurs  de  champs 
odoriférantes  Sr. 
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pommes  en  or.  Dans  le  grand  autel,  au-deflus  du  maître- 
autel,  au  milieu,  fous  le  ciborium,  eft  fufpendue  la  cou- 
ronne de  Conflantin  5 fous  la  couronne,  il  y a une 
croix &,  fous  la  croix,  une  colombe  en  or;  les  cou- 
ronnes des  autres  em.pereurs  font  [placées]  autour  du 
ciborium.  Ce  ciborium  du  lanéluaire  efl'^  en  or  & argent; 
les  colonnes  de  l’autel  & l’ambon,  tout  eft  en  argent  ^ De 
plus  petites  couronnes,  au  nombre  de  trente,  font  l’ufpen- 
dues  près  du  ciborium  pour  rappeler  à tous  les  chrétiens 
& ne  pas  leur  permettre  d’oublier  les  trente  ficles  de  Judas, 
pour  lefquels  il  trahit  le  Seigneur  Dieu  ; car  il  a été  dit  : 
Cf  Celui  qui  mange  du  pain  avec  moi,  lèvera  le  pied 
Cf  contre  moi  (Jean  XIH,  18);  » afin  que  tous  les  chré- 
tiens comprennent  & fe  gardent  du  malfaifant  6c  inique 
amour  de  Judas  pour  l’argent.  Les  anciens  évêques  offi- 
ciaient avec  f des  rideaux  en  étoffe  attachés  au  ciborium^. 
Pourquoi  était-ce  ainfi  '''  ? Afin  que  l’officiant,  ne  voyant 
pas  les  femmes  6c  tout  le  peuple,  puilTe,  avec  un  efprit 
6c  un  cœur  purs,  fervir  le  Dieu  fuprême,  le  Créateur  du 
ciel  6c  de  la  terre.  Plus  tard  les  hérétiques,  prenant  le 
corps  6c  le  fang  du  Seigneur,  fans  que  perlonne  pût  les 
voir  derrière  les  rideaux,  les  crachaient  6c  les  foulaient 
aux  pieds.  Avertis  par  l’Efprit  de  cette  héréfie,  les  faints 
pères  fixèrent  ces  rideaux  aux  colonnes  du  ciborium,  6c 
placèrent  un  archidiacre  près  du  patriarche,  du  métropoli- 
tain 6c  de  l’évêque,  afin  qu’il  vît  s’ils  lervaient  Dieu  fainte- 
ment,  fans  héréfie.  Ainfi  le  voile  fe  déchira  depuis  le  haut 
julqu’en  bas,  pendant  le  crucifiement  du  Seigneur,  à caufe 
des  péchés  des  Juifs  ',  6c  toute  la  terre  fut  couverte  de 

a.  ornée  de  pierres  précleufes  f.  derrière  Sr.  — g.  Nous  deman- 
& de  perles  Sr.  — b.  au  deffusde  dames  : Sr.  — h.  On  nous  répon- 
Sr.  — c.  en  or  Sr.  — d.  Ce  voile  dit  : Sr.  — i.  & quand  Jérufalem 
du  fanéluaire  elt  tlffé  Sr.  — e.  & fut  prife  par  Titus,  beaucoup  de 
or  travaillés  foigneufement  Sr, — vafes  facrés&  le  voiledu  fanéluaire 
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ténèbres  ; les  fépulcres  s’ouvrirent  & les  corps  des  morts 
reiïufcitèrent,  afin  que,  voyant  ce  miracle,  ils  reconnul- 
l'ent  le  Fils  de  Dieu  ; mais  la  race  juive,  plus  dure  que  la 
pierre,  ne  s’humilia  pas  ; par  envie  & orgueil,  elle  ne  fe 
repentit  pas,  ne  rendit  pas  hommage  au  Fils  de  Dieu;  ce 
miracle  fervira  de  témoignage  au  jugement  dernier  non 
feulement  contre  les  Juifs,  mais  contre  tous  les  infidèles, 
puilqu’ils  voient  le  miracle  concernant  le  Fils  de  Dieu  & 
n’y  croient  pas.  Le  Chrift:  accomplit  ce  miracle  par  fa 
grande  miféricorde  envers  les  Juifs,  afin  que,  voyant  & 
entendant,  ils  reconnuffent  le  Fils  de  Dieu  & fe  repen- 
tiffent  de  leur  meurtre  inique  ; quant  aux  Juifs,  ils  recon- 
nurent les  miracles  du  Fils  de  Dieu,  mais  par  envie  & 
orgueil  ils  ne  fe  fournirent  ni  fe  repentirent  : des  anges 
furent  chafiTés  du  ciel  à caufe  de  leur  envie  & de  leur 
orgueil  & transformés  en  démons.  De  quoi  s’affligeait 
Jéfus  en  allant  à la  croix  ? Ecoute  ce  que  le  Chrift  dit  dans 
l’Evangile  : « Mon  âme  eft  trifte  jul'qu’à  la  mort  » (Matth. 
XXVI,  38).  Le  Seigneur  dit  cela,  non  qu’il  s’affligeât 
parce  qu’il  ne  voulait  pas  mourir,  mais  parce  que  les  If- 
raëlites  étaient  des  liens,  que  c’étaient  eux  qui  voulaient 
le  crucifier,  & qu’à  caule  de  cela,  le  règne  de  Dieu  leur 
ferait  fermé. 

A Sainte-Sophie  fe  confervent  ° les  Tables  de  la  loi  de 
Moïfe,  & l’Arche  contenant  la  Manne.  En  chantant  Alléluia 
fur  l’ambon,  les  fous-diacres  tiennent  en  main  des  tables 
imitées  de  celles  de  Moïfe  ; les  eunuques  chantent  pen- 
dant le  tranfport  du  làint  Sacrement,  mais  les  fous-diacres 
avant  eux^,  puis  un  moine  chante  leul;  <Sc  alors  beau- 
coup de  prêtres  & de  diacres  portent  le  faint  Sacre- 


furent  tranfportés  à Rome  & re- 
mis (plus  tard)  par  le  tréfor  im- 
périal à Sainte-Sophie  &•. 

a,  des  tables  en  argent  faites 


d’après  Sr.  — b.  pendant  le  tranl- 
port  des  faints  Sacrements  les 
eunuques  commencent  le  chant 
& puis  Sr. 
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ment  en  proceflîon  ; pendant  ce  temps  tout  le  peuple, 
non  feulement  en  bas  de  Sainte-Sophie,  mais  auffi  fur  les 
tribunes,  pleure,  s’attendrit  ôc  s’humilie  grandement. 
Quelles  doivent  être  donc  la  crainte,  l’humilité  & Fonc- 
tion des  évêques,  des  prêtres  & des  diacres  dans  ce  faint 
l'ervice  ! Qu’ils  font  magnifiques  les  calices  en  or  & en 
argent,  garnis  de  pierreries  & de  perles  ! Et  quand  pa- 
railfent  Fimage  refplendilfante  de  Jérulalem  & les  éven- 
tails facramentels,  les  gens  gémiiïent  & pleurent  auffi  fur 
leurs  péchés.  Quel  eft  l’efprit,  quelle  ell  l’âme  qui  ne  fe 
fouvienne  alors  du  règne  célelle  & de  la  vie  éternelle  ! 
Avec  quelle  onélion  & quelle  humilité  le  patriarche  cé- 
lèbre le  fervice  divin  ! Frères,  en  nous  fouvenant,  tâchons 
auffi  d’affiifter  avec  crainte  à ce  fervice,  afin  de  bien  vivre 
dans  cette  vie  & dans  celle  à venir. 

Voici  un  effrayant  & l’aint  miracle^:  à Sainte-Sophie, 
dans  le  grand  autel,  derrière  la  fainte  table,  fe  trouve  une 
croix  en  or  de  la  hauteur  de  deux  hommes,  ornée  de 
pierres  précieules  & de  perles  5 devant  elle  eft  fulpendue 
une  croix  en  or,  d’une  coudée  & demie  ^ ; trois  lampes 
en  or  font  attachées  aux  trois  branches,  & de  l’huile  y 
brûle,  ôc  la  quatrième  branche  touche  la  terre  ; ces  lampes 
& la  croix  ont  été  faites  par  le  grand  empereur  Juftinien 
qui  conftruifit  Sainte-Sophie  -,  ces  trois  lampes  & la  croix 
furent  élevées  par  le  laint  Efprit  plus  haut  que  la  grande 
croix  & defcendues  tout  doucement  lans  qu’elles  s’étei- 
gniffent.  Ce  miracle  eut  lieu  après  les  matines,  avant  le 
commencement  de  la  meffe  ; les  prêtres  qui  étaient  dans 
l’autel  le  virent  ; & tout  le  peuple  dans  l’églife  l’ayant 
[auffi]  vu,  dit  avec  crainte  & joie  : « Dieu,  dans  fa  mifé- 
ricorde,  nous  a vifités,  nous  chrétiens,  grâce  aux  prières 


a.  que  nous  vîmes  Sr. — b.  qui  bas  Sr.  — c.  cette  croix,  ces 

a trois  branches  inclinées  vers  le  branches  & Sr, 
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Cf  de  la  très  fainte  Vierge,  de  fainte  Sophie,  la  SagefTe  di- 
cc  vine,  de  l’empereur  Conflantin  ôc  de  fa  mère  Hélène  5 
cc  Dieu  veut  nous  faire  vivre  maintenant  comme  fous  le 
Cf  règne  de  Conflantin  & mieux  encore;  Dieu  amènera 
ce  les  maudits  Juifs  au  baptême,  & ils  vivront  dans  une 
Cf  fainte  union  avec  les  chrétiens  ; & on  ne  fera  la  guerre 
Cf  que  contre  ceux  qui  ne  voudront  pas  recevoir  le  bap- 
cf  terne,  & encore,  de  gré  ou  de  force,  Dieu  les  obligera 
Cf  à être  baptifés  ; il  y aura  abondance  de  biens  fur  la  terre  ; 
Cf  les  hommes  commenceront  à vivre  véridiquement  & 
cc  d’une  vie  fainte,  & ne  fe  feront  plus  de  mal  entre  eux  ; 
Cf  la  terre,  par  l’ordre  de  Dieu,  portera  Ion  fruit  de  miel 
Cf  & de  lait  en  récompenfe  de  la  bonne  vie  des  chrétiens, 
Dieu  fit  ce  faint  miracle  l’année  fix  mille  fept  cent  huit, 
durant  ma  vie,  au  mois  de  mai,  le  jour  de  la  fête  de  l’em- 
pereur Conflantin  & de  fa  mère  Hélène,  le  dimanche 
vingt  & un,  fous  le  règne  d^ Alexis  & du  patriarche  Jean, 
la  veille  du  Concile  des  trois  cent  dix-huit  faints  pères, 
& en  préfence  de  l’ambafTadeur  Tverdiatina  Oflromiritza 
venu  de  la  part  du  grand-duc  Romain  avec  les  ambalTa- 
deurs  Nedan,  Domagir,  Dmitri  & Negvar. 

A Sainte-Sophie,  près  de  l’autel,  à droite,  le  trouve 
un  marbre  rouge  fur  lequel  on  met  un  trône  en  or  ; fur 
ce  trône  on  couronne  l’empereur.  Cet  endroit  efl  entouré 
de  cuivre,  afin  que  perlonne  ne  puifie  marcher  deflTus; 
mais  le  peuple  le  baile  : à cette  même  place  la  fainte 
Vierge  pria  fon  Fils  & notre  Dieu  pour  tous  les  chrétiens; 
un  faint  prêtre,  gardien  noélurne,  la  vit  une  nuit.  Du 
même  côté  fe  trouve  aulfi  la  grande  image  des  faints 
Boris  & Glèbe,  qui  fert  de  modèle  aux  peintres.  Quand 
on  officie,  le  patriarche  fe  tient  en  haut  dans  les  tribunes. 
Dans  la  chapelle,  derrière  le  grand  autel,  font  enclavés 


a.  & les  Sarafins  Sr. 
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dans  le  mur  : la  dalle  fupérieure  du  Sépulcre  du  Seigneur, 
le  Bâton  en  fer,  les  Vis  <5c  la  Scie  qui  fervirent  à faire  la 
Croix  du  Seigneur,  & la  Chaîne  en  fer  de  la  porte  de  la 
prifon  de  Pierre  ; le  Bois  qui  était  au  cou  du  Chrift  fous  le 
fer,  efl  aulîî  enclavé  dans  l’image  en  forme  de  croix.  Dans 
cette  même  chapelle,  au-delTus  de  la  porte,  eft  peint 
Etienne,  premier  martyr,  & une  lampe  efl  fufpendue  de- 
vant lui;  quand  quelqu’un  a mal  aux  yeux,  on  lui  ceint 
la  tête  du  cordon  qui  foutient  cette  lampe,  & fes  yeux 
Ibnt  guéris.  Il  y a là  l’image  du  Chrift  que  le  juif  frappa 
au  cou,  & la  Trompette  en  cuivre  de  la  prife  de  Jéricho 
par  Jofué,  fils  de  Nun  ; & il  y a là  la  Pierre  en  marbre  avec 
un  rond  au  milieu  qui  fervait  de  margelle  au  puits  de  Sa- 
marie,  près  duquel  le  Chrift  dit  à la  Samaritaine  : c'  Donne- 
f'  moi  à boire  (Jean,  IV,  7)  ; les  Samaritains  puifaient 
l’eau  à travers  cette  pierre.  Plus  loin  font  enterrés  faint 
Averki,  Grégoire  le  grand  à’cArménie  & Sylveftre  ; il  y a 
là  aufti  les  têtes  de  Cyrus,  de  Jean  ; & beaucoup  de  re- 
liques d’autres  làints  font  à Sainte-Sophie.  Là  aulfi  fe 
trouve  le  baptiftère,  fur  lequel  efl  peinte  toute  l’hiftoire 
du  baptême  du  Chrift  dans  le  Jourdain  par  Jean  ; & com- 
ment Jean  enfeignait  le  peuple,  & comment  les  petits 
enfants  <Sc  les  hommes  le  jetaient  dans  le  Jourdain  : tout 
cela  fut  exécuté  par  Paul  l’habile  durant  le  cours  de  ma 
vie,  & il  n^y  a nulle  part  de  peinture  comme  celle-là.  Il 
y a là  des  fupports  en  bois,  fur  lefquels  le  patriarche  fait 
placer  une  image  du  Chrift  de  trente  coudées  de  hau- 
teur; Paul  peignit  d’abord  le  Chrift  avec  des  couleurs 
faites  de  pierres  précieufes  & de  perles  broyées  avec  de 
l’eau;  cette  image  fe  trouve  à Sainte-Sophie  encore  à 
préfent 

a.  Toutes  ces  bonnes  & riches  caufe  de  nos  péchés  Sr.  Ici  fe  ter- 
chofes  furent  prifes  & tranfpor-  7nine  le  manufcrit  de  Copenhague . 
tées  à Rome,  ce  qui  arriva  à 
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Et  quand  on  veut  chanter  matines  à Sainte-Sophie,  on 
chante  d’abord  devant  les  grandes  portes  de  l’églife,  dans 
le  nartex,  puis  on  entre,  & l’on  chante  au  milieu  de  l’é- 
glife  ; & l’on  ouvre  les  portes  du  Paradis,  & l’on  chante 
la  troilième  fois  devant  l’autel.  Les  dimanches  & jours 
de  fête,  le  patriarche  affifte  aux  matines  & à la  melTe,  & 
alors  il  bénit  les  chantres  du  haut  des  tribunes;  celfant 
de  chanter,  ils  prononcent  alors  le  polykronia  ; puis  ils 
recommencent  à chanter  auffi  harmonieulement  & aulfi 
doucement  que  les  anges,  & ils  chantent  ainfi  jufqu’à  la 
melfe.  Les  matines  finies  & ayant  quitté  leurs  furplis,  ils 
fortent  & demandent  la  bénédiction  du  patriarche  pour 
la  liturgie.  Après  les  matines,  on  lit  le  prologue  fur  l’am- 
bon  jufqu’à  la  melfe  ; quand  le  prologue  eft  fini,  on  com- 
mence la  liturgie,  &,  le  fervice  terminé,  l’archiprêtre 
prononce  dans  l’autel  la  prière  dite  de  l’ambon,  tandis 
que  le  fécond  prêtre  la  prononce  dans  l’églife,  au  delà 
de  l’ambon  ; tous  les  deux,  ayant  achevé  leur  prière, 
bénilfent  le  peuple.  C’efl  ainfi  que,  de  bonne  heure,  ils 
chantent  aulfi  les  vêpres.  On  n’a  pas  de  cloches  à Sainte- 
Sophie,  mais,  un  petit  battoir  hagiofidère  à la  main,  [avec 
lequel]  on  frappe  pour  les  matines,  & on  ne  frappe  ni 
pour  la  melfe  ni  pour  les  vêpres,  tandis  que,  dans  d’autres 
églifes,  on  frappe  & pour  la  melfe  & pour  les  vêpres; 
c’eft  d’après  les  préceptes  de  l’Ange  qu’ils  ont  ce  bat- 
toir ; quant  aux  Latins,  ils  fonnent  les  cloches. 

Il  y a à Conjîaniînople  le  couvent  des  Vigilants  ; 
pendant  toute  la  femaine,  du  loir  au  matin,  ils  font 
invariablement  dans  l’églife  pour  prier  Dieu,  & font 
cela  toujours  ; ils  n’ont  pas  de  prêtres  féculiers  chez 
eux,  mais  de  vieux  moines  verfés  dans  les  lois  du  Sei- 
gneur. 

Dans  le  Palais  d’Or  impérial  le  trouvent  : la  lainte 
Croix,  la  Couronne,  l’Eponge,  les  doux,  le  Sang;  & outre 
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cela  : le  Manteau  de  pourpre,  la  Lance,  le  Bâton,  la  Tu- 
nique & la  Ceinture  de  la  Sainte  Vierge  ; la  Chemile  du 
Seigneur,  Ion  Echarpe,  la  Ceinture  & fes  Souliers  ; la 
tête  de  Paul  & le  corps  de  l’apôtre  Philippe,  la  tête  d’Epi- 
maque  & les  reliques  de  Paint  Théodore  Tiron,  la  main 
droite  de  Jean  Baptifte  avec  laquelle  on  facre  les  empe- 
reurs ainfi  que  la  croiïe  en  fer  furmontée  d’une  croix  avec 
laquelle  on  bénit  le  nouvel  empereur;  l’Image  [d’EdelTe] 
du  Chrill:,  deux  céramides  en  argile,  le  BalTin  en  marbre 
du  Seigneur  & un  autre,  plus  petit,  aulTi  en  marbre,  dans 
lequel  le  Chrifl  lava  les  pieds  de  fes  difciples,  & deux 
grandes  & faintes  Croix  ; tout  cela  le  trouve  dans  une 
feule  petite  églile  fous  le  vocable  de  la  Sainte  Vierge.  Dans 
la  grande  églile  de  laint  Michel,  qui  efl  dans  le  palais, 
la  croix  de  Conflantin,  avec  laquelle  il  allait  à la  guerre, 
efl  placée  au-delEus  des  portes  de  l’autel  ; il  y a là  la 
Trompette  de  Jofué,  fils  de  Nun,  qui  fervit  à la  prife  de 
Jéricho,  &,  dans  l’autel,  la  Corne  du  bélier  d’ Abraham; 
les  Anges  annonceront,  avec  cette  trompette  & cette  corne, 
le  fécond  avènement  de  Notre-Seigneur  ; il  y a là  aulîi 
la  Corne  de  Samuel,  avec  laquelle  il  verl'a  l’huile  fur  la 
tête  de  David  roi,  & la  Verge  de  Moïl'e,  avec  laquelle  il 
fendit  la  mer  & la  fît  traverfer  au  peuple,  puis  noya  Pha- 
raon & les  Egyptiens;  cette  Verge  & cette  Corne  font 
ornées  de  pierres  précieufes.  Dans  la  chapelle,  derrière 
l’autel,  fe  trouve  la  table  recouverte  fur  laquelle  Abraham 
mangea  avec  la  fainte  Trinité;  & il  y là  une  croix  faite 
avec  la  vigne  que  Noé  planta  après  le  déluge  ; le  rameau 
d’olivier  qu’apporta  la  colombe  y eft  inféré.  Sur  le  mur 
du  nartex,  près  des  portes  latérales,  efl  repréfenté  un 
grand  Chrifl  en  mofaïque;  un  prêtre  l’encenfait  en  fe 
tenant  devant  lui,  &,  pendant  ce  temps,  une  voix 
fortit  de  l’image  & dit  au  prêtre  : c<  Eis  polla  êti  def- 
« pota  ! J]  ôc,  trois  jours  après,  il  fut  facré  patriarche. 
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Regardez,  frères!  à quoi  mène  la  vertu,  & honorez  le  rang 
fuprême  dans  cette  vie  & dans  celle  à venir  ! Dans  Pico- 
noflafe  du  grand  autel  eft  incruflé  le  bouclier  de  Conf- 
tantin  ; <5c  l’on  pofe  delfus  l’agneau,  quand  on  donne  la 
communion  au  peuple;  dans  ce  même  autel,  fe  trouve 
une  partie  du  manteau  & de  la  ceinture  d’Elie.  L’églife 
eft  pavée  en  marbre  rouge,  6c  il  y a des  trous  dans  le 
marbre  fur  lequel  on  marche.  Quand  l’empereur  vient 
dans  cette  églife,  on  porte  en  bas  beaucoup  d’aloès  6c 
d’encens  qu’on  met  fur  des  charbons  ardents  ; l’odeur 
monte  dans  l’églife,  6c  toute  l’églife  efl  remplie  de  par- 
fums; le  chant  eft  aulTi  merveilleux  que  celui  des  Anges; 
6c  quand  on  fe  trouve  alors  dans  l’églife,  on  fe  croirait 
au  tiel  ou  en  paradis  ; le  laint  Efprit  remplit  l’âme  6c  le 
cœur  du  croyant  de  joie  6c  d’allégrelfe.  Sous  les  grandes 
portes  de  l’églife,  dans  le  nartex,  le  trouve  une  colonne 
en  marbre,  à laquelle  a été  attaché  le  faint  martyr  Ifidore 
6c  avec  laquelle  il  fortit  de  la  mer  ; fes  reliques  font  aulTi 
là.  Et  nous  baifâmes  beaucoup  d’autres  faintes  reliques 
dans  le  Palais  d’Or,  6c  l’image  de  la  très  Sainte  Vierge 
Odigitria,  peinte  par  le  faint  apôtre  Luc,  qu’on  porte 
à travers  la  ville,  par  le  chemin  de  Pierre  patrice,  aux 
faintes  Blachernes  ; le  faint  Efprit  defcend  en  elle.  Dans 
cette  même  églife  lé  trouvent  la  Tunique  de  la  Sainte 
Vierge,  fon  Bâton  bardé  d’argent,  6c  fa  Ceinture  qui  efl: 
enfermée  dans  une  châfle  de  la  chapelle  latérale.  Dans 
cette  même  chapelle  efl  l’image  du  Sauveur,  que  Théo- 
dore le  chrétien  confia  au  juif  Abraham  ; il  y a là  aufli  le 
tombeau  de  Siméon  le  Jufle.  Sous  l’autel  de  cette  même 
églife,  efl  enterré  Jacques,  frère  du  Seigneur  ; le  faint  pro- 
phète Zacharie  y efl  aulTi  enfeveli  ; dans  cette  même  églife 
font  enfermés,  dans  une  colonne,  [les  refles  de]  la  moitié 
des  Innocents;  l’autre  moitié  efl  à Jérufalem.  Il  y a là 
auffi  dans  l’églife  douze  corbeilles  de  pains  bénis  par  le 
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Chrift,  que  le  Seigneur  mangea  avec  fes  difciples  ; 6c  ces 
pains  font  renfermés  dans  la  muraille. 

Non  loin  eil  fituée  l’églilé  de  fainte  Photine  la  Sama- 
ritaine, 6c  fes  reliques  y font  dépofées. 

A côté  fe  trouve  la  grande  églilé  des  faints  Anargyres, 
Corne  6c  Damien  ; les  fronts  des  faints  Ankidin  6c  Corne 
montés  en  argent  lont  auffi  là. 

Loin  de  là,  vers  la  mer,  [dans  une  châiïe  ouverte] 
font  les  reliques  de  lainte  Anne  la  vierge,  qui  efl  repliée 
fur  elle- même  6c  comme  vivante.  A côté,  au-delfus  de 
la  mer,  fe  trouvent  [dans  une  châfle  ouverte]  les  reliques 
de  faint  Nicolas  le  nouveau. 

Aux  Blachernes,  au-delfus  des  tribunes  de  Féglife,  efl 
enterré  faint  Théodore  le  Stratège  5 fon  bouclier  6c  fon 
épée  lont  aulTi  là;  au-delfus  fe  trouve  fimage  de  Jean- 
Baptilfe,  dans  laquelle  les  cheveux  de  Jean-Baptifle  font 
enfermés  6c  Icellés  du  Iceau  impérial. 

Quant  au  crâne  de  Jean-Baptille,  à fa  poitrine,  à fon 
doigt  6c  à fa  dent,  ils  font  dans  le  couvent  de  Studios 
chez  faint  Théodore.  Saint  Théodore  6c  fon  frère  Jofeph, 
évêque  de  Salonique,  font  aulfi  enterrés  dans  le  couvent 
de  Studios  dans  un  même  tombeau  ; le  jour  de  fa  fête, 
on  expofe  fur  le  tombeau  de  l'aint  Théodore,  la  tunique 
dans  laquelle  il  fut  martyrilé.  Là  le  trouvent  aulfi  les  têtes 
de  Zacharie  le  prophète,  de  faint  Babylas  6c  d’autres 
faintes  reliques,  ainlî  que  la  figure  de  Jean-Baptifle. 

Dans  le  couvent  de  Mangana,  dans  l’égliie  de  faint 
George,  fe  trouvent  le  crâne  de  faint  George,  la  main 
du  faint  martyr  Procope  6c  d’autres  faintes  reliques.  L’au- 
tel de  cette  églife  efl  orné  de  pierres  précieufes  6c  fur- 
monté  par  l’image  du  Sauveur  caufant  avec  la  Samari- 
taine près  du  puits.  Hors  de  cette  chapelle  efl  féglife  de 
faint  Nicolas,  6c  ce  fut  là  que  le  lait  commença  à bouil- 
lonner dans  la  lampe. 
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Quand  on  bâtit  Sainte  Sophie,  on  enferma  de  faintes 
reliques  dans  les  murailles  de  l’autel.  Il  y a auffi  beaucoup 
de  citernes  à Sainte  Sophie.  Au-deffus  des  tribunes  le 
trouvent  les  citernes  & les  entrepôts  des  patriarches  & de 
l’églile.  Les  légumes  de  toute  efpèce  [deflinés  à la  table] 
des  patriarches,  les  melons,  les  pommes  & les  poires  font 
confervés  au  fond  des  citernes  dans  des  paniers  attachés 
par  des  cordes;  quand  le  patriarche  veut  en  manger,  on 
les  en  retire  tout  frais  ; ainfi  les  mange  aulîî  l’empereur. 
Le  bain  du  patriarche  eft  aulîî  au-delTus  des  tribunes; 
l’eau  des  fontaines  monte  par  des  tuyaux,  & l’eau  pluviale 
eft  confervée  dans  les  citernes.  Sur  les  tribunes  font  peints 
tous  les  patriarches  & empereurs  de  Conjiaminople  & ceux 
qui  partageaient  leurs  héréfies.  Sur  les  choeurs  de  l’églile 
fe  trouvent  cinq  têtes  ornées  de  perles  comme  un 
en  argent. 

En  allant  par  l’embolon  à l’Hippodrome,  à gauche,  fe 
trouve  une  églife  de  la  Sainte  Vierge,  & il  y a là  la  Table 
du  Seigneur  en  marbre,  fur  laquelle  11  loupa  le  jeudi  faint 
avec  fes  difciples. 

Dans  la  fainte  églife  des  Apôtres,  l’empereur  Conftan- 
tin  & fa  mère  lont  enterrés  dans  un  même  tombeau  ; 
derrière  ce  tombeau  eft  placé  un  [fragment  de]  marbre 
dans  lequel  la  plante  des  pieds  du  faint  apôtre  Pierre  eft 
imprimée  comme  dans  de  la  cire;  cette  pierre  a été  appor- 
tée de  Rome.  Dans  l’autel  de  cette  même  églife,  font  en- 
terrés faint  Jean  Chryloftôme  & Grégoire  le  Théologue; 
leurs  reliques  font  enfermées  dans  l’iconoftale  ; il  y a là 
aufti  les  châlTes  en  argent  des  trois  Anargyres  &les  têtes 
de  l’apôtre  Jean,  frère  du  Seigneur,  & de  Matthieu  l’é- 
vangélifte  ; quant  à Ion  corps  il  eft  enterré  hors  de  la 
viUe,  & les  reliques  des  autres  apôtres  le  trouvent  dans 
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réglife  des  Apôtres.  Sous  la  table  de  l’autel  font  enfeve- 
lis  les  faints  André,  Luc  & Timothée  5 les  vêtements  des 
apôtres  font  enfermés  dans  une  châffe  derrière  le  maître- 
autel,  qui  ell  litué  au  milieu  de  l’églife,  & devant  lequel 
eil  placée  la  Colonne  en  marbre  à laquelle  le  Chrift  a été 
attaché  5 mais  la  planche,  fur  laquelle  on  pofa  le  Seigneur 
quand  on  l’eût  ôté  de  la  Croix  & fur  laquelle  tombèrent 
les  larmes  que  la  Sainte  Vierge  verfa  en  touchant  le  corps 
de  fon  Fils  ôc  Dieu,  & que  l’on  voit  blanches  comme  des 
gouttes  de  cire,  le  trouve  dans  le  couvent  de  Pantocra- 
tor.  Il  y a dans  cette  même  églife  la  tête  de  faint  Spiri- 
dion,  mais  fa  main  ôc  les  reliques  font  enterrées  fous 
l’autel  du  couvent  de  la  Sainte  Vierge  Odigitria;  le  doigt 
de  faint  Théodore  le  trouve  dans  la  même  églife. 

Dans  le  couvent  de  Kalojean  fe  trouvent  les  reliques 
& la  tête  de  faint  Blaife  & celles  d’autres  faints. 

Dans  le  couvent  de  Philanthrope,  il  y a le  Clou  du  Sei- 
gneur, & dans  le  couvent  de  Pandopafti  de  faintes  croix 
& des  reliques  de  faints. 

Près  des  Portes  dorées,  fe  trouve  l’églife  de  faint  Dio- 
mède contenant  fes  reliques. 

Plus  loin  font  les  reliques  de  faint  Marnas  & fon  cou- 
vent. Encore  plus  loin,  dans  un  couvent  de  femmes,  les 
faints  Carpe  & Papiius  font  couchés  dans  un  même  tom- 
beau ; l’églife  du  couvent  fut  conllruite  par  l’empereur 
Conftantin. 

Dans  le  quartier  de  Triacontaphille  le  trouvent  une 
quantité  de  couvents  & de  faintes  reliques  Ôc  une  partie 
du  manteau  d’Elie.  Ce  couvent  eft  plus  riche  en  jardins, 
champs  & or  que  tous  les  autres  couvents  de  Conjîanti- 
nople. 

Plus  loin,  dans  un  couvent,  eft  enterré  faint  Etienne  le 
nouveau,  &,  le  jour  de  la  fête,  on  apporte  la  tête  près 
de  la  cave  où  il  fut  jeté.  L’éparque  porte  fa  tête  en  pro- 
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ceflion  pendant  toute  la  nuit,  fuivi  par  une  quantité  de 
monde  avec  des  cierges  & chantant  : Kyrie  eleïfon. 

Plus  loin  ell  fituée  la  inétochie  de  la  Sainte  Vierge  Ever- 
ghétis;  & dans  l’églife  le  trouve  le  bâton  en  fer  furmonté 
d’une  croix  du  Paint  apôtre  André.  Dans  ce  couvent  vé- 
cut auffi  Sabbas,  prince  lerbe,  quand  il  revint  de  la  cMon- 
lagne  fainre.  Il  y a,  à côté,  un  couvent  de  femmes  où  dix 
martyrs  font  enterrés  dans  un  feul  tombeau;  au-deiïus 
[dans  une  châlfe  ouverte]  lont  placées  les  reliques  de  la 
princelfe  vierge;  ce  fut  l’infidèle  empereur  [Conftantin] 
Copronyme  qui  les  martyrifa  tous. 

Plus  loin  fe  trouve  le  couvent  de  Paint  Mokios  ; il  y a là 
une  grande  égliPe,&,  Pous  l’autel, Pont  enterrés  PaintMokios 
& Paint  Siméon  ; de  l’eau  coule  de  ce  dernier  tombeau. 

Non  loin  de  ce  couvent,  ePt  enterré  le  nouveau  Paint 
père  Euthyme  qui  portait  des  chaînes  ; plus  loin  Pont  les 
reliques  de  Cyrus  & de  Jean.  De  ce  même  côté  ell;  l’égliPe 
de  Paint  Luc,  où  l’on  enterre  tous  les  morts  ; dans  cette 
même  égliPe  Pe  trouve  Paint  AnaflaPe  qui  ell  Pans  tête, 
parce  que  la  tête  a été  volée.  A côté,  [dans  une  châffe 
ouverte]  Pe  trouvent  les  reliques  de  laint  Dimitri  le  laïque, 
dont  l’image  ell  Pemblable  à celle  de  Paint  Mine. 

Dans  le  couvent  d’hommes  Pe  trouvent  la  tête  & les 
reliques  de  Paint  Die. 

Et  près  de  la  Colonne,  à côté  du  couvent  de  la  Vierge, 
le  nouvel  Eudoxe  ell  couché  comme  vivant  dans  un  tom- 
beau en  argent. 

Près  de  la  porte  de  Romain,  Pont  enterrés  le  Paint 
prophète  Daniel  & les  Paints  Romain  & Nicétas. 

De  ce  même  côté,  près  de  la  muraille  de  la  ville,  Pe 
trouvent  les  reliques  de  Painte  Anallafie  la  vierge  [dans 
une  châffe  ouverte]. 

Et  près  de  là  [dans  une  châffe  ouverte]  Pe  trouvent 
auffi  les  reliques  des  Paints  Flore  & Laure. 
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De  ce  côté  eft  ficuée  l’églife  de  faint  Nicétas,  & fon 
pied  s’y  trouve.  Près  de  là  eft  l’églife  de  faint  George. 
Dans  l’une  & l’autre  de  ces  deux  églifes  fe  trouvent  beau- 
coup de  martyrs.  C’eft  là  aulfi  que  faint  Théodore  fe 
transfigura^  en  pétrilfant  pour  une  nonne  de  la  pâte  dans 
une  auge.  A côté  efl  enterré  faint  Nicéphore,  patriarche 
de  Conjlantinople. 

Il  y a,  en  allant  vers  les  Blachernes,  un  couvent  de  faint 
Jean-Baptifte  5 on  y lailTe  pénétrer  tout  le  monde  trois 
fois  l’an,  les  jours  de  la  fête  du  laint  & à Pâques,  & l’on 
nourrit  tout  le  monde  ; quant  aux  religieufes,  on  ne  les 
lailfe  jamais  fortir  du  couvent  ; elles  font  au  nombre  de 
deux  cents  & n’ont  pas  de  champs,  mais  elles  fe  nour- 
rifient  grâce  à Dieu,  aux  foins  & aux  prières  de  Jean. 

A côté  efl  fitué  le  couvent  de  faint  George,  & faint 
Théodore  Siciote  y eft  couché  dans  une  châlfe  ouverte  en 
argent;  fa  croix  eft  aufli  là,  furmontant  le  bâton  de  fer 
avec  lequel  il  allait  prier  faint  George  fur  la  montagne  ; 
il  y a là  le  calice  en  marbre  avec  lequel  il  officiait,  & beau- 
coup de  malades,  en  buvant  dans  ce  calice,  font  guéris. 
Et  faint  PolyeuéJe  guérit  les  fièvres  & autres  maladies. 

Du  côté  de  l’églife  des  Apôtres,  fe  trouve  l’églife  de 
Tous  les  iaints;  il  y a là  la  tête  du  faint  apôtre  Philippe 
& d’autres  faintes  reliques. 

Les  reliques  de  Côme  & Damien  le  trouvent  dans  leur 
laure.  Là  font  auffi  les  reliques  de  fainte  Euphémie;  il 
n’y  a que  dix  ans  qu’elles  ont  été  découvertes  ; car  on  ne 
l'avait  où  elle  avait  été  dépofée;  c’eft  grâce  à elle  que 
les  faints  Pères  vainquirent  les  hérétiques. 

Dans  un  couvent  de  femmes  fe  trouvent  les  reliques 
de  fainte  Théodofie,  dans  une  châlfe  ouverte  en  argent; 
on  porte  ces  reliques  en  procelfion  & on  les  impofe  aux 
malades  & ils  guérilfent.  Non  loin,  fous  l’autel,  eft  aulfi 
enterré  faint  Haïe  le  prophète. 
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De  ce  côté  efl:  fituée  l’églile  de  Saint  Laurent  où  lont 
dépoiées  les  reliques.  En  montant  la  montagne  on  trouve 
les  reliques  du  faint  père  Antoine,  & plus  loin,  dans  le 
champ,  celles  de  faint  Paul  le  laïque. 

Saint  Jean  Calybite  eft  enterré  près  de  la  porte  de  la 
mailon,  & il  y a là  fa  croix  furmontant  un  bâton  en  fer. 

Dans  l’églife  de  la  fainte  RéfurreCfion  du  Seigneur, 
lïtuée  dans  le  grand  embolon  des  Noirs,  les  cierges  s’al- 
lument le  jour  de  Pâques  ; le  faint  père  Auxence,  qui  vi- 
vait fur  la  colline  avec  faint  Etienne  le  nouveau,  y efl 
enterré;  faint  Marcel  auffi  qui  conflruifit  cette  églilè  fi 
admirable  ; elle  efl  bâtie  avant  Sainte  Sophie  ; il  y a là 
les  Clous  ôc  le  Sang  de  la  Paffion  du  Seigneur  qu’on  fête 
le  vendredi  faint.  Dans  les  autres  églifes  on  n’officie  pas 
le  vendredi  faint,  ni  à Sainte  Sophie  non  plus;  mais  ce 
jour-là  on  lave  les  églifes  & on  les  parsème  de  feuilles  de 
violettes. 

Dans  ce  même  embolon  le  trouvent  la  tête  & les  re- 
liques des  faints  Macchabées.  Et,  dans  l’embolon  de  Saint 
George,  fe  trouvent  [dans  une  châffie  ouverte]  les  reliques 
de  faint  Léon,  prêtre  rulTe,  un  grand  homme;  ce  Léon 
alla  trois  fois  à pied  à Jérufalem.  A côté  efl  fituée  l’églife 
de  faint  Platon  où  lont  dépofées  les  reliques  & celles  de 
Jean  l’Aumônier;  là  fe  trouve  auffi  la  mailon  du  faint 
confeffeur  Paul,  &,  lous  l’autel,  on  baife  les  reliques,  fon 
omophorion  & fon  étole. 

Au  bout  de  l’embolon  ruiïe,  efl  fituée  l’églife  des  Qua- 
rante Martyrs  ; une  partie  de  leurs  reliques  efl  là  & l’autre 
à Sébafte-,  la  tête  de  faint  Anice  ell  là. 

Plus  loin  fe  trouve  l’églife  de  faint  Procope,  & fon 
front  y efl  auffi. 

Près  de  la  porte  de  derrière  du  couvent  de  Pantocra- 
tor,  on  voit  le  corps  de  faint  Conllantin  le  moine  qui 
efl  comme  vivant;  &,  près  de  la  porte  de  la  façade,  font 
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les  reliques  de  lainte  Izaïle.  Et,  à côté  de  cette  églile,  efl; 
enterrée  la  lainte  martyre  & vierge  Anaflafie  ; elle  détruit 
tout  lortilège  & enchantement. 

Les  reliques  de  la  lainte  martyre  Barbe  font  dépofées 
dans  fon  églife,  &,  de  l'on  fein,  que  Dieu  pétrifia,  cou- 
lèrent du  lang  & du  lait.  Dans  l’églife  de  l’Annonciation 
de  la  Sainte  Vierge  efi:  enterré  Romain  le  chantre. 

A côté  le  trouve  le  couvent  de  laint  Bafile  ; il  y a là 
fon  étole  & Los  de  la  main  de  faint  Siméon  le  Julie. 

A côté  e(l  fituée  l’églife  du  premier  martyr  faint 
Etienne  ; il  y a là  fon  front  lapidé  qu’on  a raccommodé 
& beaucoup  d’autres  faintes  reliques. 

A Tlaquore  efl  fituée  l’églife  des  faints  martyrs  Gouri, 
Samon  & Abibe;  leurs  reliques  font  là.  A côté  de  cette 
églife  le  trouve  l’églife  de  faint  Onéfime,  le  difciple  de 
Paul,  & les  reliques  y font  dépofées. 

Derrière  Pierre  Patrice  fe  trouvent  les  reliques  des  faints 
Julien,  Cyrique  & Julitte  & de  lainte  Thècle. 

Plus  loin  fe  trouve  l’églife  de  faint  Agathonique  où 
les  reliques  font  dépofées. 

Près  de  Tlaquote,  le  trouve  le  couvent  du  faint  pro- 
phète Elie,  & il  contient  une  églife  & une  quantité  de 
reliques  de  laints;  les  jours  de  fête  on  met  des  tables 
partout  dans  l’églife  & l’on  y expofe  les  reliques  des 
faints.  Dans  l’églife  du  faint  martyr  Acace,  conllruite 
par  l’empereur  Conllantin,  fe  trouvent  les  reliques,  &, 
derrière  l’autel  de  cette  même  églife,  le  tombeau  de  faint 
Métrophane,  premier  patriarche  de  Conjtaminople,  fon 
étole  & fa  tête  ; après  avoir  été  battu,  fon  corps  fut  brûlé 
par  l’infidèle  empereur  Copronyme. 

Au  pied  de  la  montagne,  le  trouve  l’églife  des  faints 
Serge  & Bacchus  ; leurs  têtes  y font  aulfi,  ainfi  que  la 
main  de  Serge  & fon  fang;  le  lang  de  faint  Epimaque  y 
efl  enfermé  dans  une  châffe. 
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Près  de  PHippodrome  eft  fituée  l’églife  de  la  fainte 
martyre  Euphémie,  fon  tombeau  vide,  garni  d’argent,  s’y 
trouve  auffi  ; dans  cette  même  églife  efl  enterré  Paint 
George.  A côté  des  Vigilants  l’ont  dépofées  [dans  une 
châlTe  ouverte]  les  reliques  de  la  martyre  Julienne.  Dans 
la  xénodochie  de  laint  Samfon,  le  trouvent  fon  bâton, 
fon  étole  & les  vêtements  lacerdotaux  ; il  y a là  auffi  le 
poêle  fur  lequel  fut  martyrifé  faint  Orefle.  Dans  l’églife 
de  laint  Acyndin  le  trouvent  la  tête  d’Onuphrius  & le 
pied  entier  du  faint  apôtre  Thomas  5 fon  front  ell  derrière 
Pierre  Patrice. 

.Près  de  Sainte  Sophie  ell  l’églife  de  faint  Jean  le  Théo- 
logue;  il  y a là  la  pierre  qui  fut  mife  fous  la  tête  de  faint 
Jean  le  Théologue  dans  fon  tombeau.  Dans  cette  même 
églife,  dans  le  nartex,  eft  enfeveli  faint  George  : quand 
faint  George  mourut,  on  paiïa  pour  l’enterrer  devant 
cette  églife  ; il  s’y  arrêta  & l’on  ne  put  plus  le  faire  bou- 
ger de  là,  de  forte  qu’il  y fut  enterré  : beaucoup  de  ma- 
lades obtiennent  aulfi  par  lui  la  guérifon  de  leurs  maux. 
Je  n’ai  pas  énuméré  beaucoup  d’autres  faints  qui  font 
hors  de  Confianiinople  ; ceux-ci  font  dans  l’intérieur  de 
la  ville.  Et  il  y a un  couvent  & une  églife  de  faint  Théo- 
dore. 

Derrière  Is-Tigas  fe  trouvent  les  reliques  ôc  le  fang 
d’Eleuthère  ; près  d' Is-Tigas  [dans  une  châffe  ouverte] 
font  aulTi  les  reliques  de  laint  Jean  l’Aumônier. 

Il  y a dans  la  ville  d' Is-Tigas  une  églife  des  faints  mar- 
tyrs Boris  & Glèbe;  c’efl  dans  cette  ville  que  les  faints 
fe  manifeflèrent  & beaucoup  de  malades  font  guéris  par 
eux.  Dans  la  ville  d'Is-Tigas,  dans  l’églife  de  la  fainte 
Vierge,  il  y a une  image  de  faint  Jean,  peinte  fur  le  mur; 
la  première  femaine  de  carême,  une  rôle  poulTa  fur  fa 
tête,  blanche  comme  du  lait,  & tous  les  habitants  allè- 
rent contempler  8c  faluer  l’image;  ce  miracle  en  forme 
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de  croix  dura  jufqu’à  la  fête  de  Conftantin  & d’Hélène. 

A Is-Tigas  le  trouve  l’églife  grecque  de  faint  Nicolas  ; 
à côté  vivait  Conflantin  & il  apparut  à l’empereur,  qui 
ordonna  au  patriarche  de  le  tranlporter  dans  la  ville  & 
de  fonder  une  églife  & un  couvent  en  fon  nom:  c’ell 
juftement  l’églife  qui  fe  trouve  près  du  couvent  de  Pan- 
tocrator.  Ce  Conftantin  était  juif  d’abord,  & fut  baptifé 
& inftruit  par  Etienne  le  nouveau  ■ il  a une  églife  à Is- 
Tigas  portant  Ion  nom. 

Il  y a beaucoup  de  reliques  du  côté  âils-Tigas  ôc  de 
Sainte  Sophie.  Plus  loin  [dans  une  châfte  ouverte]  fe 
trouvent  les  reliques  d’Anaftafiej  elle  fut  même  mariée, 
mais  fe  fauva  par  l’aumône  & une  vie  pure. 

Il  y a une  églife  dans  laquelle  font  enterrés  fept  apô- 
tres, difciples  d’Urbain  : cette  églife  fut  bâtie  avant  Conf- 
Taminople.  A côté  eft  limé  le  couvent  de  femmes  de  laint 
Jacques  de  Perfe,  où  [dans  une  châfte  ouverte]  fe  trou- 
vent les  reliques  de  fainte  Marie  vierge,  qu’on  impole 
aux  fidèles.  Plus  loin  eft  la  grande  églife  de  lainte  Irène; 
fes  reliques  y font  aufli  dépofées  ; &,  à côté,  dans  le 
couvent  de  femmes  fe  trouve  la  tête  d’Irène. 

Dans  l’hôpital,  lur  la  montagne,  au  delà  à'Is-Tigas, 
eft  enterré  faint  Zotic;  l’empereur  ordonna  à ce  Zotic 
de  bâtir  un  palais,  & lui,  il  prit  l’or  & le  diftribua  aux 
pauvres;  l’empereur  ordonna  alors  de  l’attacher  à la 
queue  de  deux  chevaux,  afin  qu’ils  l’exterminaftent  ; ils 
le  traînèrent  par  les  champs  & s’arrêtèrent  dans  un 
bois;  le  faint  y fut  enterré,  & l’on  y bâtit  une  églife; 
on  y fonda  aufti  un  hôpital,  ôc  les  chrétiens  y font  l’au- 
mône. 

Et  à côté  eft  Lazare,  peintre  d’images,  qui  fut  le  pre- 
mier à peindre  à C onjîannnople , dans  l’autel  de  fainte 
Sophie,  la  Sainte  Vierge  tenant  le  Chrift  & deux  anges. 

A côté  fe  trouve  un  couvent  & le  faint  apôtre  Ananie 
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y eft  enterré,  &,  plus  loin,  ell:  enfeveli  faint  Phocas  le  ca- 
baretier. 

Dans  le  couvent  de  cMatchukov  efl  enterré  faint  Jafon. 

Plus  loin  fe  trouve  le  couvent  de  Saim-t^ichél,  fondé 
par  l’empereur  Kyr  Ifaac;  il  y a dans  ce  couvent  une 
image  du  Chrifl  détournant  fa  figure  d’un  homme  injufle 
venu  à lui. 

Plus  loin,  l'ur  la  montagne,  [dans  une  châiïe  ouverte] 
font  les  reliques  de  i'aint  Daniel  le  flylite  ; après  Daniel, 
fur  ce  même  pilier,  fe  tenait  Acace,  & il  eft  enterré  dans 
la  même  églife.  Dans  cette  même  églife  repofe  la  fainte 
princeffe  Xénie,  fille  de  Braciflav. 

Plus  loin  fe  trouvent  les  trois  cent  dix-huit  faints  Pères 
ÔL  leurs  reliques. 

En  allant  vers  le  bois,  fe  trouve  le  couvent  Ibère  où  ell: 
la  tête  de  faint  Hilaire.  Dans  le  couvent  d’hommes  font 
dépofées  [dans  une  châffe  ouverte]  les  reliques  de  fainte 
Sophie,  la  princefie  vierge  ; elles  furent  cachées  pendant 
cent  ans  à caufe  du  méchant  empereur  & enfuite  elles  fe 
manifeflèrent. 

A côté  il  y a un  couvent  de  femmes,  où  efl:  enterré 
Taraife  le  patriarche. 

Au  delà  d’Is  - Pigas , fur  la  montagne , fe  trouve 
un  couvent  de  la  Sainte  Vierge;  un  moine  qui  fe 
tenait  fur  un  pilier  bâtit  ce  couvent  qui  ne  polsède 
aucun  bien  ; la  Sainte  Vierge  apparut  à l’abbé  de  ce 
couvent  & lui  ordonna  de  faire  l’aumône  ; en  mou- 
rant cet  abbé  écrivit  l’ordre  de  faire  l’aumône  tant  que 
le  couvent  exiflerait;  & julqu’à  préfent  on  donne  à 
chaque  perfonne  du  pain,  de  la  loupe  & un  verre  de 
vin;  tout  chrétien,  allant  à JéruJahm  ou  en  retournant, 
y efl  nourri  tous  les  jours  ; & les  Grecs  y mangent  auflî, 
&,  grâce  aux  prières  de  la  Sainte  Vierge,  le  couvent  ne 
s’appauvrit  pas. 
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De  ConJIaminople  à Sainte-Tarafcève,  il  y a un  jour  de 
marche. 

Au  delà  des  Tartes  dorées,  fe  trouve  laint  Nicolas  au 
front  fendu,  & toute  l’image  efl  garnie  d’argent  doré  ; 
quand  l’empereur  vient,  on  découvre  la  garniture  ; l’em- 
pereur baile  la  tête  de  laquelle  coula  le  fang,  & on  la  re- 
couvre de  nouveau.  Un  peu  avant  Tarafcève,  fe  trouvent 
[dans  une  châffe  ouverte]  les  reliques  de  làinte  Euphémie 
& celles  de  fainte  Paralcève  ; on  les  porte  en  proceflion. 

Plus  loin  efl  enterrée  fainte  Hélène  la  vierge. 

Près  de  Gallipoli  efl  enterré  le  Paint  père  Euthyme. 

Et  à Chryfopolis  efl  enterré  Paint  Bafile  le  nouveau  j c’ed 
celui  qui  écrivit  fur  le  jugement  dernier. 

Quant  à nous,  frères,  laiffant  de  côté  toute  la  méchan- 
ceté diabolique  & réunis  dans  un  commun  amour,  nous 
tâcherons  d’imiter  la  vie  des  faints  que  j’ai  cités  ici  : ces 
laints  étaient  des  hommes  comme  nous  5 mais  ils  vain- 
quirent le  mal  de  cette  vie  & la  confidérèrent  comme 
une  ordure.  Laiifons  cette  dernière  dont  nous  voulons 
nous  féparer,  &,  nous  réjouilfant,  tâchons  d’atteindre 
ceux  avec  lefquels  nous  marcherons  vers  le  Dieu  vivant 
dans  la  vie  éternelle  qui  n’a  pas  de  fin. 

Ce  qui  fe  trouve  à Conffantinople,  le  long  de  Souda  & 
hors  de  la  ville,  a été  décrit  pour  être  porté  à la  connaii- 
fance,  à la  mémoire  & aux  prières  des  fidèles  & le  nombre 
des  chofes  faintes  dans  Conjîanrinople,  dans  Sainte  Sophie, 
dans  l’églife  des  Apôtres  que  je  n’ai  pas  décrites,  ell  en- 
core plus  grand. 

L’empereur  Manuel  chercha  & ordonna  d’énumérer  tous 
les  prêtres  en  leur  donnant  une  perpera  <Sc  les  couvents 
qui  font  d’un  bout  de  Souda  à l’autre. 

De  la  mer  grecque  à la  mer  ruffe  il  y a quarante  mille 
prêtres,  fans  compter  ceux  des  couvents,  qui  font  au 
nombre  de  quatorze  mille;  Sainte  Sophie  en  a trois  mille; 
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cinq  cents  participent  aux  bénéfices  de  l’églife  & mille 
cinq  cents  n’y  participent  pas  5 quand  meurt  un  des  cinq 
cents  prêtres,  il  efl  remplacé  par  un  des  mille  cinq  cents; 
& ceux  qui  officient  dans  les  églifes  font  fauvés  par 
Dieu  & la  Sainte  Vierge,  en  glorifiant  la  fainte  Trinité, 
le  Père,  le  Fils  Sc  le  faint  Efprit  indivifiblement,  & en 
louant  la  très  Sainte  Vierge;  c’efl  grâce  à Elle  que  font 
fauvés  tous  les  chrétiens  orthodoxes,  & qu’ils  reçoivent 
la  vie  éternelle  à préfent  & dans  l’avenir  julqu’à  la  fin 
des  fiècles.  Amen. 
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R = Mofi'ou,  Mulée  Rouniiantzev,  Fonds  Roumantziev. 
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Narrations  du  peuple  rujfe  (en  niiTe),  pnbl.  par  J.-P.  Sakharov  (St-Pé- 
teidbonrg,  184g,  8°),  t.  II,  1.  8,  pp.  51-56,  d’après  le  manuferit  & 
deux  autres  du  XVIP  fiècle,  aujourd’hui  perdus,  qui  apparte- 
naient aux  marchands  R.  E.  Tchernikov  &N.  V.  Baffov. 
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OI,  le  pécheur  Etienne,  du  grand  C^ovgorod, 
& huit  de  mes  compagnons,  nous  vînmes  à 
C onjlantinople  adorer  les  l’aints  lieux  <5c  baifer 
les  corps  des  faints,  & nous  fûmes  bénis  par 
fainte  Sophie,  la  SagelTe  divine. 

Nous  arrivâmes  à Conftantinople  [pendant]  la  femaine 
fainte  & allâmes  à Sainte  Sophie.  Voici  ce  que  nous 
vîmes  : il  y a là  une  colonne  vraiment  merveilleufe,  d’une 
épaiiïeur,  hauteur  & beauté  telles  qu’on  l’aperçoit  de 
loin  ; & fur  fon  fommet  le  grand  Jultinien,  vraiment  ad- 
mirable, eft  alTis  à cheval  comme  vivant,  vêtu  du  coftume 
larrafin,  effrayant  à voir  & tenant  en  main  une  grande 
pomme  en  or,  & fur  cette  pomme  une  croix;  la  main 
droite  fuperbement  étendue  vers  le  midi,  vers  la  terre 
farrafine,  vers  Jérufalem.  Il  y a auffi  dans  la  ville  beaucoup 
d’autres  colonnes  en  marbre,  couvertes  du  haut  en  bas 
d’infcriptions  profondément  gravées,  (&,  de  ces  mors, 
les  uns  font  dorés  & les  autres  noircis.) Il  y a bien  de 

a.  Les  mots  placés  entre  parenthèfes  ( ) manquent  dans  R, 
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quoi  s’émerveiller  &l’efpnt  ne  peut  fe  dire  comment  (de- 
puis tant  d’années)  cette  pierre  le  conlerve  inaltérable. 

De  la  colonne  de  Jullinien  on  pénètre  dans  Sainte 
Sophie,  dont  la  première  porte  ell  tout  près^  puis  on  palTe 
par  une  leconde,  une  troifième,  une  quatrième,  une  cin- 
quième & même  une  fixième  porte,  & par  la  leptième 
on  pénètre  dans  la  grande  églile  de  Sainte  Sophie.  Si  l’on 
s’avance  un  peu  & que  l’on  le  retourne,  on  voit,  au-def- 
lus  de  la  porte,  l’image  du  laint  Sauveur,  dont  il  ell;  quel- 
tion  dans  les  livres  & on  ne  peut  raconter  tout  ce  qui  en 
eft  écrit.  Les  iconoclaftes  impies,  y ayant  adolTé  un  elca- 
lier,  voulaient  arracher  le  nimbe  en  or,  & fainte  Théo- 
dofie  renverla  l’elcalier,  & fit  tomber  l’impie  & l’on  im- 
mola cette  fainte  avec  la  corne  d’un  bouc.  Plus  loin  nous 
vîmes  une  foule  de  monde  ballant  (avec  componction) 
[les  inflruments  de]  la  Palîion  du  Seigneur  & nous  nous 
réjouîmes  fort;  car  on  ne  peut  approcher  fans  larmes 
[des  inflruments]  de  la  Palfion  du  Seigneur.  Un  boyard 
de  l’empereur,  vulgairement  appelé  Botar,  nous  ayant 
aperçus  là  (<5c  voyant  la  foule écnotre  délailfement),  nous 
fraya  un  chemin  pour  l’amour  de  Dieu  jufqu’à  la  Palfion 
du  Seigneur  que,  pécheurs,  nous  baifâmes.  Plus  loin,  nous 
détournant  un  peu  du  chemin,  (nous  vîmes)  lur  le  mur 
le  Sauveur  fait  en  mofaïque,  & une  fainte  eau  lort  des 
plaies  produites  par  les  clous  dans  les  pieds,  &,  (pécheurs,) 
nous  le  baifâmes  ; & l’un  des  hiéromoines  nous  oignit 
d’huile  & (nous  fit  boire)  de  cette  fainte  eau.  Beaucoup 
de  colonnes  en  marbre  rouge  merveilleufement  ornées 
lont  là  & contiennent  les  reliques  des  faints  : le  peuple 
les  touche,  &,  fi  quelqu’un  ell  malade  & vient  avec  foi,  il 
ell  guéri.  Et  ici  nous  aperçut  le  laint  patriarche  de  Conf- 
tantinople^  dont  le  nom  ell  Ifidore,  (<Sc  il  efl  lacré  pa- 
triarche depuis  fix  ans,  & ce  patriarche  nous  appela  à lui 
& nous  bénit)  & nous  baifâmes  fa  main  (&  il  caula  avec 
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nous,)  car  il  aime  beaucoup  la  T^ujfie.  O grand  miracle  ! 
telle  eft  donc  fon  (humilité  qu’il  caufe  avec  des  pèlerins 
pécheurs  comme  nous)  ; ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  a cou- 
tume d’agir  chez  nous. 

(Et  étant  reliés  allez  longtemps  dans  la  grande  églilé  de 
Sainte  Sophie,)  nous  allâmes  vénérer  l'aint  Arsène  le  pa- 
triarche & bailâmes  fon  corps  ; & tout  ceci  le  fuit  dans 
cette  églife  en  en  faifant  le  tour  d’après  le  cours  du  foleil. 
Et,  en  allant  de  l’églife  vers  la  porte,  on  palTe  autour  des 
murs  avec  un  cierge,  & on  voit  là  une  très  belle  image 
du  faint  Sauveur  furnommée  : la  Montagne  des  Oliviers 
& lemblable  à l’image  de  Jéfufalenu  En  fe  dirigeant  de  là 
vers  l’autel,  on  trouve  de  très  belles  colonnes  d’une  pierre 
lemblable  à l’ardoife.  Dans  le  grand  autel  fe  trouve  le 
puits  qui  communique  avec  le  faint  Jourdain.  (Un  matin) 
la  garde  royale  retira  du  puits  un  valé  & les  pèlerins  rufles 
le  reconnurent;  les  Grecs  n’y  ajoutèrent  pas  foi.  LesRuffes 
dirent;  c’efl  notre  vale,  nous  l’avons  laiiïe  tomber  en 
nous  baignant  dans  le  yowrt/flM.  (Mais  les  Grecs  ne  crurent 
pas  aux  paroles  des  Rulfes  & ne  le  rendirent  pas  aux  pè- 
lerins; ils  n’ajoutaient  pas  foi  aux  Rulfes  en  cela.  Pauvres 
pèlerins  !)  Au  fond  de  ce  puits  était  enfermé  de  l’or;  (un 
jour  on  découvrit  un  coffre)  & on  força  le  coffre  &,  y ayant 
trouvé  beaucoup  d’or,  on  s’en  étonna.  G’efl  ainli  que  le 
puits  fe  manifella  par  l’ordre  de  Dieu  & fut  appelé  : Jour- 
dain. En  fortant  du  grand  autel,  à gauche,  en  fuivant  le 
cours  du  loleil,  eft  l’endroit  où  une  grande  lampe  en  verre 
pleine  d’huile  tomba  d’en  haut  & ne  fe  calfa,  ni  ne  s’é- 
teignit. Même  fi  elle  était  en  fer,  elle  aurait  dû  fe  briler, 
mais  une  force  invifible  la  dépola  fur  la  pierre.  A côté 
lé  trouve  la  table  en  pierre  de  làint  Abraham  auquel 
Dieu  apparut  lous  la  forme  de  la  Trinité  près  du  chêne  de 
cManibre.  (Quant  à nous  pécheurs,  nous  vîmes  ce  chêne  de 
cMainbre  quand  nousvifnAmes  JéruJalein  & les  environs,) 
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&.  ce  chêne  a des  feuilles  vertes  qui  reflent  telles  été 
& hiver,  & dureront,  dit-on,  jufqu’à  la  fin  des  fiècles;  il 
efl  entouré  d^une  enceinte  en  pierre,  & les  Sarrafins  y 
montent  la  garde.  Il  y a aulîî  là  un  lit  de  fer  fur  lequel 
on  martyrifait  les  faints  martyrs  en  les  mettant  fur  le  feu 5 
une  foule  de  perfonnes  viennent  à ce  lit  & obtiennent 
leur  guérifon,  (&  nous  pécheurs,)  nous  le  bailâmes.  Il  y a 
là  de  très  belles  colonnes  en  pierre  rouge  veinée  fem- 
blable  à l’ardoife;  l’homme  y voit  fon  image  comme 
dans  une  glace  5 elles  ont  été  tranfportées  ici  de  la  grande 
%ome.  Sainte  Sophie  pofsède  une  quantité  de  puits  d’eau 
douce  fans  compter  ceux  qui  font  dans  les  murs  de  l’é- 
glile  & entre  les  murs,  & ils  ne  dépalTent  pas  le  niveau 
du  loi  qui  s’appelle  : pavé  de  l’églife.  (Au-delfus  de  ces 
puits,)  des  anneaux  en  fer  font  enfoncés  dans  le  marbre 
& ce  marbre  le  nomme  pierre  unie.  Une  quantité  immenfe, 
innombrable  de  lampes  font  lufpendues  dans  Sainte  So- 
phie; les  unes  dans  les  chapelles  & les  chambres,  les 
autres  aux  murs  & entre  les  murs,  dans  les  couloirs  de 
l’églife  où  le  trouvent  de  grandes  images,  & là  brûlent 
également  des  lampes  à huile  d’olive  ; & nous  pécheurs, 
nous  y vînmes  avec  larmes  <5c  allégrelfe,  offrant  des  cierges 
félon  nos  moyens,  ainfi  que  devant  les  laintes  reliques. 
Sainte  Sophie  a trois  cent  foixante-cinq  portes  & autant 
d’autels;  elles  font  très  ingénieulement  ornées  & quel- 
ques-unes d’entre  elles  font  barricadées  à caufe  del’appau- 
vriffement  [de  l’églife].  L’elprit  humain  ne  peut  ni  parler 
de  fainte  Sophie,  la  Sageffe  Divine,  ni  la  comprendre,  & 
nous  avons  écrit  ce  que  nous  avons  vu. 

Paffant  de  Sainte  Sophie  devant  les  colonnes  de  Juffi- 
nien,  <5c  devant  les  trois  petites,  & devant  faint  Théodore, 
on  gravit  une  montagne  par  une  grande  rue,  par  le  che- 
min impérial.  Un  peu  plus  loin  qu’une  bonne  portée  de 
flèche,  fe  trouve  la  colonne  de  l’empereur  orthodoxe 
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Conftantin,  faite  d’une  pierre  rouge  apportée  de  T^ome  ■ 
une  croix  eft  fixée  fur  fon  fommet  5 dans  cette  colonne 
tout  autour  fe  trouvent  les  douze  cophines  de  pain;  là 
eft  aufli  la  cognée  de  Noé  (5c  là  pafie  l’été  le  patriarche. 

De  là  nous  retournâmes  vers  Sainte  Sophie.  Deux 
grandes  églifes  fe  trouvent  à côté  : la  grande  églife  d’Irène 
&,  non  loin,  le  couvent  de  femmes  de  la  Sainte  Vierge  ; 
fainte  Eudoxie  y repofe. 

Defcendant  de  là  vers  la  mer,  il  y a la  colline  du  faint 
martyr  George,  appelé  : force  invincible  ; là  fe  trouvent 
[des  inlfruments  de]  la  Paffion  du  Seigneur,  enfermés  <Sc 
fcellés  du  fceau  de  l’églife'^.  Dans  la  Semaine  fainte  l’em- 
pereur lui-même  avec  le  patriarche  [les]  décachettent  & 
[les]  bailènt,  après  quoi  perfonne  ne  peut  les  voir.  Là 
repofe  le  corps  de  fainte  Anne  que,  pécheurs,  nous  bai- 
fâmes  ; (5c  là,  derrière  le  mur,  au-deffus  de  la  mer,  appa- 
rut le  Chrifl  lui-même  & on  appelle  cette  églife  : le  Chrifl. 
Il  y a là  une  quantité  de  malades  amenés  de  toutes  les 
villes  & ils  obtiennent  leurguérifon;laint  Averki  y repofe 
aufli  & nous  baifâmes  fon  corps.  Tout  cet  endroit  ref- 
lemble  à la  pifcine  de  Salomon  qui  efl:  à Jérufalem. 

Nous  nous  rendîmes  enluite  au  couvent  de  la  Sainte 
Vierge  où  gît  la  tête  de  Jean  Chryfoftôme,  &,  (pécheurs,) 
nous  la  vénérâmes  <5c  la  baifâmes. 

De  là  nous  allâmes  au  couvent  de  la  Tanacrante,  où  fe 
trouve  la  tête  de  faint  Bafile. 

Non  loin  eft  fitué  le  couvent  de  la  Tantanafis  ; [les  inf- 
truments  de]  la  Paffion  du  Seigneur  y font  enfermés  (5c 
partagés  en  deux.  De  là  nous  nous  rendîmes  le  mardi  au 
couvent  de  la  Sainte  Vierge  pour  vénérer  l’image  que 
l’on  y expofe  ; elle  a été  peinte  par  l’évangélifte  Luc 
d’après  Notre  Dame  la  ’Vierge,  mère  de  Dieu,  qui  était 
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encore  vivante  5 on  expol'e  cette  image  tous  les  mardis. 
Il  ell  vraiment  merveilleux  de  voir  en  quel  nombre  s’y 
ralTemblent  le  peuple  & les  gens  des  autres  villes  ! Cette 
image  efl  très  grande,  richement  ornée  & les  chantres 
chantent  admirablement  devant  elle,  tandis  que  tout  le 
peuple  implore  en  pleurant  : Kyrie  eleifon  ! On  met  le 
cadre  lur  les  épaules  d’un  leul  homme  & il  étend  les  bras 
comme  s’il  était  crucifié;  on  lui  bande  aulîi  les  yeux; 
c’ell:  eflfrayant  à voir  comment  en  marchant  il  efl  jeté  de 
droite  à gauche,  comme  il  ell;  retourné  avec  force  fans 
qu’il  fâche  où  l’image  le  poulTe.  Puis  un  autre  s’approche 
& c’efl  la  même  choie,  un  troifième,  un  quatrième  s’en 
lailiffent,  (&  c’ell  toujours  de  même).  Et  ils  chantent  un 
grand  cantique  avec  les  diacres,  & le  peuple  crie  avec  des 
pleurs  : c Seigneur,  aie  pitié  de  nous  ! » Devant  l’image 
deux  diacres  tiennent  les  éventails  lacramentels  & les 
autres  l’Arche.  Vue  lurprenante  ! trois  hommes  la  pofent 
fur  les  épaules  d’un  leul  homme  & il  marche  avec  faci- 
lité par  la  grâce  de  Dieu. 

De  là  nous  allâmes  au  couvent  à'Enée  Klejfy  furnommé  ; 
neuvième  églile  ; & tout  cela  le  trouve  dans  une  feule 
églife  ; il  y a là  un  Chrifl  de  grandeur  naturelle  qui  efl 
comme  une  flatue  & non  comme  une  image. 

Il  y a là  un  édifice  appelé:  Palais  de  l’empereur  ortho- 
doxe Conllantin;  les  murs  en  font  grands  & très  élevés, 
plus  hauts  que  les  murailles  de  la  ville  ; il  ell  femblable  à 
une  grande  ville,  & le  trouve  près  de  l’Hippodrome  au 
bord  de  la  mer.  Non  loin  ell  fitué  le  couvent  de  Serge  & 
Eacchus,  & nous  baifâmes  leurs  têtes.  Tout  cela  d’après 
le  cours  du  foleil,  en  fuivant  à gauche  les  murailles  de  la 
ville  le  long  de  la  mer. 

De  l’Hippodrome  on  palfe  devant  Canrofcopie;la.  ell  la 
fuperbe  <5c  très  grande  porte  en  fer  à grillage  de  la  ville  ; 
c’ell  par  cette  porte  que  la  mer  pénètre  dans  la  ville.  Si 
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la  mer  eft  agitée,  jufqu’à  trois  cents  galères  y trouvent 
place  ; ces  galères  ont  les  unes  deux  cents  & les  autres 
trois  cents  rames.  Ces  vailTeaux  font  employés  au  tranf- 
port  des  troupes  5 fi  le  vent  eft  contraire,  ils  ne  peuvent 
avancer,  & doivent  attendre  le  beau  temps. 

De  là  nous  allâmes  vénérer  Sainr-Vimirri,  où  repofe  le 
corps  du  faint  empereur  Lafcaris  5 tel  était  fon  nom, 
&,  pécheurs,  nous  baifâmes  fon  corps.  C’efl  un  couvent 
de  l’empereur  fitué  au  bord  de  la  mer.  Et,  à côté  de  ce 
couvent,  vivent  beaucoup  de  Juifs  au  bord  de  la  mer, 
près  de  la  muraille  de  la  ville;  & l’on  appelle  les  portes 
donnant  fur  la  mer  : Tories  Juives.  Il  y eut  là  un  miracle  : 
Chofroës,  roi  de  Terfe,  vint  à Conftannnople  avec  fon 
armée  & voulut  s’emparer  de  la  ville.  Et  Conjlannnople 
retentit  de  gémifiements.  Alors  Dieu  fe  manifelta  dans 
une  vifion  à un  certain  vieillard  & lui  dit  : « Prends  la 
« Ceinture  de  la  fainte  Vierge  & plonges-en  le  bout  dans 
ft  la  mer.  » Et  l’on  fit  cela  avec  des  chants  & des  pleurs. 
Et  la  mer  fe  louleva  & brifa  leurs  bateaux  contre  la  mu- 
raille de  la  ville.  A prélënt  là  blanchilEent  leurs  os  comme 
de  la  neige,  près  de  la  muraille  de  la  ville,  près  des  Tories 
Juives. 

Nous  allâmes  aulfi  chez  Théodore,  dans  le  couvent 
Siudios.  Nous  vîmes  beaucoup  de  choies  à Conjlaniinople 
& l’on  ne  peut  tout  décrire.  (Dieu  a tellement  glorifié  les 
faints  lieux  qu’on  ne  peut  s’en  féparer.  Nous  fûmes  dans 
le  couvent  Siudios,)  & baifâmes  le  corps  de  faint  Sabbas. 
Cette  églife  eft  très  grande,  & une  voûte  très  haute  la 
recouvre  ; l’image  y brille  comme  le  foleil,  richement 
garnie  d’or;  nous  fûmes  fort  furpris,  car  elle  eft  femée 
de  perles,  & un  peintre  ne  peut  pas  peindre  ainfi.  Le  ré- 
feéfoire,  où  mangent  les  moines,  eft  aulfi  conftruit  d’une 
façon  plus  extraordinaire  que  dans  les  autres  couvents, 
& eft  fitué  fur  le  bord  de  la  mer  près  des  Tories  d’Or. 
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Théodore  Studios  y efi;  enterré.  On  envoyait  beaucoup 
de  livres  de  ce  couvent  en  Tiÿjfie,  des  règlements,  des 
triodions  & autres  livres. 

De  là  nous  allâmes  dans  le  couvent  de  la  très  belle 
c^ère  de  Dieu  & y bailâmes  la  main  de  Jean-Baptifte  & 
[celle]  de  Siméon,  qui  reçut  Jél’us-Chrilt,  & de  Grégoire 
le  Théologue. 

Et  de  là  nous  allâmes  vénérer  André  de  Crète;  il  re- 
pole  dans  un  très  beau  couvent  de  femmes,  & nous 
baifâmes  les  reliques  de  laint  André.  De  là  nous  allâmes 
vénérer  le  laint  patriarche  Tarace,  & nous  baifâmes  les 
reliques. 

De  là  nous  nous  rendîmes  au  couvent  de  la  Sainte  SMère 
de  Dieu  & bailâmes  [les  reliques  de]  lainte  Elilabeth. 

Et  de  là  nous  allâmes  vénérer  lainte  Euphémie  & bai- 
lâmes l’es  reliques. 

Puis  nous  allâmes  vénérer  laint  Daniel;  &,  entrés  dans 
l’églife,  il  faut  delcendre  vingt-cinq  marches  fous  terre, 
toujours  avec  un  cierge  ; à droite  eft  le  tombeau  de  laint 
Daniel,  <5c  à gauche  celui  du  laint  martyr  Nicétas,  &, 
pécheurs,  nous  les  bailâmes. 

Enluite  nous  allâmes  vénérer  laint  Jean  PAumônier  & 
lainte  Marie  Cléophas  <5c  la  lainte  martyre  Théodofie 
qu’on  immola  avec  la  corne  d’un  bouc,  à caufe  de  l’image 
du  Chrifl  : toutes  ces  laintes  repolent  dans  la  même 
églile,  lituée  très  haut  fur  une  montagne,  à laquelle  con- 
duit un  efcalier;  nous  entrâmes  dans  l’églife,  &,  pécheurs, 
nous  les  bailâmes. 

De  là  il  faut  monter  pour  aller  à l’églile  des  Apôtres 
& nous  y bailâmes  les  reliques  de  laint  Spiridion  & de 
laint  Polyeuéfe.  Parvenus  à l’autel,  il  y a,  à droite,  le 
tombeau  de  faint  Grégoire  le  Théologue  dans  la  chapelle 
à côté  de  l’autel,  ainfi  que  le  tombeau  de  Jean  Chryfof- 
tôme,  6c  puis,  dans  une  armoire,  l’image  du  laint  Sau- 
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veur  que  l’impie  frappa  de  fon  couteau,  & du  fang  forât 
de  l’image  ; pécheurs,  nous  la  baifâmes. 

A droite  de  la  grande  porte  de  l’autel  fe  trouvent  deux 
colonnes,  l’une  à laquelle  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrill 
fut  attaché,  & l’autre  lur  laquelle  Pierre  pleura  amère- 
ment; ces  colonnes  ont  été  tranfportées  de  JéruJalem 
(par  fainte  Hélène  l’impératrice).  La  Colonne  de  Jéfus 
eft  en  pierre  verte  avec  des  veines  blanches  & noires 
comme  [celles]  d’un  arbre.  L’autel  eft  très  grand  & eft 
au  milieu  de  l’églife;  derrière  l’autel,  tout  droit  du  côté 
de  l’orient,  on  voit,  dans  l’églife,  le  tombeau  de  l’em- 
pereur Conftantin  ; il  eft  très  grand,  d’une  pierre  fem- 
blable  à l’ardoife;  beaucoup  d’autres  tombes  impériales 
fe  trouvent  là,  mais  tous  les  empereurs  ne  font  pas  des 
faints,  & nous,  pécheurs,  nous  les  baifâmes  & vénérâmes. 

De  là  nous  allâmes  au  couvent  du  grand  Sauveur  ap- 
pelé : Tout-Tuijfam.  Pénétrant  par  la  première  porte,  on 
voit  au-deflus  le  Sauveur  en  mofaïque,  très  grand  & très 
haut  ; la  leconde  porte  du  couvent  dépalfée,  on  voit  un 
beau  & admirable  édifice  & l’églife,  garnie  de  mofaïque 
au  dehors,  paraît  fcintiller;  il  y a là  la  dalle  du  tom- 
beau du  Seigneur,  (qui  fut  apportée  par  fainte  Hélène 
l’impératrice);  là  fe  trouvent  auflî  les  trois  têtes  de  Flore, 
de  Laure  & de  Jacques  de  Terfe  ; là  repofe  le  corps  de 
Michel  le  moine,  moins  fa  tête  ; dans  l’autel  fe  trouve  le 
vafe  en  pierre  blanche  dans  lequel  Jéfus  changea  l’eau 
en  vin  par  un  miracle  étonnant. 

De  là  nous  allâmes  dans  le  couvent  de  femmes  de 
Saim-Conjîannn  ;\e  corps  de  faint  Clément  l’archevêque 
y repofe,  ainfi  que  celui  de  l’impératrice  Théophanie. 

(Le  matin  du  vendredi,  nous  allâmes  moi  ôc  compa- 
gnons, faire  le  tour  des  faints  couvents,  & nous  rencon- 
trâmes fur  notre  chemin  Jean  & Dobrila,  nos  compa- 
triotes de  CN^ovgorod^  & nous  nous  réjouîmes  fort,  car 
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nous  n’efpérions  jamais  les  revoir,  ces  gens  ayant  dif- 
paru  lans  laifler  de  traces;  ils  vivent  aéluellement  ici,  en 
copiant  les  faintes  Ecritures  dans  le  couvent  Studios  ; car 
ils  l'ont  très  habiles  dans  les  écritures.  Et  nous  allâmes 
avec  eux)  dans  le  couvent  de  femmes  de  Saint  Jean  T>a- 
mafcène.  Puis  nous  nous  rendîmes  au  couvent  de  Saint 
Jean-^BaptiJle^  furnommé  Jean  Riche  Par  Dieu;  cette 
églife  eh:  merveilleule  par  l’es  mol'aïques  & nous  y bai- 
fâmes  la  main  de  faint  Jean  le  marguillier  qui  bâtit  l’é- 
glife  & donna  les  images  encadrées  (d’or,  de  pierres 
précieules  & de  perles).  Et  plulîeurs  racontent  que  c’eh 
la  main  de  Jean-Baptihe,  mais  il  n’en  ell  pas  ainfi  ; ce 
n’eh  pas  la  main  de  Jean-Baptihe  ; j’ai  dit  plus  haut  que 
la  main  droite  de  Paint  Jean-Baptihe  eh  [au  couvent  de] 
la  très  belle  SMère  de  T>ieu^  près  du  couvent  de  Studios, 
& la  main  gauche  eh  au  Jourdain. 

De  là  nous  allâmes  aux  ‘Blachernes,  dans  l’églife  de  la 
Sainte  Mère  de  Dieu,  où  fe  trouvent  fa  Tunique,  fa  Cein- 
ture, & Ion  Couvre-chef  ; & ils  font  fur  le  maître-autel 
fcellés  dans  une  arche,  comme  [les  inhruments  de]  la 
Pahîon  du  Seigneur,  & même  encore  plus  lolidement 
fixés  avec  du  fer  ; l’arche  eh  très  ingfénieufement  faite  en 
pierre,  & nous  la  bailâmes.  Là  repofent  faint  Potape  & 
laint  Athanafe,  ainfi  que  les  reliques  de  faint  Pantaléon, 
&,  pécheurs,  nous  les  baifâmes.  De  là  nous  allâmes  à 
l’églile  de  Saint  Nicolas,  où  fe  trouvent  les  têtes  de  faint 
Grégoire  & de  faint  Léonce.  De  là  nous  fortîmes  de  la 
ville  dans  les  champs;  & (là),  près  de  la  ville,  eh  fitué 
un  grand  couvent  fous  le  vocable  des  faints  Corne  & Da- 
mien; nous  y bailâmes  les  têtes  des  faints,  ingénieufe- 
ment  montées  en  or. 

De  ce  couvent,  nous  revînmes  dans  la  ville  ; (car  il  eh 
impolfible  de  tout  voir  en  une  fois  ; ma  vieillehe  d’an- 
cien moine  me  pèfe;  ce  n’eh  plus  l’âge  que  j’avais  avant 
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de  prononcer  mes  vœux.  Le  lendemain)  nous  allâmes  vé- 
nérer la  fainte  vierge  Théodofie  que,  (pécheurs),  nous 
bailâmes;  il  y a là  un  couvent  en  l’on  nom  au  bord  de 
la  mer.  Dans  le  couvent,  chaque  mercredi  & chaque  ven- 
dredi font  comme  un  jour  de  fête;  une  quantité  d’hommes 
& de  femmes  offrent  des  cierges,  de  l’huile  & des  aumônes; 
une  foule  de  malades,  couchés  fur  des  lits  & atteints  de 
différentes  maladies,  obtiennent  leurs  guérifons  <5c  entrent 
dans  l’églife,  & d’autres  y font  portés  & fe  couchent  de- 
vant elle,  chacun  à fon  tour  ; ôc  fi  quelqu’un  efl  malade, 
il  efl  guéri;  les  chantres  chantent  depuis  le  marin  jufqu’à 
déux  heures,  & l’on  célèbre  tard  la  liturgie.  De  là  nous 
traverfâmes  toute  la  ville,  un  long  chemin,  pour  aller 
vénérer  faint  Cyprien,  Sc  nous  baifâmes  fon  corps  qui 
efl  de  grande  taille.  A côté  efl  fitué  un  couvent  de  fem- 
mes, où  fe  trouve  la  tête  de  faint  Pantaléon.  De  là  nous 
allâmes  vénérer  fainte  Barbe,  Sc  fa  tête  efl  là. 

Dieu  nous  accorda  de  bien  voir  tout  comme  nous 
l’efpérions;  à Conjîaminople,  on  efl  comme  dans  un  grand 
bois  & on  ne  peut  marcher  fans  un  bon  guide  ; fi, 
par  avarice  ou  pauvreté,  on  ne  donne  pas  d’argent,  on 
ne  peut  ni  voir  ni  baifer  [les  reliques]  d’un  feul  faint, 
excepté,  peut-être,  le  jour  de  la  fête  d’un  des  faints,  ôc 
alors,  feulement,  on  peut  [les]  voir  ôc  [les]  baifer.  Et, 
ayant  fait  le  tour  de  tous  les  faints  lieux,  nous  partîmes 
pour  Jérufalem. 
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P — St-P'eterjbourg,  Bibl.  Impériale,  Fonds  Pogodine,  n°  1563/13, 
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LE  PELE%!^<i4GE 

D’IGNACE  DE  SMOLENSK 


N l’année  fix  mille  huit  cent  quatre-vingt- 
dix-leptPimène,  métropolitain  de  toute  la 
alla  pour  la  troifième  fois  h.  Conf- 
Tannnople  chez  le  patriarche,  & avec  lui 
l’évêque  Michel  de  Smolensk,  & l’archi- 
mandrite Serge  [du  couvent]  du  Sauveur 

C’eft  à cMofcou  que  commença  ce  voyage,  le  treizième 
jour  du  mois  d’avril,  le  mardi  de  la  femaine  fainte'’. 

Le  famedi  faint,  nous  arrivâmes  à Kolomna  ; & le  faint 
dimanche  de  Pâques  nous  defcendîmes  le  fleuve  Oka, 


a.  Le  premier  chapitre  eft  tra- 
duit d’après  le  mf.  P. — b.  Ion  frère 
fervant,fes  domeftiques,  un  archi- 
prêtre,  un  archidiacre  & d’autres 
prêtres  & diacres,  Skh.  — c.  Ce  fut 
à la  fuite  d’une  querelle  avec  le 
grand-duc  Dimitri  Ivanovitch  que 
le  métropolitain  partit  fans  de- 
mander l’autorifation  de  ce  prince 
qui  en  fut  courroucé.  Voici  com- 
ment fe  fit  le  voyage  : le  métropo- 


litain Pimène  ordonna  à Michel, 
évêque  de  Smolenjk,  à Serge,  archi- 
mandrite [du  couvent]  du  Sau- 
veur, & à tous  ceux  qui  y confen- 
tirent  de  décrire  tout  le  voyage,  le 
départ  & ce  qui  arriva  en  chemin, 
& ceux  qui  retournèrent  & ceux 
qui  ne  retournèrent  pas;  nous 
avons  infcrit  tout  cela.  Nous  par- 
tîmes donc  de  Mofcou,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  Sk/i. 
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dans  la  direcflion  de  & atteignîmes  Terevitsk^  où 

l’évêque  de  ^a\an  “ vint  à notre  rencontre.  A notre  ap- 
proche de  la  ville  de  Terejlav  le  grand-duc  Oleg  Iva- 
novitch  vint  avec  grand  amour  au-devant  de  nous  q 
nous  reçut  avec  grande  joie  & nous  fêta  beaucoup  avec 
fon  évêque 

A notre  départ  ^ il  envoya  avec  nous  fon  boyard  Sta- 
niflas  & un  détachement  affez  nombreux  qui  avait  reçu 
l’ordre  de  nous  efcorter  jufqu’au  fleuve  du  Von  de  crainte 
des  brigands.  Les  évêques  / Daniel  de  Smolensks  Sc  Sab- 
bas  de  Saraï  nous  accompagnèrent. 


II.  VOYAGE  SUR  LE  FLEUVE  DU  DON  JUSQU’A  LA  MER 
ET  SUR  MER  JUSQU’A  CONSTANTINOPLE. 


Nous  nous  mimes  en  route  ^ le  dimanche  après  Pâques 
ayant  avec  nous  trois  barques  & un  bateau  montés  fur 
des  roues.  Le  jeudi  nous  lançâmes  nos  embarcations  à 
l’eau  lur  le  fleuve  du  Von.  Le  deuxième  jour  nous  arri- 
vâmes à un  endroit  nommé  Tfchiur  zMikhailov  qui  était 
jadis  une  grande  ville.  Nous  étant  là  confolés  dans  le 


a.  Jérémie  le  grec  Skh.  — b.  les 
fils  du  grand-duc  Oleg  Ivanovitch 
de  Ria%.an  vinrent  au  devant  de 
nous.  Quand  ils  nous  eurent  quit- 
tés Skh.  — c.  avec  fes  enfants  & fes 
boyards.  A notre  arrivée  dans  la 
ville  de  Perejlav  on  vint  à notre 
rencontre  avec  les  croix.  Le  mé- 
tropolitain fe  rendit  à la  cathé- 
drale & y chanta  un  Te-Deum  ; il 
feftoya  chez  le  grand-duc  & fut 
comblé  de  beaucoup  d’honneurs. 
Skh.  — d.  Jérémie  le  grec  Skh.  — 
e.  le  grand-duc  Oleg  Ivanovitch 
de  Riazan  nous  reconduifit  auffi 


lui-même,  accompagné  de  fes  en- 
fants & de  fes  boyards,  avec  beau- 
coup d’amour  & de  refpeél.  Nous 
nous  réparâmes  après  nous  être 
embraffés  : il  retourna  à la  ville 
& nous  allâmes  plus  loin  Skh.  — 
f.  Théodore  de  Rojlou  & Eu- 
phrofin  de  Sonzdal,  Jérémie  le 
grec,  évêque  de  Riazan,  Ifaac, 
évêque  de  TJche7'nigov,  Daniel, 
évêque  de  Zvenigoi-od  & des  ar- 
chimandrites, des  abbés  & des 
moines.  ■ — g.  lifez  : Zv'enigorod,  — 
h.  Nous  quittâmes  Perejlau  de 
Riaza?i  Skh. 
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Chrift:  6c  embraffés  au  nom  du  Seigneur,  ceux  qui  nous 
accompagnaient'^  prirent  congé  de  nous  avec  regret  6c 
attendriiïement  6c  nous  embrafsèrent  tous  d’un  faint 
baifer;  6c  de  là  ils  s’en  retournèrent  chez  eux. 

Le  dimanche  des  Saintes  Femmes  nous  partîmes  tous 
de  là  avec  le  métropolitain  ^ 6c  nous  montâmes  tous  en 
bateau  6c  defcendîmes  le  fleuve  du  T)on,  pleins  de  regrets 
6c  d’afflicdion  à la  penlée  du  chemin  à faire  Tout  était 
défert  autour  de  nous  ; on  ne  voyait  rien  nulle  part'^,  ni 
villages,  ni  habitants  feulement  une  quantité  d’animaux  : 
des  rennes,  des  ours  6c  d’autres/. 

Le  deuxième  jour  de  notre  navigation  fur  le  fleuve, 
nous  dépalfâmes  deux  rivièrës:  la  <iMetfcha  6c  laS  Sofna; 
le  troifième  jour  ÏOjiraïa  Louka,  le  quatrième  le  Krivoï 
’Bor  ; le  flxième,  nous  atteignîmes  l’embouchure  du'^ 
Voronège. 

Le  dimanche  matin,  fête  de  faint  Nicolas,  le  prince 
George  d'Eler^  vint  nous  trouver  avec  les  boyards  6c 
beaucoup  de  monde  6c  nous  fit  grand  accueil 

De  là  nous  arrivâmes  à Tikhaia  Sofna,  où  nous  vîmes 
des  colonnes  en  pierre  blanche,  rangées  l’une  à côté  de 
l’autre  comme  de  petites  meules  i,  dominant  le  fleuve  de 


a.  les  évêques,  archimandrites, 
prêtres,  moines  & boyards  du 
grand-duc  Oleg  Ivanovitch  de 
Riazan  Sk/i.~h.Fimène:  Michel, 
évêque  de  Smolenjk,  Serge,  archi- 
mandrite [du  couvent]  du  Sau- 
veur, les  archiprêtres,  diacres, 
moines  & ferviteurs  Skh.  — c.  cette 
partie  du  voyage  fut  trifte  & mo- 
notone Skh.  — d.  ni  ville  Skh. 
— e.  fi  jadis  il  y avait  eu  là  de 
belles  & grandes  cités,  il  n’en 
reftait  guère  que  l’emplacement,- 
tout  était  vide  & inhabité;  on  ne 


voyait  perfonne  nuUe  part,  rien 
qu’un  grand  défert  Skh.  — f.  des 
chèvres,  des  loups,  des  renards, 
des  loutres,  des  caftors,  & auffi 
des  oifeaux,  des  aigles,  des  oies, 
des  cygnes,  des  cigognes  &c.;  & 
ce  défert  était  fort  grand.  Skh.  — 
g.  Biftraia  R.  — h.  fleuve  de  R.  — 
i.  le  grand-duc  Oleg  Ivanovitch 
lui  avait  dépêché  un  mefl'ager; 
il  exécuta  les  ordres  reçus,  & 
nous  fit  grand  honneur,  & plaifir 
& confolation.  6'M. — j.  blanches 
& lumineufes  Skh, 
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Sofna.  Nous  pafTâmes  auflî  “ Tfchervleni  lar  & ‘Biriouk  & 
Khoper 

Le  dimanche  de  la  Samaritaine^  nous  dépalTames  en 
delcendant  [le  T)on  \ le  fleuve  éMedvedit'pi^  puis  de  hautes 
montagnes,  puis  ^ Belii  lar.  Le  lundi  nous  longeâmes 
de  belles  montagnes  de  pierre.  Le  mardi  nous  palTâmes 
devant  ^ Terkli  & le  bac  f ; c’efl;  là  que  nous  vîmes  les 
premiers  Tartares^'. 

Le  mercredi  nous  dépalTâmes  Velikaïa  Lanka  & i’ou- 
louls  de*^  S arikhot'ifine  ' & là  nous  commençâmes  à avoir 
peur;  car  nous  entrions  dans  le  pays  des  irmaëLitesL 
Le  jeudi  nous  paflames  devant  l’oulouls  de  Bek-Boulat^. 
Le  vendredi  nous  longeâmes  Tfchervlennii  Gori.  Le  di- 
manche de  l’Aveugle  ^ nous  palTâmes  devant  l’oulouls 
dLzAkhoughine  Le  lundi  nous  croilâmes  le  fleuve  ’Bou'iouk, 
&,  la  veille  de  l’Afcenfion,  nous  atteignîmes  la  mer  ". 
Le  dimanche  des  Saints  Pères  " nous  montâmes  fur  un 
vailTeau  à l’embouchure  du  fleuve  du  Von,  près  d'Ovakf, 
& fortîmes  en  mer. 


a.  les  fleuves  Sk/i.  — b.  Sk/i.  Po- 
khor  d.  les  autres  mf.  — c.  le  cin- 
quième après  Pâques  Skh. — d.  le 
fleuve  Skh.  — e.  la  ville  de  Sherklia 
qui  efl  plutôt  un  bourg  Skh.  — 

f.  fitué  fous  un  petit  bois  Skh.  — 

g.  aufli  nombreux  que  les  feuilles 
& les  fables  i’M.  — h.  du  roi  .W’//. 
— i.  Sirikhotzine  R ; Sarikhoftne 
Skh.  — j.  Tartares  qui,  des  deux 
côtés  du  fleuve  du  Don,  font  auffi 
nombreux  que  le  fable.  Skh.  — 
k.  la  quantité  des  troupeaux  tar- 
tares que  nous  vîmes  était  fi 
grande  qu’elle  dépaffe  toute  ima- 
gination: des  moutons,  des  chè- 
vres, des  bœufs,  des  chameaux, 
des  chevaux  Skh.  — 1.  le  fixième 


après  Pâques  Skh.  — m.  & là 
aufli  il  y avait  une  quantité  de 
Tartares  & toute  efpèce  de  trou- 
peaux d’animaux.  Aucun  des 
Tartares  ne  nous  fit  de  mal;  feu- 
lement ils  nous  queftionnaient 
partout.  Nous  répondions  & ils 
écoutaient,  perfonne  ne  nous 
faifant  aucune  vilenie  ; on  nous 
donna  même  du  lait.  C’efl:  ainfi 
que  nous  naviguions  en  paix  & 
tranquillité.  — ■ n.  Les  Francs  & 
les  Allemands  habitaient  alors 
à Azov  & étaient  les  maîtres  de 
l’endroit  Skh.  — o.  le  feptième 
après  Pâques  Skh.  — p.  Azov 
R,  Skh. 
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Quelques-uns  nous  ayant  calomniés  dans  la  ville^  les 
Francs  nous  pourfuivirent  fur  leurs  bateaux  & nous  at- 
teignirent vers  minuit,  quand  le  vaiiïeau  était  à l’ancre, 
& fautèrent  fur  le  pont  avec  impétuofité.  Et  il  y eut 
fur  le  pont  du  navire  un  grand  tapage,  que  ceux  qui 
n’en  connaiffaient  pas  la  raifon  ne  pouvaient  s’expli- 
quer. Ne  fachant  rien,  je  montai  fur  le  pont  & vis  un 
grand  tumulte.  L’évêque  me  dit  alors:  « Ignace,  pour- 
a quoi  te  tiens-tu  là  fans  te  chagriner  aucunement  ? Je 
répondis  : « Qu’y  a-t-il,  feigneur  ? j Et  il  me  dit  : c Les 

Francs  de  la  ville  “ ont  pris  & mis  aux  fers  notre  fei- 
cc  gneur  le  métropolitain  & Germain,  & fon  diacre  : 
« il  leur  doit  de  l’argent  5 mais  nous  périlFons  avec  eux 
« fans  être  coupables.  » Je  demandai  au  chef  de  ces 
Francs  ce  qu’ils  voulaient  leur  faire  ? 11  répondit  : « N’ayez 
Cf  pas  peur,  tout  ce  qui  efl  à vous,  vous  le  prendrez,  jj 
Peu  après,  le  métropolitain  ^ les  en  ayant  bien  priés,  & 
eux  emportant  pas  mal  d’argent,  ils  nous  laifsèrent  en 
repos  ^ Nous  refiâmes  encore  un  jour  & partîmes  le  jour 
d’après,  le  vent  étant  bon  & propice  f Le  troifième 
jour  le  vent  était  fort  & contraire,  & nous  foulfrîmes 
grandement  de  la  crainte  de  périr;  car  les  matelots  eux- 
mêmes  ne  pouvaient  fe  tenir  debout,  mais  ils  tombaient 
comme  ivres  en  fe  faifant  beaucoup  de  mal.  L’embou- 
chure de  la  mer  d’O/hq^  dépalfée,  nous  fortîmes  dans 
la  grande  mer. 

Le  fixième  jour'^  nous  dépaiïames  le  golfe  de  Kafa  & 
Souroge,  6c  nous  eûmes  quatre  jours  d’heureufe  naviga- 

a.  d^Azov  Skh.  — b.  Pimène,  & faufs.  Skh.  — f.  & nous  navi- 
l’archiprêtre  Jean,  fon  diacre  Gré-  guions  fur  mer  avec  joie  & grand 
goire,  l’archidiacre  Germain &fon  contentement.  Skh.  — g.  d'Azov 

fcribe  Michel  Skh.  — c.  nous  Skh.  R,  Skh,  — h.  le  faraedi  R,  Skh. 

— d.  Pimène  Skh.  — e.  tous  fains 
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tion  Le  cinquième  jour^  jeudi,  il  fouffla  un  vent  très 
contraire  qui  nous  poufla  du  côté  gauche  ^ vers  Sinope^ 
ôc  nous  entrâmes  dans  le  golfe  près  de  la  ville  de  Sinope 
& y reftâmes  deux  jours. 

Un  vent  bon  & propice  s’éleva  Ôc  nous  partîmes  en 
côtoyant  le  rivage  ; il  y avait  là  des  montagnes  fi  hautes 
que  les  nuages  pafTaient  à mi-hauteur 

Le  jour  où  commence  le  carême  de  faint  Pierre  nous 
étions  en  face  de  la  ville  à'cAmaJîri.  Le  mardi  nous  dé- 
paffâmes  Tandoraklia.  Le  mercredi,  le  vent  devint  très 
contraire  & nous  retournâmes  à Tandoraklia  où  nous 
reftâmes  neuf'^  jours.  Il  y a là  l’églile  de  faint  Théodore 
Tiron,  bâtie  fur  le  lieu  même  de  fon  martyre  & contenant 
Ion  tombeau;  <5c  nous  partîmes  de  là  en  barques  pour 
Conjîannnople.  Le  vendredi  matin  nous  dépaftames  la 
ville  de  Diopolis.  Le  famedi  nous  dînâmes  à l’embou- 
chure du  fleuve  Sakaria.  Le  dimanche  nous  dépalLâmes 
les  villes  de  ‘Daphnoiijion  & de  Karrhe,  ôc  arrivâmes  à la 
ville  d’cdjîravie. 

Le  métropolitain  s^arrêta  là  pour  tâcher  d’avoir  des 
nouvelles  d’Amurat.  Amurat  était  allé  faire  la  guerre  à 
Lazare,  prince  ferbe  ; & le  bruit  avait  couru  que  tous 
les  deux,  Amurat  & Lazare,  avaient  été  tués  dans  une 
batailleA  Effrayé  par  ces  troubles,  parce  que  nous  nous 
trouvions  dans  les  états  turcs,  le  métropolitain ^ fit  partir 
le  moine  Michel;  Pévêque  Michel  me  fit  partir  moi, 
Ignace,  & Serge  Azakov  fon  moine. 


a.  dimanche,  lundi,  mardi  & 
mercredi  Sk/i. — b.  de  la  mer  Sk/i. 
— c.  quelques  habitants  de  la 
ville  de  Sinope  defcendirent  nous 
vifiter  & nous  régalèrent  fort  bien 
de  provifions  & de  vin  Sk/2.  — 
d.  Non  loin  delà,  toujours  fous  ces 
mêmes  montagnes,  nous  Sk/i.  — 


e.  quinze  Sk/i.  — f.  tout  cela  nous 
fut  raconté  par  les  habitants,- car 
nous  étions  dans  l’empire  turc  & 
il  y avait  beaucoup  de  troubles  & 
de  confufion  dans  ce  pays.  Sk/i.  — 
g.  Pimène  Sk/i.  — h.  Sakov 
archimandrite  [du  couvent]  du 
Sauveur  Skh. 
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Nous  quittâmes  cAJiravie  le  dimanche  avant  la  fête  de 
faint  Pierre.  Le  lendemain  matin  nous  entrions  dans  le 
détroit  & dépaffions  Thanar.  Le  vent  étant  très  bon,  nous 
arrivâmes  bientôt  à Conftantinople  avec  une  joie  indel- 
criptible. 

Le  lundi,  la  veille  de  la  fête  de  faint  Pierre,  pendant 
les  vêpres,  les  Rufles  qui  demeuraient  dans  la  ville  vinrent 
nous  voir  : ce  fut  une  grande  joie  des  deux  côtés.  Nous 
paiïâmes  cette  nuit-là  à bord  du  vailTeau,  <5c,  le  matin  de 
la  fête  même  des  faints  Apôtres,  nous  entrâmes  dans  la 
ville  ^ en  remerciant  Dieu. 


III.  CONSTANTINOPLE. 


Le  matin  nous  allâmes  à Sainte-Sophie,  ce  qui  veut 
dire  Sagelfe  de  Dieu  &,  arrivés  à la  grande  porte,  nous 
adorâmes  l’image  miraculeufe  de  la  très  Sainte  Vierge  dont 
était  lortie  la  voix  qui  défendit  à Marie  Ôl  Egypte  d’entrer 
dans  la  fainte  églife  de  Jerufalem  Nous  adorâmes 
aulfi  l'image  de  Notre  Seigneur  à l’intérieur  de  la  fainte 
églife  & les  faintes  images  vénérables.  Nous  baifâmes 
la  table  lur  laquelle  on  pofe  les  inltrumenrs  de  la  fainte 
PalTion  du  ChrilL  Et  puis  nous  baifâmes  [les  reliques  de] 
faint  Arsène  le  patriarche  % & la  table  d’ Abraham  fur 


a.  quittâmes  Thilly  &,  ayant 
dépaffé  Riva,  nous  R.  Skh.  — 
b.  de  Conftantin  SM.  — c.  du 
trentième  jour  du  même  mois^’M. 
— d.  pour  adorer  la  fainte  Croix. 
Et  ayant  compris  fes  péchés,  & 
s'étant  émue  [de  leur  nombre], 
& prenant  la  Sainte  Vierge  à té- 
moin [de  fon  repentir],  elle  en- 
tendit tout-à-coup  une  voix  lui 
répondant  de  loin,  & lui  difant  : 


a Si  tu  traverfes  le  'Jourdain,  tu 
« y trouveras  où  te  repofer.  » Et 
nous  faluâmes  cette  fainte  & véné- 
rable image  de  la  très  pure  Mère 
de  Dieu,  qui  fe  trouve  dans  l’inté- 
rieur de  l’églife  de  Sainte-Sophie, 
ainfi  que  les  autres  faintes  images, 
les  faintes  reliques  falutaires  & 
les  faintes  châffes  miraculeufes 
Skh.  — e.  & beaucoup  d’autres 
faints.  R,  Skh. 
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laquelle  il  régala  le  Chrifl,  qui  le  vifitait  lous  la  forme 
de  la  Trinité,  & le  lit  de  fer  fur  lequel  avaient  été  brûlés 
des  martyrs  du  Chrifl.  Nous  paflames  toute  la  matinée 
dans  Féglife,  adorant  & admirant  les  faintes  merveilles, 
& la  grandeur  & la  beauté  de  l’églile.  Et  après  avoir  en- 
tendu la  fainte  melfe,  nous  allâmes  au  palais  de  Conf- 
tantin,  où  nous  vîmes  l’édifice  royal.  Il  y a là  une  grande 
place  impériale  de  jeux,  nommée  Trodrome  Et  il  y a 
là  une  colonne  en  cuivre  à trois  branches  tordues.  En  haut 
ces  trois  branches  fe  féparent,  &,  fur  chaque  bout,  il  y 
a une  tête  de  ferpent  ^ 5 dans  la  colonne  efl  renfermé  le 
venin  des  ferpents.  11  y a auffi  beaucoup  d’autres  colonnes 
en  pierre  ôc  des  merveilles  en  grand  nombre 

Le  premier  jour  du  mois  de  juillet  q nous  allâmes 
au  couvent  de  Saint  Jean  Trodrome  où  nous  adorâmes/. 
Les  RulTes,  qui  l’habitent,  nous  y régalèrent  très  bien. 

Le  matin  s nous  allâmes  aux  Blachernes,  & nous  bai- 
iâmes  la  châfiTe  contenant  la  Tunique  & la  Ceinture  de 
la  très  Sainte  Vierge.  De  là  nous  vifitâmes  l’éghle  des 
Apôtres  où  nous  adorâmes  & baifâmes  ^ la  fainte  Co- 
lonne Jùr  laquelle  Notre  Seigneur  Jélus-ChrÙl  fut  flagellé. 
Là  fe  trouve  au  (fi  la  pierre  de  Pierre,  (ur  laquelle  il  pleura 
amèrement  fon  reniement  & nous  adorâmes  l’image  de 
la  Sainte  Vierge  qui  apparut  au  faint  ermite  dans  le 
défert.  Il  y avait  là  les  tombeaux  impériaux  du  grand 
Conflantin  <5c  de  Théodofe  le  jeune  &;  de  plulieurs  autres. 
De  ce  même  côté  efl  fituée  une  petite  églile,  dans  laquelle 
le  trouve  la  grande  image  du  Sauveur  dont  fortit  la  voix 


a.  Hippodrome  Skh. — b.  garnie 
de  pierres  & de  perles  Skh.  — 
c.  & en  cuivre  Skh.  — d.  & nous 
les  regardâmes  longtemps  avec 
furprife  Skh.  — e.  fête  des  faints 
thaumaturges  Côme  & Damien, 


Skh.  — f.  & baifâmes  [les  reli- 
ques] Skh.  — g.  du  troifième 
jour,  deuxième  du  même  mois, 
jour  de  la  Dépofition  de  la  tu- 
nique de  la  Sainte  Vierge  Skh.  — 
h.  avec  dévotion  & contrition  Skh. 
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pardonnant  à l’homme  malade  qui  fe  repentit  avec  foi  de 
fes  péchés.  Il  y a là  auffi  dans  la  chapelle,  dans  une  châlîe 
ouverte,  les  reliques  des  faints  Spiridion  & Polyeuéfe  & les 
reliques  de  faint  Jean  Chryfoltome  & de  faint  Grégoire  le 
Théologue  qui  l'ont  fcellées  dans  des  châlTes  en  pierre. 

Le  troifième  jour  nous  allâmes  laluer  le  faint  pa- 
triarche Antoine  <5c  reçûmes  fa  bénédiéJion. 

Le  quatrième  jour  nous  adorâmes  l’image  du  faint  ar- 
change Michel  qui  apparut  à l’enfant  ^ fous  la  garde  du- 
quel étaient  les  matériaux  de  l’églife  en  conftruèJion. 

Le  Hxième  jour  nous  allâmes  vénérer  la  très  fainte 
Vierge  Odigitria'^  &,  l’ayant' adorée,  nous  la  bailâmes  & 
prîmes  de  l’hùile  fainte  & nous  en  oignîmes  avec  joie.  Nous 
allâmes  enfuite  au  grand  & laint  couvent  Tantocnnor  & 
baifâmes  la  lainte  planche  du  Seigneur,  fur  laquelle  on 
polà  le  corps  du  Chrill  après  l’avoir  ôté  de  la  croix  & fur 
laquelle  on  voit  la  trace  des  très  pures  larmes  de  la  très 
fainte  [Vierge].  Et  il  y a là  la  cruche  en  pierre  naturelle 
dans  laquelle  le  ChrilJ  changea  l’eau  en  vin  & on  y con- 
lèrve  l’eau  des  laintes  Epiphanies.  Ici  le  trouvent  les  têtes 
des  faints  Serge  <5c  Bacchus  & de  faint  Jacques  de  Terfe. 

Le  huitième  jour  nous  allâmes  adorer  la  iainte  image 
du  Chrift  qui  accomplit  le  miracle  du  marchand  Théo- 
dore. 

Le  leizième  [jour]  l’évêque  Michel  ^ arriva  à Conf- 
umdnople  f. 

Le  vingt-quatrième  [jour]  nous  allâmes  au  couvent  de 
Saint  Jean  Trodronie  Ôc  baifâmes  la  main  de  faint  Jean 
le  Jeûneur. 

a.  du  même  mois  de  juillet  Sk/i.  veut  dire  en  rulTe  inftituti  ice  Si/u 

— b.  qui  gardait  le  troupeau  & — d.  du  mois  de  juillet  Si/i.  — 

qui,  ayant  trouvé  beaucoup  d’or  e.  de  Smolenik  Sk/i.  — f.  envoyé 
dans  la  colonne,  fut  jeté  à la  mer  par  le  métropolitain  Pimène  Sk/i. 
par  les  moines  Si/i.  — c.  ce  qui 
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Le  trentième  jour  l’évêque  Michel  reçut  la  bénédic- 
tion du  patriarche  & nous  allâmes  au  couvent  du  faint 
patriarche  Athanal'e,  auquel  la  fainte  Vierge  donna  la 
croiTe,  & nous  baifâmes  les  reliques  qui  repofent  dans 
une  châlTe  ouverte  De  là  nous  allâmes  à Tériblepre  & 
adorâmes  beaucoup  de  reliques  & le  corps  du  laint  martyr 
Grégoire  Il  y a là  la  main  de  laint  Jean  le  Précurleur 
avec  laquelle  il  baptila  Notre  Seigneur. 

Le  trente  & unième  [jour]  nous  montâmes  dans  la 
coupole  de  l’églile  de  Sainte  Sophie  & nous  vîmes  qua- 
rante fenêtres  autour  de  la  coupole  & nous  melurâmes 
l’une  des  fenêtres  ; la  colonne  comprife,  elle  a deux  la- 
gènes  moins  deux  pieds 

Le  premier  août,  nous  viluâmes  l’égliie  du  palais  de 
Conllantin  appelée  des  Neuf-Sphères  [angéliques]  ; il  s’y 
trouve  des  colonnes  admirables,  car  celui  qui  s’en  ap- 
proche y voit  Ion  image  comme  dans  une  glace.  Et  nous 
en  fûmes  très  lurpris.  De  là  nous  allâmes  au  bord  de  la 
mer,  où  il  y a du  labié  qui  opère  des  guérilons,  &,  au 
delTus,  l’églife  du  Saint-Sauveur  où  le  trouvent  l’image 
miraculeufe  du  Seigneur,  &,  dans  une  châlLe  ouverte,  les 
reliques  de  laint  Averki. 

Le  deuxième  [jour]  ^ nous  adorâmes  les  reliques  de 
faint  Etienne,  premier  martyr,  dans  le  couvent  de  Ion 
nom. 

Le  cinquième  [jour]  / nous  allâmes  à Tjghia  adorer 
la  fainte  Vierge  & bûmes  de  la  fainte  eau  miraculeule  & 
nous  en  lavâmes;  puis  nous^^  nous  rendîmes  à ^ Téiiblepte 


a.  & giiériffent  beaucoup  de 
ceux  qui  en  approchent  avec  foi. 
Skh.  — b.  qui  guérit  tous  ceux 
qui  y viennent  avec  foi  Skh.  — 
c.  de  juillet  Skh.  — d.  &,  fur  tout 
le  parcours  de  la  coupole,  il  y a de 
ces  fenêtres  ayant  deux  fagènes, 


la  colonne  comprife.  Et  nous  nous 
étonnions  fort,  tout  ceci  étant 
conftruit  d’une  façon  furprenante 
& parfaite  Skh.  — e.  d’août  Skh. 

— f.  du  même  mois  Skh.  — g.  le 
huitième  jour  du  même  mois  Skh. 

— h.  au  couvent  de  Skh. 
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& bailames  la  main  du  Précurfeur,  la  tête  de  Grégoire  le 
Théologue,  le  front  d’Etienne  le  Nouveau  & l’image  du 
Seigneur  dont  fortit  la  voix  qui  parla  à l’empereur  Ma- 
nuel, & dans  laquelle  font  incrullées  beaucoup  de  reliques. 
Il  y a là  auffi  un  calice  en  topaze,  pierre  très  précieufe,  & 
beaucoup  d’autres  làintes  reliques. 

Le  huitième  [jour]  nous  allâmes  à l’églife  de  Tanro- 
crator  & nous  vîmes  dans  le  tréfor  un  laint  Evangile  écrit 
en  lettres  d’or  par  l’empereur  Théodofe  le  jeune.  Et  nous 
adorâmes  le  fang  du  Seigneur  découlé  de  fon  flanc  fur 
la  croix. 

Le  dixième  ^ jour  du  mois  de  feptembre,  le  métropo- 
litain Pimène  mourut  à Chalcédoine  ôc  l’on  fît  venir  fon 
corps,  qu’on  enterra  hors  de  Con/fannnople  au  bord  de  la 
mer,  vis-à-vis  de  Galara,  dans  l’églife  du  Précurfeur & 
Cyprien  fut  l'acré  métropolitain  de  toute  la  ‘jRpJjïe'^. 

Et  il  partit  le  premier  jour  du  mois  d’oéfobre  & avec 
lui  Michel,  évêque  de  Smolensk,  Jean,  évêque  de  Volynie, 
& puis  encore  deux  métropolitains  grecs  & Théodore, 
archimandrite  de  Simonov  ^ Après  leur  départ  arriva  la 
nouvelle  f que  le  vaifTeau  feul  qui  portait  les  métropoli- 
tains avait  été  fauvé  & qu’on  était  fans  nouvelles  de  ce- 
lui qui  portait  les  évêques.  Quelques-uns  difaient  qu’ils 
s’étaient  noyés;  quelques-uns  qu’ils  avaient  abordé  à 
Kafa  d’autres  qu’ils  étaient  à cAmaJîri,  & d’autres  à 
DaphnouJIou. 


a.  neuvième  jour  du  mois 
d’août  Sk/i.  — b.  le  onzième  Sk/i. 
— c.  Cyprien,  métropolitain  de 
Kiev,  retrouvait  alors  à Conttan- 
tinople  pour  obtenir  le  trône  [pri- 
matial] de  RulTie.  Il  était  venu  chez 
Antoine,  patriarche  de  Conftanti- 
nople,  du  vivant  même  du  métro- 
politain Pimène  pour  obtenir  le 
trône.  Dieu,  dans  fes  décrets,  ar- 


rangea la  chofe  ainfi  : le  métropo- 
litain Pimène  mourut,  comme  je 
l’ai  dit  plus  haut,  & le  très  faint 
patriarche  Antoine  facra  SiA.  — 
d.  & le  congédia  avec  beaucoup 
d’honneurs  SkA.  — e.  &i  confelTeur 
du  grand-duc  SkA.  — f.  que  les 
RufTes  avaient  péri  en  mer  SkA.  — 
g.  d’autres  qu’ils  avaient  été  tués 
par  les  brigands  SkA. 
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Quelques  jours  plus  tard  arrivait  une  lettre  du  métro- 
politain racontant  les  terribles  & indelcriptibles  mal- 
heurs de  leur  traverlée  & le  bruit  des  vagues  déchaînées, 
6c  comment,  ne  le  voyant  pas,  ils  avaient  été  dilperfés; 
6c  la  tempête  ayant  celTé  q tous  furent  fauvés,  abor- 
dèrent à ‘Belograd  6c  partirent  tous  fains  6c  faufs  pour 
la  Ayant  ^ entendu  cela,  nous  nous  réjouîmes  fort/. 

Le  dix-iept  du  mois  de  décembre  nous  vîmes  le  tom- 
beau du  grand  prophète  Daniel  6c,  l’ayant  adoré,  nous  le 
baifâmes.  Il  y a là  une  églile  de  la  Sainte  Vierge  qui  y 
fait  de  grands  6c  terribles  miracles  le  vendredi-laint.  Il  s’y 
trouve  l’image  de  la  Sainte  Vierge  peinte  par  laint  Luc 
l’Evangélille. 

La  femaine  avant  la  Nativité  du  Chrift,  nous  vîmes  à 
Sainte  Sophie  comment  on  préparait  la  fournaife  pour 
le  myllère  des  trois  faints  Adolelcents.  Et  le  patriarche 
célébra  la  làinte  melTe  dans  toute  la  pompe  de  fa  làinte 
dignité;  le  vingt-deuxième  [jour]  nous  bailâmes  les 
laintes  reliques  d’Anallahe  6c  la  tête  de  faint  Ignace 
Théophore. 


IV.  CONFLIT  ENTRE  KALOJEAN  ET  MANUEL. 


L’annee  hx  mille  huit  cent  quatre-vingt  dix-huit  Ka- 
lojean,  fils  d’Andronic  elTaya  de  s’emparer  du  trône  de 
Conftaminople^  avec  l’aide  des  Turcs.  Et  ayant  pris  des 


a.  Cyprien  Skh.  — b.  <•  Enfin, 
grâce  à Dieu  » [dilait-il]  Sk/i.  — 

c.  il  fe  fit  un  grand  calme,  & peu 
à peu,  nous  nous  réanimes  Skh. — 

d.  par  la  grâce  de  Dieu  & de  fa  très 
làinte  Mère  Skh.  — e.  lu  ces  pa- 
roles écrites  dans  les  lettres  adref- 
fées  à nous  par  Cyprien  métropo- 


litain de  toute  la  RuITie  Skh. — f.  & 
le  quarantième  jour  après  la  mort 
de  Pimène,  le  métropolitain  nous 
donnâmes  de  l’argent  aux  églifes 
& aux  couvents  & adorâmes  beau- 
coup de  tombeaux  guériflant  les 
malades  & de  reliques  miracu- 
leufes  Skh, 
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villes  & des  tours,  il  vint  à Conjlaminople.  Vers  la  lainte 
Pâque,  la  guerre  commença  <5c,  le  jeudi-faint,  arriva  au 
lecours  de  Conjiaminople,  fur  une  des  galères  de  Lemnos, 
Manuel,  fils  du  vieil  empereur  Kalojean.  Le  ramedi-l'aint 
furent  découverts  julqu’à  cinquante  rebelles  ; les  uns  eurent 
les  yeux  crevés,  les  autres  le  nez  coupé.  Et  ayant  fermé 
toutes  les  portes  de  la  ville  du  côté  des  champs,  & n’ayant 
laifie  qu’une  feule  porte  [ouverte]  près  de  Trodrome,  on 
commanda  de  s’approvifionner  pour  deux  ans. 

La  deuxième  femaine  après  Pâques,  [le]  mercredi,  vers 
minuit,  les  gens  des  faubourgs  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  à Kalojean,  fils  d’Andronic,  & le  laifsèrent  entrer 
avec  les  Grecs,  mais  fans  les  Turcs,  & il  ne  fit  aucun  mal. 

Quant  à Manuel,  il  s’enfuit  fur  des  galères  avec  fes 
biens  à Pile  de  Lemnos.  De  Conftaminople  à l’île  de  Lemnos 
[on  compte]  trois  cents  milles  & de  Lemnos  à la  cMontagne 
loixante.  Le  vieil  empereur  Kalojean  s’enferma 
dans  fon  palais  & fes  boyards  s’enfuirent  dans  l’églife  de 
Sainte  Sophie.  Toute  la  ville  était  remplie  du  fon  des 
cloches.  Les  foldats  ayant  éclairé  la  ville  avec  dés  lan- 
ternes, la  parcouraient  par  détachement  à pied  & à che- 
val, en  criant,  leurs  armes  dégainées  en  main  & leurs  arcs 
garnis  de  flèches  : « Tolla  ti  ere  cAnJronic  ! » Et  tout  le 
peuple,  hommes  & femmes  & petits  enfants  & tous  les 
citoyens  répondaient  en  criant  : « Tolla  ri  ere  cAndronic  I » 
Et  celui  qui  ne  criait  pas  aflfez  vite  fubilTait  la  violence 
des  armes.  Et  il  était  merveilleux  de  voir  & d^entendre 
l’efFervefcence  de  la  ville,  les  uns  tremblant  de  peur,  les 
autres  fe  réjouiffant.  Et  on  ne  voyait  de  tués  nulle  part,  fi 
grande  était  la  peur  des  armes  dégainées. 

Le  lendemain,  jufqu’à  la  moitié  du  jour,  l’émeute  con- 
tinua & quelques-uns  furent  blelTés.  Vers  le  loir  tous 
proclamèrent  empereur  le  jeune  fils  d’Andronic  & la  ville 
le  calma  «5c  la  trilleflTe  fe  changea  en  gaieté. 


142 


VI.  LE  PÈLERINAGE 


Cette  année  l'empereur  Manuel  amena  deux  fois  l’ar- 
mée des  Francs  à Conjïaminople^  mais  il  ne  parvint  à rien. 

Ayant  eu  beaucoup  de  peine  à équiper  des  armées  & 
à louer  des  Ibldats,  Kalojean  combattit  pendant  tout  l’été 
avec  des  canons  contre  le  vieil  empereur  près  du  palais 
& ne  put  le  vaincre. 

Et  Manuel  vint  pour  la  troifième  fois  à Conftamînople 
avec  les  Romains  qui  le  battent  bravement  contre  leurs 
ennemis  ; fur  leurs  poitrines  était  brodée  comme  figne 
une  croix  blanche.  Et  il  pénétra  dans  le  golfe  & dans  le 
palais  de  fon  père,  qui  fe  trouvait  au  bord  de  la  mer  & 
avait  une  muraille  en  pierre  & de  hautes  tours,  de  forte 
qu’il  était  impolTible  aux  ennemis  de  pénétrer  jufqu’à  lui, 
ni  par  mer  ni  par  terre. 

Quant  au  fils  d’Andronic,  il  fe  battait  hors  des  murs 
avec  le  vieil  empereur.  Le  dix-feptième  jour  du  mois  de 
lèptembre,  à l’heure  du  dîner,  l’empereur  Manuel  lortit 
du  château  avec  tous  les  fiens  & fe  jeta  à l’improvifle  fur 
le  fils  d’Andronic  qui  dînait  défarmé  & qui,  ne  pouvant 
réfiller,  s’enfuit.  Son  parent  Kataloufe  lé  battit,  mais  ne 
pouvant  non  plus  réfiller,  prit  aulfi  la  fuite.  Et  Manuel 
s’empara  de  Conjhunînople,  & fit  près  de  la  Ville  impé- 
riale beaucoup  de  prifonniers  parmi  les  partifans  du  fils 
d’Andronic. 

Enfuite  Manuel  alla  faluer  l’empereur  turc,  & le  Turc 
le  retint  & envoya  dire  au  père  de  Manuel  : « Si  tu  ne 
détruis  pas  tes  châteaux.  Manuel  ne  fortira  pas  de  mes 
mains.  » Et,  par  nécelfité,  il  ordonna  de  détruire  les  châ- 
teaux, &,  fe  retirant  lui-même  dans  fon  vieux  palais,  y 
mourut  de  chagrin.  Et  les  Turcs  laifsèrent  aller  Manuel 

O 

qui  efl  empereur  julqu’à  prélent. 

L’année  fix  mille  huit  cent  quatre-vingt  dix-neuf,  le 
I y août,  il  y eut  un  tremblement  de  terre. 
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V.  LE  COURONNEMENT  DE  L’EMPEREUR  MANUEL 
ET  DE  l’impératrice. 


L’année  fîx  mille  neuf  cents  le  onzième  ^ jour  du 
mois  de  février,  le  dimanche  de  l’Enfant  prodigue,  le 
faint  patriarche  Antoine  couronna  l’empereur  Manuel  & 
l’impératrice.  Et  ce  couronnement  fut  merveilleux  à voir, 
La  veille  on  officia  toute  la  nuit  à [l’églife  de]  Sainte 
Sophie.  Le  matin,  de  bonne  heure,  j’y  vins  auflî  & il  y 
avait  là  une  quantité  de  monde  : les  hommes  à l’intérieur 
de  la  lainte  églife  & les  femmes  dans  les  tribunes.  C’efl 
organifé  fort  ingénieufement  : toutes  les  femmes  fe 
tiennent  derrière  des  rideaux  de  foie  & perfonne  du 
peuple  ne  peut  voir  les  ornements  de  leurs  ^ vifages,  tan- 
dis qu’elles  voient  tout 

Les  chantres  fe  tenaient  debout,  magnifiquement 
vêtus  ; ils  avaient  des  chafubles  auffi  longues  & aufii 
larges  que  des  lurplis  & portaient  tous  des  ceintures  ■ 
quant  aux  manches  de  leurs  chafubles,  elles  étaient  larges 
& longues,  les  unes  damalTées,  les  autres  en  foie  avec 
des  épaulettes  garnies  d’or  ^ & de  dentelles.  Leurs  têtes 
étaient  couvertes  de  coiffures  pointues  ornées  / de  den- 
telles, & ils  étaient  nombreux  Leur  doyen  était  un 
homme  admirablement  beau;  les  cheveux  étaient  blancs 
comme  la  neige. 

11  y avait  là  '''  des  Francs  de  Galata  & des  Byzantins, 


a.  fix  mille  huit  cent  quatre- 
vingt  dix-huit  i'M.—  b.  vingtième 
Skh. — c.  charmants  & pâles  Skh. 
— d.  & tous  les  hommes,  ainli 
que  le  clergé,  étaient  vêtus  de  ri- 
ches habits,  fans  conter  toute 
efpèce  d’ornements.  Mais  les 
hommes  ne  pouvaient  d’aucune 


façon  voir  les  femmes  dans  cette 
églife  Skh.  — e.  de  perles  Skh.  — • 
f.  d’or,  de  perles,  Skh.  — g.  & fe 
tenaient  fi  immobiles  qu’on  les 
aurait  pris  pour  des  images  peintes 
Skh.  — h.  des  Romains  & des  Ef- 
pagnols  & des  Allemands  Skh. 
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des  Génois,  des  Vénitiens'^,  & il  était  merveilleux  de  les 
voir.  Ils  fe  tenaient  de  deux  côtés  ^ ; les  habits  des  uns 
étaient  en  velours  pourpre  & des  autres  en  velours 
cerite  L Us  portaient  leurs  armes  brodées  fur  leur  poitrine 
& plufieurs  d’entre  elles  étaient  ornées'^  de  perles L 

A droite,  lous  les  tribunes,  fe  trouvait  une  eilrade, 
élevée  de  douze  marches  & large -de  deux  l'agènes,  toute 
tendue  de  pourpre,  l'ur  laquelle  étaient  polées  deux 
lièges  / en  or. 

L’empereur  avait  palTé  cette  nuit-là  dans  les  tribunes  ; 
(5c,  à la  première  heure  du  jour,  il  delcendit  des  tribunes 
(5c  entra  dans  la  iainte  églile  par  la  première  grande  porte 
d’entrée  qu’on  nomme  porte  impériale.  Pendant  ce  temps, 
les  chantres  entonnèrent  un  chant  li  beau,  fi  étonnant^  ! 
Le  cortège  impérial  avançait  li  lentement,  qu’il  mit  trois 
heures  de  la  grande  porte  au  trône.  Douze  hommes 
d’armes,  recouverts  de  fer  de  la  tête  aux  pieds,  entou- 
rent l’empereur.  Devant  lui  marchent  deux  porte-enfei- 
gnes  aux  cheveux  noirs  ; le  bois  de  leurs  drapeaux,  leurs 
habits  & leurs  chapeaux  lont  rouges.  Devant  lesdits 
porte-enleignes  s’avancent  des  hérauts 5 leurs  bâtons  lont 
couverts  d’argent  '''. 

Montant  lur  le  trône,  l’empereur  revêt  la  pourpre  im- 
périale & ceint  le  diadème  impérial  & la  couronne  à 
créneaux.  Et  delcendant  du  trône,  il  monte  en  haut, 
puis  revient  avec  l’impératrice,  & ils  s’alîeyent  lur  les 
Lièges  en  or. 

Alors  commença  la  Iainte  liturgie.  Et  l’empereur  & 


a.  des  Hongrois  Skk.  — b.  & 
chacun  avait  fur  lui  l’enfeignede 
fou  pays  Skh.  — c.  & des  autres 
en  velours  bleu  foncé.  Ils  avaient 
aulTi  leurs  armes  .W//.  — d.  d’une 
croix  de  perles  T.  — e.  les  autres 
portaient  au  cou  & fur  la  poitrine 


des  colliers  en  or  ou  en  perles, 
les  autres  des  chaînes  en  or  & 
chacun  avait  fur  lui  fes  enfeignes 
Skh.  — f.  Skh  ; colonnes  d.  d'autres 
mf. — g.  qu’il  dépaffe  toute  ima- 
gination Skh.  — h.  & les  pom- 
meaux garnis  de  perles  Skh. 
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l’impératrice  étaient  alTis  Et,  avant  la  petite  fortie 
[des  l'acrements],  deux  archidiacres  s’approchèrent  de 
l’empereur  & lui  firent  un  falut  peu  profond”^.  Et,  fe 
levant,  l’empereur  fe  dirigea  vers  l’autel,  les  porte-enfei- 
gnes  le  précédant  & les  hommes  d’armes  l’entourant. 
Et  l’empereur  étant  entré  dans  l’autel,  les  porte-enfei- 
gnes  & les  hommes  d’armes  fe  placèrent  devant  l’autel 
des  deux  côtés  de  la  fainte  porte.  On  revêtit  l’empereur 
d’une  petite  penula  pourpre  delcendant  julqu’à  la  cein- 
ture. Et,  à la  petite  fortie  [des  facrements],  l’empereur 
marcha  un  cierge  à la  main  Et,  après  la  procefiion,  le 
patriarche  monta  fur  l’ambon  & l’empereur  avec  lui.  Et 
l’on  apporta  ^ fur  un  plat  la  couronne  de  l’empereur  & 
celle  de  l’impératrice,  toutês  deux  couvertes.  Etf  deux 
archidiacres  s firent  à l’impératrice  un  falut  peu  profond, 
& elle  s’approcha  de  l’ambon.  Et  le  patriarche  mit  une 
croix  au  cou  de  l’empereur  & lui  donna  une  croix  en 
main  & l’empereur  defcendit  & pofa  la  couronne  fur  [la 
tête  de]  l’impératrice  '. 

Et  ils  retournèrent  à leurs  places  & s’affirent  fur  les 
fiègesi;  & le  patriarche  fit  fon  entrée  dans  l’autel  par  la 
fainte  porte  & continua  le  fervice  divin.  Quand  on  en- 
tonna le  cantique  des  Chérubins,  les  archidiacres  s’ap- 
prochèrent de  nouveau  de  l’empereur  & le  faluèrent 


a.  fur  les  fièges  en  or  Skh.  — 

b.  félon  les  rites  Skh.  — c.  en 
inclinant  leurs  têtes  fur  leurs  poi- 
trines Skh.  — d.  quant  au  pa- 
triarche Antoine,  il  le  tenait  à fa 
place  au  milieu  de  l’églife  Skh.  — 
e.  au  patriarche  Skh.  — f.  après 
avoir  reçu  la  bénédiftlon  du  pa- 
triarche Skh.  — g.  fe  dirigèrent 
vers  l’impératrice  Skh.  — h.  &, 
prenant  la  couronne  impériale,  le 
patriarche  bénit  l’empereur  & 


pofa  la  couronne  fur  fa  tête,  & lui 
donna  en  main  l’autre  couronne 
& lui  ordonna  de  defcendïe  & de 
la  pofer  fur  [la  tête  de]  l’impéra- 
trice Skh. — i.  &,d’en  bas,  il  falua 
le  patriarche  de  la  main  & de  la 
couronne,  & le  patriarche,  debout 
fur  l’ambon,  bénit  de  loin  l’empe- 
reur & l’impératrice,  qui  le  faluè- 
rent tous  deux  en  même  temps 
Skh.  — j.  en  or  Skh. 
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comme  la  première  fois.  Et  l’empereur  le  leva  " & entra 
dans  l’autel  où  on  le  revêtit  de  la  penula.  L’empereur 
marcha  devant  les  faints  lacrements  un  cierge  allumé  à 
la  main 

Oiii  peut  raconter  la  beauté  de  tout  cela  ? 

La  procelfion  des  laints  lacrements  dura  aulîi  long- 
temps que  le  cantique  des  Chérubins.  Et,  à la  rentrée 
des  faints  lacrements,  l’empereur  encenfa  l’autel. 

L’empereur  relia  dans  l’autel  jufqu’au  moment  de  la 
lainte  communion.  Et,  quand  le  moment  de  la  fainte  com- 
munion fut  arrivé,  les  archidiacres  allèrent  laluer  l’impé- 
ratrice L Et,  quand  l’impératrice  fut  defcendue  du  trône, 
le  peuple  prélent  déchira  les  tentures  du  trône  & chacun 
tâcha  d’en  avoir  un  morceau.  Et  l’impératrice  entra  par 
la  porte  méridionale  dans  l’aile  de  l’autel  & y reçut  la 
fainte  communion.  Quant  à l’empereur,  il  communia 
avec  le  clergé  des  mains  du  patriarche  fur  l’autel  du 
ChrilE,  6c  il  lortit  de  l’églife,  6c  l’on  fit  pleuvoir  fur  lui 


a.  avec  crainte  & componftion 
& avec  grande  décence  & dévo- 
tion &kh.  — b.  C’eft  ainii  qu’il 
lortit  de  l’autel  & y rentra  mar- 
chant le  premier  &,  après  lui,  ve- 
nait décemment  tout  le  clergé 
dans  l’ordre  réglementaire,  ce  qui 
était  magnifique  & pompeux  & 
d’une  fainte  & divine  gloire  Skh. 

— c.  comme  la  première  fois  Skh. 

— d.  quittant  l’autel,  le  patriarche 
retourna  à fon  fiège  patriarcal,  & 
l’empereur  s’approchant  de  lui 
vêtu  du  manteau  impérial  & la 
couronne  fur  la  tête,  il  lui  donna 
fa  bénédiétion  ainfi  qu’à  l’impéra- 
trice, & l’adjura  d’obférver  l’im- 
muabilité de  l’orthodoxie  & des 
droits  impériaux,  de  ne  rien  chan- 
ger aux  anciennes  lois,  de  ne  pas 


prendre  ce  qui  ne  lui  était  pas  dû, 
mais  de  craindre  Dieu  avant  tout 
& de  fe  fouvenir  de  la  mort:  « Car 
« tu  es  pouffière  & tu  retourneras 
« en  pouflière,»  (Genèfe,  III,  19) 
& ainfi  de  fuite,  félon  qu’il  eft  dit 
dans  les  ftatuts.Et,après  les  paroles 
du  patriarche  perfonne  ne  pouvait 
ni  n’ofait  s’approcher  de  l’empe- 
reur pour  le  féliciter,ni  princes,  ni 
boyards,  ni  guerriers.  Mais  il  fut 
aullitôt  entouré  de  marbriers  & de 
conftruéfeurs  de  tombeaux  qui 
étaient  venus  lui  apporter  des 
échantillons  de  marbres  & de 
pierres  de  la  part  de  différentes 
perfonnes  & lui  demander  « à qui 
« Ta  Majefté  commandera-t-elle 
fon  cercueil,  » lui  rappelant  par 
cette  parabole  que  l’homme  eft 
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des  monnaies  d’or  que  le  peuple  raifiiïaic  à pleines 
mains 


VI.  SALONIQUE  ET  LA  MONTAGNE  SAINTE. 


En  l’année  lix  mille  neuf  cent  treize,  Ignace  de  Smo- 
lensk vint  à Salonique  & adora  laint  Dimitri  & lainte 
Théodora,  dont  les  reliques  exhalent  une  huile  odorante, 
& prit  de  leur  fainte  huile.  Et  il  vilîtales  merveilleux  cou- 
vents qui  font  : ‘Bibloradès  ôc  Ifaac  Elathon  cÆpoknia,  & 
Simoni,  Thilocalos,  la  métochie  de  Khornat,  Trodrome^ 
Toniodinamos^  Gorgoniko.  Les  cathédrales  lont  : Sainte 
Sophie,  la  métropole,  cAkhvronirie,  les  Saints  cAnges  & 
beaucoup  d’autres.  Quant  à la  ville,  elle  eft  fort  belle. 

Il  y a lur  la  SMontagne  Sainte  un  couvent  : la  Grande 
Laure.  Sa  longueur  ell  de  cent- vingt  fagènes  & fa  lar- 
geur de  quarante.  Voici  les  faintes  églilés  qu’elle  con- 
tient : la  cathédrale  fous  le  vocable  de  la  lainte  Vierge  ; 
on  y fête  faint  Athanafe  d’Athos.  Du  côté  méridional. 


mortel  & périirable,  qu’il  n’eft 
que  de  palTage  dans  cette  vaine 
& pauvre  vie  qui  s’écoule  & dif- 
parait  ii  vite.  « Aie  foin  de  ton 
« âme  & dirige  pieufement  les  af- 
« faires  de  ton  empire  ; fois  aufîi 
« humble  que  tu  es  grand;  car 
0 les  grands  font  plus  fortement 
<1  éprouvés,  & les  orgueilleux, 
« dans  leur  orgueil,  pèchent  de- 
« vant  Dieu  autant  que  les  blaf- 
« phémateurs;  crains  toujours  le 
('  Seigneur  & fois  humble,  bon 
0 & compatiflant;  & l’amour  cé- 
« lefte  & la  grâce  du  Seigneur 
« te  conferveront  & te  fauve- 
« ront.  » Ils  lui  parlèrent  ainfi 
félon  qu’il  eft  écrit  dans  les  règle- 


ments ; puis  les  princes,  les  ftra- 
tèges,  les  prêtres,  les  guerriers  & 
tous  les  nobles  lui  dirent  les  pa- 
roles d’ufage  dans  ces  occafions. 
Et  après  le  couronnement,  ayant 
reçu  labénédiélion  du  patriarche, 
l’empereur  fortit  de  l’églife  avec 
grande  humilité,  & douceur,  & 
crainte  de  Dieu,&  très  décemment 
comme  un  grand  pontife  SM. 

a.  telle  eft  l’ancienne  tradition 
d’après  laquelle  l’empereur  eft 
couronné.  Et  c'eft  ainli  que  l’em- 
pereur Manuel  fut  couronné  par 
le  patriarche  Antoine  & par  tout 
le  faint  clergé,  d’après  les  an- 
ciennes traditions  SM, 
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l’églile  de  Saint  Nicolas.  Et,  du  coté  feptentrional,  l’églife 
des  Saints  Quarante  martyrs.  La  quatrième,  fur  le  grand 
Ibmmet,  efl  dédiée  à la  Transfiguration  du  Chrift. 
La  cinquième,  dans  l’habitation  de  l’abbé,  à faint  Atha- 
nafe.  La  fixième,  dans  l’hôpital,  aux  faints  Anargyres.  La 
leptième,  au  delTus  de  la  porte  cochère,  à la  Préfenta- 
tion  au  Temple.  La  huitième,  en  haut,  à faint  Dimitri. 

Les  autres,  hors  de  l’enceinte  du  couvent,  font  : La 
première,  Kimitir  ou  fépulcre  [des  moines],  dédiée  aux 
l'aints  Apôtres  Pierre  & Paul  • la  deuxième  aux  faints 
Anargyres,  où  font  les  mendiants  & les  lépreux  ; la  troi- 
fième  à faint  Chryloftome  ; la  quatrième,  lur  la  mon- 
tagne, à faint  Elie  ; la  cinquième  au  Théologue  5 la 
fixième  à faint  Onuphrie,  à <5Mijfouri,  ce  qui  veut  dire 
place  des  potiers  5 la  feptième  aux  faints  Anges  5 la 
huitième,  dans  le  port,  à faint  Grégoire  le  Thaumaturge; 
la  neuvième,  au-defiTus  du  port,  à laint  Athanafe  ; la 
dixième  à faint  Nicolas  à Skhynoplokia  ; la  onzième  à 
Germain  & à Héraclius  l’Obéiflant;  la  douzième  à faint 
Tryphon,  à Kipouria  ; la  treizième  à faint  Pantaléon.  Ces 
faints  temples  font  près  de  la  (aime  Laure.  Les  luivants 
plus  loin  : la  quatorzième  à faint  George  Rodeov  ; la 
quinzième  au  laint  empereur  Conllantin  & à Hélène,  à 
Souphou  ; la  feizième  à faint  George  ; la  dix-feptième  à 
faint  Grégoire  ; la  dix-huitième  à la  Trinité,  à Kir-ljaïe-, 
la  dix-neuvième  à faint  Athanafe  ; la  vingtième  à faint 
Etienne,  au-delTus  de  Kir-Ifaïe  ; la  vingt-&-unième  au- 
deflbus  de  Kir-Ifaïe  ; la  vingt-deuxième  au-defiTus  de  la 
mer,  dans  la  grotte  où  vécurent  le  moine  Dofithée  & 
Ion  fils,  le  moine  Gabriel,  confefiTeur  de  la  Laure. 
Celles-là  font  entre  la  Laure  & Sarakina  Vigla. 

Et  celles-ci  lont  au-delà  de  Vigla  lous  Yc^rhos  ; la 
vingt-troifième,  l’églife  de  Saint  Pierre  iXcAthos,  fituée 
fur  l’endroit  où,  nu,  il  pafla  quarante  ans  fans  voir  âme 
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vivante  ; la  vingt-quatrième,  au-deflous  de  laint  Pierre, 
entre  les  montagnes,  dans  la  vallée  de  Krionera,  où 
vécut  le  Paint  moine  Paul  Krionérite;  la  vingt-cinquième 
au-deflbus  de  Paint  Paul,  dans  la  tour  cAgio  Tetrita,  où 
vécut  le  moine  PalPome  “ qui  fit  le  voyage  de  Tiujfie  ; la 
vingt-fixième  à Nicolas,  dans  la  lainte  tour  Pous  ïcAthos  ; 
la  vingt-Peptième  à laint  Antoine,  au-delTous  de  la  tour, 
vers  la  mer  ; la  vingt  - huitième  à Nicolas  le  Thauma- 
turge, au-delà  de  la  tour  à Corafie  ; la  vingt-neuvième  à la 
Panaghia,  à mi-hauteur  de  VoAthos ;\di  trentième  à laTranl- 
figuration,  lur  le  lommet  de  ÏcAthos  ; la  trente-&-unième 
à Paint  Nicolas,  dans  la  tour  à cMorphon  ; la  trente-deu- 
xième à la  Purification  de  Kapfovouneva  ; la  trente-troi- 
fième  dans  la  tour,  à cMiloporhamos.  Quelques-unes  de 
ces  égliPes  Pont  délertes  & ruinées. 

Et  j’ai  décrit  tout  cela. 


'''  VII.  PÈLERINAGE  A JÉRUSALEM. 

Voici  ce  qu’il  m’arriva  de  voir,  à moi,  indigne  & à 
ceux  qui  étaient  avec  moi,  dans  la  lainte  cité  de  Jém- 
falem.  Il  y a là  ÏEglife  Je  la  T^efurreélion  du  Chrilh  En 
entrant  dans  l’églile,  à droite,  il  y a une  dalle  Pur  laquelle 
on  poPa  le  Chrill,  notre  Dieu,  après  l’avoir  dePcendu  de 
la  Croix;  & en  allant  de  là,  à gauche,  Pe  trouve  le 
Sépulcre  de  SH^rre-Seigneur.  En  Pace  du  Sépulcre  de 
IT^otre-Setgneur  officient  les  Grecs  du  culte  grec  ; à 
droite  du  Sépulcre  officient  les  Romains  du  culte  romain; 
Pur  les  tribunes,  à droite,  officient  les  Arméniens  du 
culte  arménien  ; & à droite  du  Sépulcre  de  IT^orre-Sei- 
gneur,  en  bas,  officient  les  Francs  du  culte  Pranc,  & un 
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peu  plus  loin,  officient  les  Syriens  du  culte  fyrien.  Der- 
rière le  Sépulcre  de  IT^orre-Seigneur,  officient  les  Jacobites 
du  culte  jacobite,  &,  à gauche  du  Sépulcre  de  SN^otre- 
Seigneur,  officient  les  Francs  du  culte  franc,  &,  plus  loin, 
officient  les  Allemands  du  culte  allemand;  &,  à côté, 
officient  de  nouveau  les  Francs  du  culte  franc,  &,  fous 
l’endroit  où  officient  les  Francs,  fe  trouve  la  place  où 
les  laintes  Femmes,  s’étant  affifes,  virent  l’Ange  du  Sei- 
gneur qui  avait  roulé  la  pierre  de  devant  l’entrée  du  Sé- 
pulcre. Dans  l’endroit  où  officient  les  Francs,  il  y a la 
moitié  de  la  Colonne  à laquelle  fut  attaché  & flagellé 
Notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl  pendant  l’a  Paflîon  volon- 
taire; c’elf  ici  qu’on  l’infulta,  ici  que  Lui,  fi  parfait,  reçut 
quarante  plaies  comme  témoignage  aux  mortels;  l’autre 
moitié  de  cette  Colonne  le  trouve  à Conftannnople  dans 
l’églife  des  Apôtres.  Plus  loin,  il  y a la  prilon  de  Notre 
Seigneur  Jélus-Chrifl:;  &,  derrière  l’autel  grec,  le  trône  de 
Jacques,  frère  du  Seigneur;  d’ici  on  delcend,  comme  dans 
une  fofle,  par  dix  marches  de  pierre  dans  l’endroit  d’où 
l’impératrice  FJélène  exalta  la  lainte  Croix.  A droite  de 
l’églile  grecque,  en  haut,  le  trouve  le  Golgorha,  appelé 
Calvaire^  où  les  impies  Juifs  crucifièrent  Notre  Seigneur 
Jérus-Chrill  ; il  y a là  la  tête  d’Adam  ; & les  Géorgiens 
du  culte  géorgien  y officient,  &,  plus  loin,  les  Vénitiens 
du  culte  vénitien;  & puis  des  Hongrois  oflicient,  &,  plus 
loin,  d’autres  Francs  du  culte  franc  &,  au-delfous  du 
Golgorha,  en  bas,  officient  les  Ibériens  du  culte  ibère.  A 
gauche  des  Francs,  en  bas,  officient  les  MelJeris  &,  au 
milieu  de  l’églife  du  Saint  des  Saints,  le  trouve  le  SN^ombril 
de  la  Terre,  mefuré  par  le  roi  Nemrod.  Au-delTus  du  Sé- 
pulcre du  Seigneur  efl;  bâtie  une  petite  églile.  On  pénètre 
dans  le  Sépulcre  du  Seigneur  par  deux  portes,  & le  Saint- 
Sépulcre  mefure  neuf  pieds  de  longueur  fur  quatre  de  lar- 
geur. Au-delTus  du  Saint-Sépulcre  il  y a une  grande  églife; 
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la  coupole  en  efl  ouverte  ; mais  le  Sépulcre  du  Seigneur 
efl  entièrement  couvert;  il  n’y  a pas  la  moindre  ouver- 
ture ; & voilà  ce  qui  le  trouve  dans  cette  églile. 

A l’orient  de  la  cité  de  Jérufulem,  il  y a un  village 
appelé  Gerhfémuni,  &,  dans  ce  village,  le  trouve  le  tom- 
beau de  la  très  lainte  Mère  de  Dieu  & une  grande  églile 
à laquelle  on  del'cend  par  cinquante  marches;  au-deffus 
du  tombeau  de  la  très  lainte  Mère  de  Dieu  ell  bâtie  une 
petite  églile;  & le  tombeau  de  la  Vierge  a huit  pieds  & 
demi  de  longueur  ; &,  au-delTus  du  tombeau,  brûlent 
onze  lampes.  Derrière  le  tombeau,  le  trouve  la  couche 
l'ur  laquelle  la  lainte  Vierge  était  étendue,  & on  en  a 
fait  un  autel;  dans  cette  églile,  à droite  en  entrant,  offi- 
cient les  Géorgiens  du  culte  géorgien.  Plus  loin  vers 
l’orient  le  trouve  le  torrent  du  Cédron,  que  traverfa  Jélus 
avec  les  dilciples  ; au-delà  du  torrent  le  trouve  le  jardin 
& une  grande  grotte  où  Notre  Seigneur  Jélus-Chriil;  fut 
livré  aux  Juifs  par  fon  difciple  Judas;  il  y a là  la  pierre, 
près  de  laquelle  le  Chrill  fe  tenait  en  appuyant  fa  main 
delTus,  & auffi  l’endroit  où  la  lainte  Mère  de  Dieu  venait 
prier  lur  une  pierre. 

Derrière  cet  endroit  ell  la  grande  SMonragne  des  Oli- 
viers, d’où  Notre  Seigneur  monta  au  ciel.  Il  y a là  une 
grande  églile  &,  au  milieu  de  cette  églile,  une  petite 
qui  contient  une  pierre  lur  laquelle  ell  imprimée  jufqu’à 
préfent,  comme  vivante,  la  plante  du  pied  de  Notre  Sei- 
gneur, comme  fi  on  venait  de  la  modeler  en  cire.  Dans 
cette  même  églife,  à droite,  le  trouve  le  tombeau  de  la 
péchereffe  Pélagie,  de  cette  Pélagie  qui,  d’une  huile  de 
lenteur  de  nard,  oignit  les  pieds  de  Notre  Seigneur  & les 
effuya  avec  les  cheveux  ; fur  fon  tombeau  ell  imprimée 
comme  vivante  ou  fraîchement  modelée  dans  la  cire,  la 
plante  de  l’autre  pied  de  Notre  Seigneur. 

A droite  de  la  grande  iMontagne  des  Oliviers  le  trouve 
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la  3fomagne  de  Galilée  lur  laquelle  le  Chrifl  ordonna  à 
les  dilciples  de  l’attendre  après  l’aRél’urreÆon;  une  églife 
y était  bâtie. 

De  la  ville  de  Jériifnlem^  à droite  de  la  Sdomagne  des 
Oliviers,  il  y a cinq  verfles  jufqu’à  "Béthanie,  où  Notre 
Seigneur  Jéfus-Chrill:  reffulcita  Lazare;  il  y a là  julqu’à 
préfent  une  grande  égliie,  ainli  que  le  tombeau  de 
Lazare  & les  cellules  de  les  lœurs  ; dans  cette  églilé 
officient  des  Arméniens  du  culte  arménien. 

Au  lud  de  Jérufalem,  tout  près,  le  trouve  la  Tifcine 
de  Siloé,  à laquelle  le  Seigneur  envoya  l’aveugle  le  laver, 
&,  non  loin,  la  grotte  du  grand  Antoine  l’ermite,  & le 
Champ  du  Toiier,  que  les  Juifs  achetèrent  avec  le  prix  du 
ChrilL 

A cinquante  verlfes  de  Jérufalem,  aulfi  vers  le  midi, 
elf  fitué  le  Couvent  de  Sabbas,  & le  tombeau  du  grand 
Sabbas.  Il  y avait  là  quatorze  mille  moines  ; on  y voit 
leurs  cellules  encore  à prélent.  Derrière  le  couvent  le 
trouve  la  Vallée  de  Jofaphat  ; là  aulfi  vivaient  beaucoup 
de  moines,  & il  y a là  la  cellule,  dans  laquelle  vécut  faint 
Jean  Damafcène.  Pour  qui  va  au  couvent  de  Saint  Sabbas, 
la  diftance  efl  grande. 

A fix  verfles  de  Jérufalem,  à droite,  fur  le  fommet  & 
le  verfant  de  la  montagne,  efl  fitué  le  couvent  du  grand 
Théodofe  le  Cénobiarque  ; il  y avait  là  aulfi  feize  mille 
moines.  Vis-à-vis  fe  trouve  le  couvent  où,  à droite,  vivait 
la  grande  Eudoxie. 

En  marchant  à l’orient  de  Jérufalem  vers  le  Jourdain, 
non  loin  de  Béthanie,  coule  d’une  pierre  l’eau  que  les 
dilciples  du  Chrift  lui  demandèrent,  & qu’il  fit  furgir 
d’un  coup  de  pied  en  difant  : a Vous  donnerai-je  de  l’eau 
« de  cette  pierre  ? « Et  l’eau  coula  & coule  julqu’à  pré- 
lent. A cinq  verfles  environ  avant  le  Jourdain,  le  trouvent 
les  ruines  d’un  ancien  khan  ; il  faut  marcher  encore 
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pendant  trois  verftes  après  avoir  tourné  une  montagne 
très  élevée  fur  laquelle  le  diable  tenta  Notre  Seigneur 
Jéfus-Chrifl  : il  le  mena  lur  une  montagne  très  haute  & 
lui  montra  tous  les  royaumes  du  monde  & leur  gloire  & 
lui  dit  : fr  Je  te  donnerai  toutes  ces  choies  fi,  en  te  prof- 
ternant  devant  moi,  tu  m’adores,  a Alors  Jéfus  lui  dit  : 
c-  Retire-toi,  Satan,  car  il  ell  écrit  : tu  adoreras  le  Seigneur 
Cf  ton  Dieu,  & tu  le  ferviras  lui  leul.  » Alors  le  diable  le 
Cf  laifla  & en  même  temps  les  anges  s’approchèrent  & ils 
ce  le  l'ervirent.  (Matth.  IV,  9,  1 1 .)  Sur  le  verfant  de  cette 
même  montagne,  près  du  fommet,  fe  trouve  une  églife 
décorée  de  peintures,  &,  l’ur  le  lommet,  une  autre  très 
grande.  Notre  Seigneur  jeûna  quarante  jours  fur  cette 
montagne  ; car  il  efl  écrit  : Cf  Jélus  fut  conduit  par  l’Efprit 
Cf  dans  le  défert  pour  y être  tenté  par  le  diable,  & ayant 
Cf  jeûné  quarante  jours  & quarante  nuits,  il  eut  faim.  Et 
Cf  le  tentateur,  s’approchant  de  lui,  lui  dit  : (Matth.  IV, 

I,  3)  & ainfi  de  fuite,  félon  qu’il  efl:  écrit  dans  l’Evangile. 

Le  Jourdain  efl;  un  fleuve  profond  & effrayant  à voir, 
l'es  bords  font  efearpés;  il  fe  jette  dans  la  mer  de  Sodome. 
Sur  les  bords  du  Jourdain  le  trouve  le  grand  Couvent  de 
Saint  Jean-le-Tre'curfeur  ; dans  ce  même  Jourdain^  Notre 
Seigneur  fut  baptifé  par  Jean  ; Marie  d’Egypte  palTa  le  Jour- 
dain à cet  endroit,  en  marchant  lur  l’eau  comme  lur  la 
terre,  pour  aller  vers  Zozime.  Au-delà  du  Jourdain  efl;  la 
cellule  de  faint  Jean  le  Précurfeur,  &,  non  loin  d’elle,  fe 
trouve  une  montagne,  & de  cette  montagne  le  faint  pro- 
phète Elie  fut  enlevé  au  ciel  dans  un  char  de  feu.  Non  loin 
fe  trouve  aufli  l’endroit  du  fleuve  Jourdain  que  le  prophète 
Elifée  frappa  du  manteau  d’Elie,  & les  eaux  du  Jourdain 
fe  féparèrent,  & Elifée  paffa  à fec.  Non  loin  de  là,  à cinq 
verfles,  près  de  la  mer  de  Sodome,  le  trouve  le  Couvent  de 
Saint  Gérafime,  chez  lequel  vivait  un  lion.  Le  tombeau  de 
laint  Gérafime  efl;  placé  derrière  l’autel,  & le  lion  qui  le 
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lervait  eft  enterré  à fes  pieds.  La  mer  de  Sodome  eft  là  où 
fe  trouvaient  Sodome,  Gomorrhe  & les  fept  villes  : la  terre 
engloutit  les  unes  & la  mer  les  autres  ; jufqu’à  préfent  il 
fort  de  la  fumée  de  cette  mer  & rien  ne  croît  fur  l’empla- 
cement des  villes  englouties  par  la  terre;  on  n’y  trouve 
que  du  foufre  brûlant  & pas  d’herbe  du  tout. 

A deux  verlles  environ  de  Jerufalem,  à droite,  fe  trouve 
le  Couvem  de  Saint  Elie  où  vécut  le  prophète  Elle  lui- 
même;  c’efl  là  que  le  corbeau  le  nourrilTait.  De  là  il  y 
a cinq  verfles  jufqu’à  “Bethleem,  où  Notre  Seigneur  eft 
né;  il  y a une  grande  églife  à ‘Bethleem,  & fous  l’autel 
fe  trouve  la  grotte,  & dans  cette  grotte,  la  cavité  où 
Notre  Seigneur  ell;  né;  ôc,  en  entrant  dans  la  grotte,  à 
gauche,  le  trouve  la  crèche  où  fut  couché  Notre  Seigneur 
Jéfus-Chrill  emmaillotté  ; de  la  crèche  au  lieu  de  la 
Nativité  il  y a trois  fagènes.  Les  Francs  officient  au- 
deffus  de  la  crèche  & les  Grecs  au-deffius  de  la  cavité  ; 
à Bethléem,  à gauche,  fe  trouve  le  couvent  franc,  & il  y 
a là  Y Eglife  de  la  ITf^ativité  du  Chrijî  où  officient  les 
Francs.  Dans  ce  même  couvent  franc  fe  trouvent  la 
maifon  de  Jofeph  & le  puits  d’où  buvaient  Notre  Sei- 
gneur Jéfus-Chrifl  & fa  très  fainte  Mère. 

De  la  ville  de  Jerufalem  à SNfa-[areth,  il  y a trois  jours 
de  dillance  par  la  route  de  ‘Damas  ; & de  la  ville  de 
Jérufalem  au  SMont  Thabor  deux  jours  «5c  plus.  A dix 
verfles  de  Jérufalem  fe  trouve  le  tombeau  de  Rachel,  la 
femme  du  patriarche  Jacob,  fils  d’Ilaac  & petit-fils  d’A- 
braham. 

Il  y a deux  jours  de  Damas  à la  foffie  où  le  beau  Jo- 
feph fut  jeté  par  fes  frères;  il  faut  cinq  jours  de  Damas 
au  tombeau  de  Benjamin,  frère  du  beau  Jofeph. 

De  Jérufalem  au  cMont  Sinaï  il  y a quinze  jours.  De 
Jérufalem  à Cana  en  Galilée  trois  jours. 

Là,  lur  le  cMont  Sion,  la  très  fainte  Vierge  mourut 
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dans  fa  cellule;  la  maifon  du  grand-prêtre  Anne  était  fur 
ce  même  mont;  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl  y fut  empri- 
fonné,  & cette  prifon  eft  à préfent  dans  l’églife  des  Ar- 
méniens ; il  y a là  un  couvent  arménien.  Dans  cette  même 
églife  arménienne  fert  d’autel  la  pierre  qui  fcellait  le 
tombeau  de  Notre  Seigneur  ; dans  ce  même  couvent,  le 
trouve  le  foyer  auquel  le  chauffait  Pierre,  le  principal 
apôtre,  pendant  la  paffion  volontaire  du  Chrifl,  quand  la 
lervante  du  grand-prêtre  lui  demanda  ; « Tu  étais  auffi 
avec  Jéfus  de  Galilée  ? o Mais  il  le  nia  devant  tout  le 
monde  en  difant:  « Je  ne  fais  ce  que  tu  dis  »;  &,  lorf- 
qu’il  fortait  hors  la  porte  pour  entrer  dans  le  veftibule, 
une  autre  fervante  Payant  vu,  dit  à ceux  qui  fe  trouvèrent 
là  : « Celui-ci  était  aulîi  avec  Jéfus  de  Nazareth  ! » Pierre 
le  nia  une  fécondé  fois  en  difant  avec  ferment  : « Je  ne 
connais  point  cet  homme.  « Peu  après,  ceux  qui  étaient 
là,  s’avançant,  dirent  à Pierre  : « Certainement,  tu  es  aulTi 
c<  de  ces  gens-là,  car  ton  langage  te  fait  alTez  connaître.» 
Il  fe  mit  alors  à faire  des  ferments  exécrables,  & à dire 
en  jurant  qu’il  n’avait  aucune  connaifTance  de  cet  homme, 
& aulîîtôt  le  coq  chanta.  Et  Pierre  fe  relTouvint  de  la  pa- 
role que  Jéfus  lui  avait  dite  : « Avant  que  le  coq  chante, 
« tu  me  renieras  trois  fois.  » Etant  donc  forti  dehors,  il 
pleura  amèrement.  (Matth.  XXVI,  69,  7f.) 

Un  peu  plus  loin,  fur  le  même  iMonr  S ion,  était  jadis 
la  maifon  du  grand  - prêtre  Caïphe  & maintenant  il  y a 
là  un  très  grand  couvent  arménien. 

Sur  la  route  de  'Bethléem  fe  trouve  encore  la  colonne 
fur  laquelle  fe  tenait  Siméon  le  Stylite  avec  faint  Elie.  Et 
à JéruJalem,  en  defcendant  vers  le  bas,  il  y avait  une 
églife  grecque,  qui  eft  aèJuellement  une  mofquée  farra- 
fine,  où  font  enterrés  les  faints  parents  Joachim  & Anne, 
& en  face  fe  trouve  le  Saint  des  Saints,  bâti  par  Salomon. 
C’eft  là  que  fut  tué  le  prophète  Zacharie,  père  de  Jean 
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le  Pi'écudeur  ; il  y a là  la  cellule  du  Seigneur;  &,  plus 
bas  dans  la  rue,  fe  trouve  l’emplacement  de  la  S\îaifon 
de  Tilare-j  derrière  le  Saim  des  Saints,  dans  le  Couvent  du 
Saint  Sauveur,  le  trouvent  la  couche  & la  maifon  de  Sa- 
lomon ; il  y a là  aulTi  cette  églife,  dans  laquelle  entra 
Notre  Seigneur  Jélus-Chrill,  &,  y voyant  des  marchands 
d’agneaux,  de  bœufs,  de  pigeons  & des  changeurs,  Il  le 
fit  un  fouet  avec  des  cordes,  & chalTa  de  l’églife  les 
agneaux,  les  bœufs  & les  marchands,  & renverfa  les 
tables  des  changeurs  & difperfa  l’argent  & dit  à ceux 
qui  vendaient  des  colombes;  f'  Otez  tout  cela  d’ici  & ne 
a faites  pas  une  maifon  de  trafic  de  la  maifon  de  mon 
Cf  Père,  (Jean  II,  i6.) 

Il  y a là  la  SMaifon  de  David,  qui  efl  comme  une  forte- 
relTe  toute  ronde  & taillée  dans  le  roc  depuis  le  fonde- 
ment, ce  qui  elt  merveilleux  à voir  ; d’un  côté  y vivent  les 
Sarrafins  qui  n’olent  même  pas  jeter  un  regard  lur  les 
grandes  maifons;  on  voit  là  une  tour  très  haute  où  David 
compolafes  Pfaumes;  derrière  XdiSMaifon  de  David  & non 
loin  de  là,  fe  trouve  le  SMont  Sion,  &,  fur  ce  mont,  efl 
fitué  un  magnifique  couvent  franc,  tenu  par  les  Francs 
& habité  par  des  moines  Francs  ; on  dit  que  Jéfus-Chrill 
y célébra  lui-même  la  melfe  & apprit  à la  célébrer  à 
Jacques,  Ion  frère  par  la  chair,  & lui  tranlmit  le  facre- 
ment  des  laints  & divins  offices.  11  y a là  une  chambre 
dans  laquelle  le  faint  Elprit  defcendit  fur  les  Apôtres  du 
Chrifl,  le  jour  de  la  Pentecôte.  Dans  l’églife,  à gauche, 
fe  trouve  l’endroit  où  Jéfus  lava  les  pieds  de  lés  dilciples. 
Là  efl  auffi  la  chambre  dans  laquelle  Jélus  pénétra,  les 
portes  étant  fermées,  & aflTura  de  fa  réfurreélion  Thomas, 
fon  dil'ciple  incrédule.  C’eft  dans  cette  même  églife  que 
le  voile  fe  déchira  d’un  bout  à l’autre  pendant  la  volon- 
taire & fainte  crucifixion  du  Chrift  ; là  auffi  le  trouve  la 
pierre  fur  laquelle  la  fainte  Vierge  priait,  & deux  pierres 
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fur  lefquelles  le  Chrifl  s’afleyait  fouvent.  Non  loin  de  là 
ell  l’endroit  où  les  Juifs  tuèrent  l’archidiacre  Etienne,  & 
l’on  y voit  encore  les  traces  de  fon  fang  fur  les  pierres; 
là  aulïï,  près  de  l’églife,  le  trouve  la  cellule  de  la  fainte 
Vierge  où  Elle  vivait  chez  Jean  le  Théologue,  <Sc  cette 
maifon  efl  bien  confervée  & exifle  jufqu’à  préfent;  &, 
derrière  elle,  le  trouve  celle  du  faint  apôtre  & évangé- 
lifte,  Jean  le  Théologue. 
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V 


FOTJGE  A CONSTANTINOPLE 

DU 

SCRIBE  ALEXANDRE 

1393 


3\Tz/l  SCT{I  T 


St-Péterjhourg,  Bihl.  impériale,  Fo?ids  Doubro-ujkt,  f.  295  {Chronique  de 
NeJJor). 


ET)iriOd^ 


J.-P.  Sakharov,  Narratio?is  du  peuple  rujfe  (St-Péterfliourg,  1849,  in-8, 
t.  II,  1.  8,  p.  72;  en  rnffe),  d’après  le  manufcrit  ci-deffus. 


VOTcAGE  cA  COC^STcA^TI^OTLE 

DU 


SCRIBE  ALEXANDRE 

:i=  •!: 


U temps  du  patriarche  Antoine  & de  l’em- 
pereur Manuel,  moi,  le  lcribe  Alexandre, 
luis  venu  à Conjt  antino  pie  pour  des  achats, 
& fuis  allé  l'aluer  Sainte  Sophie  : on  né  peut 
en  décrire  la  lublime  grandeur  ni  la  beauté. 

En  entrant  par  la  grande  porte,  à droite  le  trouve 
l’image  de  la  fainte  Vierge,  dont  lortit  la  voix  qui  parla 
à Marie  d’Egypte  à Jérufalem  ; & il  y a là  les  grandes 
portes  de  l’Arche  deNoé.  A gauche  le  trouve  une  image 
de  Notre  Seigneur  j taillée]  dans  le  marbre;  dans  l’inté- 
rieur de  l’églife  le  trouve  la  Table  d’Abraham,  près  de 
laquelle  le  Sauveur  apparut  à Abraham  fous  la  forme  de 
la  Trinité,  près  du  chêne  de  ty^fambre'.  A côté  le  trouve 
un  lit  de  fer  lur  lequel  on  brûlait  les  reliques  des  faints 
martyrs  ; <Sc,  près  de  là,  les  reliques  du  faint  patriarche 
Arsène.  Dans  l’autel  il  y a la  pierre  lur  laquelle  le  Sau- 
veur était  alîis,  pendant  qu’il  caufait  avec  la  Sarnaritaine 
près  du  puits  de  Jacob. 

ZI 
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V.  VOYAGE  DU  SCRIBE 


Dans  le  couvent  de  zMangana^  fe  trouvent  tous  les  inf- 
truments  de  la  Paffion  du  Sauveur  : le  Manteau  de  pourpre, 
Sc  le  Sang,  3c  la  Lance,  le  Bâton,  l’Eponge;  & il  y a auffi 
beaucoup  de  faintes  reliques  dans  ce  couvent. 

Derrière  ce  couvent,  le  trouve  l’églile  du  Sai/ir-Sûui’eur; 
& il  y a là  les  reliques  de  Paint  Averki  & une  eau  mira- 
culeule.  Près  de  là  eft  litué  un  couvent  de  femmes,  ôc  il 
s’y  trouve  la  tête  de  Paint  Baille  de  CéParée. 

A Odigitria  il  y a une  image  de  la  lainte  Vierge, 
qu’on  expoPe  tous  les  mardis  & qui  fait  des  miracles  : qui 
l’approche  avec  foi  recouvre  la  lanté.  Cette  image  a été 
peinte  par  Luc  l’évangélille.  Il  y avait  jadis  des  icono- 
clalPes  & l’on  conPerva  cette  image  murée  dans  le  cou- 
vent de  Tantocrator  ; 3c  l’on  alluma  devant  elle  une  lampe, 
qui  ne  s’éteignit  pas  pendant  Poixante  ans. 

Dans  l’églilè  des  Apôtres,  le  trouvent  les  reliques  des 
Paints  Apôtres  ; dans  la  chapelle  latérale,  celles  de  Paint 
Spiridion,  de  Paint  Polyeuéhe,  le  tombeau  de  Paint  Jean 
ChryPoftome,  le  tombeau  du  laint  empereur  Conllantin 
3c  de  Pa  mère  Hélène.  Il  y a là  une  Colonne  en  marbre, 
à laquelle  était  attaché  le  Sauveur  pendant  que  les  Juifs 
le  martyrilaient.  Il  y a là  aulll  une  pierre,  près  de  laquelle 
Pierre  l’apôtre  pleura  d’avoir  renié  le  Seigneur  après  que 
le  coq  eut  chanté. 

Dans  le  couvent  de  Tantocrator,  il  y a la  Planche  du 
Sauveur,  Pur  laquelle  on  le  porta  au  tombeau  ; dans  l’au- 
tel, la  cruche  dans  laquelle  le  Seigneur  changea  l’eau  en 
vin  à Cana  en  Galilée,  les  têtes  des  làints  Flore  & Laure, 
3c  la  tête  de  Paint  Jacques  de  Perle;  3c,  à côté,  dans  une 
châiïe  ouverte,  les  reliques  de  la  lainte  vierge  Théodofie. 

Dans  un  autre  couvent,  Pe  trouve  la  tête  de  Paint  Ignace 
Théophore. 

Dans  le  couvent  de  Trodrome,  appelé  Triche  en  Dieu, 
Pe  trouvent  les  reliques  de  Paint  Jean-le-Jeûneur,  la  tête 
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de  faint  Boniface  & une  partie  des  reliques  de  faint  Pan- 
taléon.  Ce  couvent  ne  pofsède  ni  villages,  ni  villes  5 ce- 
pendant, par  la  grâce  de  Dieu,  il  efl  le  plus  riche  des 
couvents.  A côté  de  ce  couvent  fe  trouve  un  couvent  de 
femmes  fous  le  vocable  de  faint  Nicolas  ; il  y a là  une 
partie  de  fes  reliques,  6c,  dans  l’autel,  celles  de  faint 
Michel. 

Aux  ‘Blachernes,  fe  trouvent  la  Tunique  de  la  lainte 
Vierge  6c  une  partie  de  fa  Ceinture.  Il  y avait  jadis  à 
Conjïanrinople  un  iconoclafle  qui  attaqua  [la  ville]  par 
terre  6c  par  mer.  Alors  le  patriarche  Serge  immergea 
dans  la  mer  cette  Tunique  de  la  fainte  Vierge  6c  une 
tempête  fe  fouleva  6c  les  guerriers  s’enfuirent.  Il  y a là 
une  image  de  la  lainte  Vierge  que  faint  André  vit  dans 
l’air  priant  pour  le  monde. 

Non  loin  de  ce  couvent  fe  trouve  celui  de  Corne  6c 
Damien;  il  y a là  une  partie  de  leurs  reliques;  quant  à 
leurs  têtes,  elles  font  au  couvent  du  faint  prophète  Daniel, 
où  fe  trouvent  le  prophète  Daniel,  le  grand  faint  Nicétas, 
le  chantre  Romain,  chacun  dans  fon  tombeau. 

Dans  le  couvent  de  Tériblepre,  fe  trouvent  la  main  droite 
de  Jean-Baptifle  6c  la  tête  de  faint  Grégoire,  6c  une  par- 
tie des  reliques  de  faint  Siméon-le-Jufle  6c  de  celles  des 
Quarante  martyrs  6c  de  beaucoup  d’autres  faints,  6c 
l’image  de  la  fainte  Vierge  que  le  Juif  tranfperça  en 
jouant  aux  échecs,  6c  de  laquelle  fortit  du  fang  que  l’on 
voit  jufqu’à  préfent. 

Dans  le  couvent  de  Saint  Théodore  Studire,  il  y a 
l’huile  fainte  du  faint  martyr  Dimitri  6c  les  reliques  de 
beaucoup  de  faints.  Dans  le  couvent  de  l’impératrice  qui 
efl  appelé  Kirmarta,  il  y a une  partie  des  reliques  de  faint 
Jean  l’Aumônier,  de  Marie  Cléophas,  fœur  des  apôtres,  de 
fainte  Irène,  de  la  martyre  Théodohe  qu’on  tranfperça 
à Sainte  Sophie  avec  la  corne  d’un  bouc. 
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Près  du  palais  impérial  de  Conftantin  le  trouve  le 
couvent  des  Saints  Serge  & ‘Bacchus:  de  leurs  reliques  il 
n’y  a là  que  leurs  deux  têtes. 

A côté  fe  trouve  une  place  de  jeux,  où  le  venin  des 
lerpents  ell;  renfermé  dans  trois  ferpents  en  cuivre,  & 
beaucoup  d’autres  choies  ; tout  cela  a été  fait  par  l’em- 
pereur Léon-le-Sage.  Dans  le  Couvent  de  Saint  La-jare, 
faint  Lazare  & les  deux  fœurs  Marie  & Marthe,  font  ren- 
fermés dans  l’autel. 

Voilà  les  faints  couvents  & les  faintes  reliques  & les 
miracles  que  j’ai  vus;  il  y en  a que  je  n’ai  pas  vus;  car 
il  elf  impoflible  d’aller  partout,  ni  de  voir  tous  les  faints 
couvents  & toutes  les  faintes  reliques,  ni  d’en  décrire 
des  milliers  de  milliers;  on  ne  peut  même  pas  décrire 
certaines  reliques  & certains  miracles.  L’empereur  Kalo- 
jean,  fils  d’Andronic,  s’approcha  de  Conjiantinople,  avec 
les  Turcs,  & le  roi  Manuel  fortit  de  la  ville  avec  les 
Grecs  & les  Francs,  & chafla  les  Turcs. 
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LE  TÈLE\WX.^GE 

DE 

L’ARCHIMANDRITE  GRETHENIOS 

DU  COUVENT  DE  LA  SAINTE  VIERGE 


(vers  1400) 


scT{n 


Kienj,  Mufée  d’archéologie  eccléfiattique,  no  329/1426  (XVIo  f,), 
fF.  106-123. 


TÈLE%IU^qAGE 

DE 

L’ARCHIMANDRITE  GRETHENIOS 


du  couvent  de  la  Sainte  Vierge. 

* * 

H: 


E chemin  pafle  par  la  Ruffie  occidentale. 
De  éMofcou  & de  Tver  jufqu’à  Smolensk,  il 
y a quatre  cent  quatre-vingt-dix  vérités. 
De  Smolensk  à S^insk,  trois  cent  cinquante. 
Du  grand  U^ovgorod  à Louk.^  trois  cents 
vérités.  De  Louk  à Vitebsk,  deux  cent  cinquante.  De 
Vitebsk  à ‘Driutsk.,  deux  cent  cinquante.  De  Vriutsk  à 
Sloutsk,  quatre-vingt-dix.  De  Sloutsk  à ’Belogorod,  cinq 
cents.  De  ‘Belogorod  à Conftantinople  par  mer,  cinq  cents. 

De  Conjlantinople  à Héraclee.^  loixante  vérités.  D'He'- 
raclée  à \ÏIle  de^  cMarbre,  quarante.  De  [17/f  d<?]  SMarbre 
à Gallipoli,  loixante,  de  Gallipoli  à l’embouchure  [des 
Dardanelles  \,  quarante.  De  l’embouchure  à Limnos,  loi- 
xante. De  Limnos  à Colina  cent,  à la  lainte 

De  Limnos  à LMitylène,  vers  l’orient,  cent.  De  éMity- 
lène  à Cliios,  cent  ; dans  cette  ile  croît  le  maltic,  & le 
rivage  oriental  entre  éMitylène  & Chios  le  nomme  Fotia ; 
on  y fait  cuire  le  flipjy  que  l’on  appelle  chez  nous  alun. 
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VI.  LE  PÈLERINAGE 


De  Chios  à T{Iiodes,  trois  cents  verftes.  Sur  le  rivage, 
à gauche,  ell  fituée  Ephèfe;  après  Ephèfe,  le  trouve  Tala- 
tia;  après  Talaria,  le  mont  Larar;  après  Larar,  SMilas 
puis  Eprèthe^  où  croît  le  thymiame  noir;  puis  éMyre  de 
Lycie  ; puis  la  ville  à'cAnawlie;  puis  cAlajia  ; puis  Kurk; 
puis  Tarfus  de  Cilicle;  plus  loin  oAnnochie.  Nous  dépal- 
lâmes,  en  chemin,  l’île  de  Tannas,  où  l’aint  Jean-le-Théo- 
logue  écrivit  TEvangile. 

De  Triodes  à Chypre,  trois  cents  verftes.  Dans  Die  de 
Chypre,  lé  trouve  la  croix  du  Bon  Larron;  beaucoup  de 
cannes  à lucre  y pouffent. 

Nous  traverlâmes  la  mer  de  Cilicie  & de  Tamphylie. 
De  Chypre  à Jaffa,  loixante  verftes.  De  Jaffa  à Tpimleh, 
lept  verftes;  de  Tpmleh  à Jérufalem,  un  jour  de  chemin. 
De  Jérufalem  à Ga'{a,  trois  jours.  De  Gayi  au  Caire, 
douze  jours  ; du  Caire  à cAlexandrie,  hx  jours,  & quinze 
jours  julqu’au  éMont  Sinaï.  De  Ga^^a  au  zMont  Sinaï, 
quinze  jours.  Les  chrétiens  orthodoxes  vont  julque  là  ; 
mais  plus  loin  il  n’y  a plus  de  route  pour  eux.  Du  port 
de  Jafa  à ‘Eamleh,  dix  verftes  par  une  plaine.  ‘Tpmleh 
eft  un  grand  village,  dont  le  commerce  eft  très  grand  ; il 
polsède  l’églile  de  Saint  George  <5c  beaucoup  de  Syriens 
chrétiens  y demeurent.  Il  y a trois  chemins  de  Tpmleh  à 
Jérufalem:  le  premier  par  Chanoutou;  le  lecond  par  le 
couvent  Ibère,  le  troifième  par  le  djerid  de  l’aint  George 
& par  Tdeit  T)/ allait . 


1.  DE  LA  VILLE  DE  JÉRUSALEM. 

De  Tpmleh  à Jérufalem  on  compte  cinq  verftes  par 
la  plaine  ; puis  on  entre  dans  les  montagnes,  ce  qui 
prend  une  journée  en  tout.  On  ne  voit  pas  Jérufalem  de 
loin,  & on  n’aperçoit  le  CMont  des  Oliviers  que  de  près. 
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La  ville  de  Jérufalem  eft  fituée  dans  les  montagnes  vers 
le  loleil  levant  & en  face  du  Sfonr  des  Oliviers.  On  voit 
le  zMom  des  Oliviers  du  point  culminant  de  Jérufalem., 
du  Couvent  du  faim  archange  cMichel  ; & le  éMom  des 
Oliviers,  d’une  hauteur  modefte,  égale  à celle  de  Jéru- 
falem, a trois  cimes. 

II.  LA  GALILÉE  DE  L’ASCENSION. 

» 

On  la  laboure,  on  y sème  du  froment  & de  l’orge 
parmi  les  oliviers  & les  amandiers.  Le  éMonr  Sion,  auflî 
peu  élevé,  fe  trouve  dans  Jérufalem  & commence  depuis 
la  cMaifon  de  T)avid.  1 

III.  l’église  de  la  sainte  résurrection. 

L’églife  de  la  Sainte  T{éfurreélion  à Jérufalem,  fe  trouve 
dans  la  troilième  partie  de  la  ville,  en  comptant  depuis 
la  grande  montagne  ; elle  a deux  coupoles:  l’une  décou- 
verte au-delTus  du  Sépulcre  de  T)ieu,  & l’autre  fermée 
au-deiïus  de  l’autel. 

IV.  LE  CLOCHER  DE  L’ÉGLISE  DE  LA  SAINTE 

RÉSURRECTION. 

Il  y a deux  portes  du  côté  du  midi  ; l’une  efl  murée  & 
l’on  entre  par  l’autre  ; la  troilième,  qui,  par  un  efcalier, 
conduifait  en  haut,  au  Golgotha,  efl  murée.  En  pénétrant 
dans  l’églife,  en  face  de  la  porte,  fe  trouve  un  endroit 
uni  au  niveau  du  fol  : c’efl  là  que  l’on  dépofa  le  Chrid 
après  l’avoir  ôté  de  la  Croix.  Huit  lampes  y brûlent 
continuellement 5 ôc  cet  endroit  efl  à dix  fagènes  du  Lieu 
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VI.  LE  PÈLERINAGE 


du  Saint  Crucifiement.  Le  \ Lieu  du  \ Crucifiement  du  Seigneur 
ef!:  à droite  de  l’entrée  de  l’églilé;  &,  de  ce  l'aint  lieu,  en 
commençant  du  loi  de  l’églile,  dix-huit  marches  con- 
duilent  en  haut  au  Golgotha.^  au  \^IJeu  dw]  Crucifiement  du 
Chrifi.  Le  Golgotha  efl  un  roc  naturel,  dans  lequel ed  taillé 
un  rond  d’un  pied  de  circonférence  ; & ce  roc  fe  fendit 
lors  du  Crucifiement  du  Chrifi,  à un  pied  à gauche  [de 
la  Croix]  du  Chrifi  ; & cette  fente  pénétra  à travers  la 
terre,  pour  ainfi  dire,  jufqu’à  la  tête  du  père  du  genre 
humain,  Adam;  car  d’autres  affirment  que  le  fang  du 
Chrill  purifia  le  crâne  d’Adam.  Au  deffious  du  \Lieu  d«] 
Crucifiement  le  trouve  l’églife  des  Ibères  qui  y officient; 
la  voûte  au-delTus  du  \Lieu  dw]  Crucifiement  efi  richement 
dorée,  & l’églile  efi  entièrement  ornée  de  molaïques  ; les 
Arméniens  trois  fois  maudits  l’ont  fous  leur  dépendance 
& y ofiicient.  Il  y a vingt-trois  lagènes  en  deicendant  en 
bas  du  ]^Lieu  du\  Crucifiement  à l’entrée  du  Sépulcre  du 
Seigneur. 


V.  LE  TOMBEAU  DU  SEIGNEUR. 

Le  Saint  Sépulcre  efi  une  chambre  couronnée  de  fix 
voûtes  & loLitenue  par  douze  fines  colonnes  accouplées 
en  marbre  blanc.  La  partie  fupérieure  du  Saint  Sépulcre 
lé  compole  de  douze  colonnes  en  marbre  poli.  Les  portes 
du  Sépulcre  du  Seigneur  lont  tournées  vers  l’orient.  En  y 
entrant,  on  a deux  petites  ouvertures  à droite  & quatre 
à gauche.  Les  Jacobites  y officient.  Depuis  la  porte,  le 
pavé  efi  en  marbre  vert  ; &,  au  milieu  de  cette  chambre,  le 
trouve  la  pierre,  haute  d’un  peu  plus  d’un  pied  & de  la 
largeur  de  plus  d’une  coudée,  fur  laquelle  était  affis  l’ange 
du  Seigneur;  elle  efi  revêtue  de  marbre  blanc  & deux 
lampes  y brûlent.  Devant  l’autre  porte,  le  trouve  une 
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dalle  en  marbre  rouge  ; cette  porte  ne  fe  ferme  pas,  <5c 
n’efl  pas  plus  haute  que  la  poitrine  d’un  homme,  de  forte 
qu’il  faut  y pénétrer  en  le  courbant.  La  tombe  du  Sei- 
gneur efl  à droite,  adolfée  au  mur,  en  marbre  blanc,  de 
la  hauteur  de  trois  pieds,  de  quatre  de  largeur,  de  huit 
de  longueur;  il  y a là  une  image  peinte  lur  toile  par  les 
Francs,  repréfentant  le  Sauveur  lur  un  trône,  la  main 
droite  levée  vers  le  ciel  ; devant  lui  fe  tient  François,  &,  à 
côté,  dorment  les  gardes.  Douze  lampes  en  verre  brûlent 
au-delTus  du  Saint  Sépulcre.  Autour  de  la  tombe  du  Sei- 
gneur, fous  la  voûte  de  l’églife,  s’élèvent  feize  grandes 
colonnes,  huit  rondes  en  marbre  blanc  & huit  quadrangu- 
laires  en  maçonnerie.  Devant  l’entrée  du  Saint  Sépulcre  fe 
trouvent,  d’un  côté,  quatre  cblonnes  rondes,  & de  l’autre, 
quatre  autres  accouplées,  & tout  cela  repofe  fur  une  co- 
lonne en  marbre  rouge  & fur  quatre  piliers.  Du  Saint 
Sépulcre  au  milieu  de  l’églife,  où  elF  la  coupole,  il  y a 
environ  dix  fagènes  ; là  le  trouve  une  petite  pierre  noire, 
de  la  forme  d’une  coupe,  & on  l’appelle  le  Centre  de  la 
terre.  Du  milieu  de  l’églife  au  maître-autel,  où  officie  le 
patriarche,  on  conapte  treize  fagènes.  Quant  à ce  maître- 
autel,  il  ell  placé  jufte  en  face  du  crucifiement,  du  Gol- 
gotha,  furnommé  Lieu  du  Crâne.  Le  maître-autel  efl  fîtué 
lur  une  élévation  de  lept  marches,  fur  laquelle  font  huit 
grandes  colonnes  polies  & bigarrées,  placées  deux  à deux. 
Au-deffus  du  maître-autel  eft  lufpendue  une  image  fur 
toile  repréfentant  Dieu  le  père  entouré  des  quatre  évan- 
géliftes  & de  deux  léraphins  pleins  d’yeux;  & autour  de 
l’autel  circule  un  paffiage.  A gauche  du  Saint  Sépulcre, 
fous  une  autre  voûte,  fe  trouve  un  endroit  arrondi,  en 
marbre  blanc,  avec  une  petite  cavité  au  milieu;  le  ChrilF 
le  tenait  fur  ce  lieu  quand  il  apparut  après  fa  réfurreéfion 
à fa  très  pure  Mère,  la  fainte  Vierge,  <5c  à fainte  Marie- 
Madeleine;  d’autres  difent  fauffement  que  le  forgeron, 
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qui  forgea  les  clous  du  Chrift,  fe  trouve  deffous,  8c  qu’en 
tendant  l’oreille  & en  fe  bailTant,  on  l’entend  encore  à 
prélent  frapper  de  (on  marteau.  Et  un  peu  plus  haut  que 
cet  endroit,  [élevé  de]  quatre  marches  fous  la  troifième 
coupole,  fe  trouve  l’églile  franque.  En  y entrant,  on  a à 
droite,  enclavée  dans  le  mur,  une  colonne  en  marbre 
rouge  de  plus  d’un  coude  [de  largeur].  Et  elle  efl  derrière 
une  porte  en  bois,  & c’eft  à cette  colonne  que  Pilate  or- 
donna d’attacher  le  ChrilE  pour  le  battre.  A gauche,  au 
lortir  de  cette  églile,  le  trouve  l’autel  delfervi  par  les 
maudits  Neftoriens.  Et  plus  loin,  au  bout  du  couloir,  plus 
bas  de  trois  marches,  fe  trouve  le  Tréroije,  philaki  en 
grec,  &,  félon  nous,  la  prifon  dont  il  ed  parlé  dans  le 
laint  Evangile  : « Us  menèrent  donc  Jéfus  de  chez  Caiphe 
« au  prétoire  & ils  le  queUionnèrent  (S.  Jean  XVIII, 
28).  Là  le  trouve  le  laint  autel  delTervi  par  les  Ibères.  En 
lortant  de  là,  à gauche,  font  taillées  dans  la  pierre  deux 
ouvertures,  dont  on  dit  : Le  Chrifl  fut  mis  là  ; on 

les  appelle  en  ruffe  des  ceps  & en  grec  clapa.  Derrière 
l’autel  où  officie  le  patriarche,  près  du  mur,  fe  trouve  une 
table  dans  laquelle  eU  incrullée  une  pierre  noire;  on  dit 
que  Jéfus  monta  deffius,  après  avoir  vaincu  le  diable.  A 
droite,  dans  un  couloir,  font  taillées  vingt-neuf  marches 
conduifant  en  bas.  En  entrant  à gauche,  fe  trouve  une 
grande  colonne  en  pierre,  fupportant  la  voûte,  de  laquelle 
la  rofée  coule  inceffiamment;  d’autres  difent;  la  colonne 
dont  la  rofée  découle  de  temps  en  temps  fe  trouve  de 
l’autre  côté,  comme  il  ed  dit  : cr  Car  II  fit  fortir  l’eau 
Cf  de  la  pierre  (PL  LXXVll,  16),  & là  fe  trouve  le  faint 
autel  Ibère.  Ici  lé  trouve  auffi  le  pilier  fur  lequel  était 
adîfe  l’impératrice  Hélène,  qui  jetait  de  l’or  pendant 
qu’on  fouillait  [la  terre],  & que  l’on  cherchait  la  fainte 
Croix.  A droite  le  trouve  la  Cuveiie  de  Tilare,  encadrée 
dans  le  mur  en  pierre,  8c  l’on  y entend  comme  le  bruif- 
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lemenr  d’une  rivière  ; & c’ed  là  que,  s’étant  lavé  les 
mains  devant  le  peuple,  il  dit:  Je  luis  innocent  du 

c<  lang  de  ce  jufte.  (Matth.  XXVII,  24.)  Et  encore  dix 
marches  plus  bas  ell;  l’endroit  où  l’impératrice  Hélène  dé- 
couvrit les  trois  croix  5 là  le  trouve  un  autel  Ibère  fous  le- 
quel trois  petites  croix  d’un  pied  [de  haut],  font  delîînées. 
Outre  les  orthodoxes  Grecs  & Ibères,  il  y a encore  les 
maudits  hérétiques,  qui  y célèbrent  leurs  offices  : les  La- 
tins, les  Arméniens  fur  le  Golgoiha-,  les  Jacobites  derrière 
le  Saint  Sépulcre  • en  face  d’eux,  les  Ariens  ; à droite  du 
Saint  Sépulcre,  derrière  les  colonnes,  les  Abylîiniens  &,  de 
l’autre  côté,  les  Nelloriens.  L’églife  de  la  Sainte  %efurrec- 
tion  eft  fermée  & fcellée  pendant  toute  l’année.  Six  prêtres, 
un  grec,  un  ibère,  un  franc,  un  arménien,  un  jacobite,  un 
abylîinien,  qui  y lont  [enfermés],  ont  là  de  l’eau,  des  cel- 
lules & des  privés.  On  n’ouvre  l’églife  que  quand  viennent 
les  pèlerins.  L’ouverture  [officielle]  ne  fe  fait  que  le  Sa- 
medi de  la  Paffion,  quand  on  célèbre  les  vêpres  des  Ra- 
meaux, &,  après  la  meffe,  on  quitte  l’églife.  Le  vendredi 
laint  après  le  marché,  tous  viennent  dans  l’églife  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfants  ; ils  font  plufieurs  mille,  & 
ils  y reftenr  enfermés  jufqu’au  lever  du  loleil  du  grand 
jour  [de  Pâques];  après  quoi  ils  Portent.  Le  famedi  Paint 
à midi,  nous  vîmes  un  miracle  glorieux  & extraordinaire. 
Le  patriarche,  d’après  l’ufage  établi,  porte  à midi  les  croix 
autour  du  Sépulcre  de  Dieu,  à caufe  de  la  defcente  du 
Paint  Efprit.  Le  patriarche  fortit  [de  l’autel],  accompagné 
du  métropolitain  Germain  d'Egypte  & de  Marc,  évêque 
de  Damas,  qui  fut  autrefois  abbé  de  la  Laure  de  Saint 
Sabhas,  &.  d’une  foule  d’autres  ecclélialliques,  & ils  firent 
deux  fois  le  tour  du  Saint  Sépulcre  & ils  n’avaient  pas  ter- 
miné le  troilième  tour  qu’au-deffus  du  Sépulcre  du  Seigneur, 
lous  la  petite  coupole,  parut  une  légère  fumée;  & une 
leconde  fois,  elle  parut  comme  venant  des  encenfoirs;  & 
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la  troifième  fois,  une  grande  fumée  forcit  de  la  fenêtre, 
& enfuite  du  côté  gauche.  Ayant  ouvert  le  Sépulcre^  le  pa- 
triarche y entra  avec  l’évêque  arménien  5 car  la  chambre 
s’était  remplie  du  feu  divin,  & toutes  les  lampes,  qui 
avaient  été  éteintes  depuis  le  jeudi  laine  & lavées,  6c 
qui  avaient  des  mèches  toutes  préparées,  s’étaient  allu- 
mées, Et  le  patriarche  alluma  un  cierge  au  laint  feu  ; 6c 
à Ion  cierge  furent  allumés  tous  les  cierges  dans  l’églilé, 
qui  fut  remplie  de  cris  terribles  à caufe  du  feu.  Quelque 
temps  après,  chacun  éteint  [fon  cierge]  6c  le  conferve, 
lélon  l’ulage,  comme  une  bénédiction.  Enfuite  le  pa- 
triarche commence  la  liturgie  du  laint  famedi.  Quant  aux 
Sarrafins,  ils  fe  tiennent  près  du  Sépulcre  du  Seigneur  6c 
ils  lailTent  entrer  6c  forcir  [les  pèlerins]  en  prenant  de 
chaque  perfonne  une  monnaie  d’argent.  A la  première 
vilite,  chacun  paye,  près  des  portes  de  l’églile,  lept  pièces 
d’or  6c  le  patriarche  prend  deux  pièces  d’or  des  moines 
6c  nonnes. 

L’églile  de  la  Sainte  ‘Bpfurreâion  le  trouve  près  du 
Saint  Sépulcre  ; 6c  l’on  ne  peut  décrire  la  grandeur,  ni  la 
beauté  de  l’édifice,  ni  la  dilpofition  des  colonnes.  A côté 
de  l’autre  églile  oit  le  patriarche  officie  habituellement, 
près  de  l’autel  de  prothèfe,  [fe  trouve  l’endroit]  où  le 
Chrill  apparut  à Marie  Madeleine  6c  dit  : c<  Allez  dire 
f'  à mes  difciples  6c  à Pierre  que  le  Chrift  elf  rel- 
« fulcité.  a (Marc  XVI,  7.) 

VI.  DU  SAINT  [mont  DE]  SION  ET  DE  LA  TOUR 
DE  DAVID. 

La  tour  de  David  elf  fituée  entre  la  ville  de  Jérufalem 
6c  le  laint  ySAdont  de\  Sion  du  côté  occidental,  fur  un 
emplacement  un  peu  plus  élevé  que  Jérufalem.  La  tour 
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eft  petite,  mais  l’olide,  entourée  d’un  petit  foffé,  & 
n’ayant  qu’une  feule  porte  en  fer  du  côté  de  l’orient. 
On  dit  que  perfonne  ne  peut  entrer  dans  aucune  des 
chambres  ; nous  demandâmes  aux  moines  & apprîmes 
que  hommes  & animaux  y entrent,  qu’on  y enferme  les 
prilonniers,  6c  que  les  émirs  de  Jérufalem  y confervent 
leur  argent  6c  leurs  armes.  On  peur  la  vifiter  toute 
[entière],  mais  on  n’y  demeure  pas,  car  qui  y loge  pen- 
dant un  an,  meurt.  Il  en  efl  de  même  pour  la  éMaiJon 
des  cMacchabées  à une  verfte  de  diftance  de  là. 


VII.  l’église  de  saint  JACQUES,  FRÈRE  DU  SEIGNEUR. 

Le  tombeau  du  l’aint  s’y  trouve  à droite.  Il  y a là,  de- 
vant l’églife,  deux  pierres  en  marbre  rouge,  du  poids 
qu’un  homme  peut  loulever;  un  ange  les  apporta  du 
Sinaï  en  adoration  à la  très  Pure  [Vierge],  qui  voulait 
aller  en  pèlerinage  au  cMonr  Sinaï;  6c  l’archange  vint 
à Elle  trois  jours  avant  qu’Elle  n’eût  quitté  le  monde,  6c 
lui  apporta  une  bénédièfion  du  zMom  Sinaï.  Et  les  mau- 
dits Arméniens  ont  l’églile  <5c  le  tombeau  en  leur  pou- 
voir. Un  peu  plus  loin  eit  fitué  un  autre  couvent  de  ces 
mêmes  maudits  Arméniens  près  du  Saint  Sion.  Dans 
leur  églilè,  Ibus  l’autel,  le  trouve  une  très  grande  pierre 
enlevée  au  tombeau  [de  Jélûs-Chrill:],  de  deux  pieds  de 
hauteur,  de  cinq  de  largeur  6c  de  neuf  de  longueur.  Dans 
ce  même  autel,  à droite,  le  trouve  une  chambre  à peine 
alTez  grande  pour  qu’un  homme  puiffe  y entrer.  C’efl  là 
que  le  Chrill  fut  frappé  à la  figure  devant  Caïphe;  car 
Caiphe  louait  la  moitié  de  la  maifon  de  laint  Jean  le 
Théologue.  Quant  au  laint  Temple  de  Sion,  la  mère  des 
églifes,  édifié  encore  par  le  prophète  David,  il  elE  tombé 
en  ruines j une  feule  voûte  de  l’autel  elE  debout;  6c  c’elf 
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là  qu’eut  lieu  l’AlTomption  de  notre  très  fainte  Dame 
& Mère  de  Dieu.  L’endroit  eft  indiqué  par  un  monceau 
de  pierres  à côté  des  portes  de  devant.  Nous  nous  y 
proliernâmes.  Nous  vîmes  la  place  où  le  tenait  le  Chrift, 
defcendu  des  deux,  pour  prendre  la  lainte  âme  de  Sa 
Mère;  c’eft  une  pierre  ronde  à fept  l’agènes  du  lieu  de 
[l’AlLomption  de]  la  très  Pure.  Près  de  l’églü'e  fe  trouve 
la  cellule  de  la  très  Pure,  où  elle  priait  avec  des  génu- 
flexions. Et  derrière  l’autel,  à gauche,  fut  enterré  Paint 
Etienne,  premier  martyr.  A une  portée  de  flèche  de 
l’églile  de  Sion^  vers  l’orient  eftival,  nous  vîmes  l’endroit 
où  un  Juif  voulut  renverler  le  lit  mortuaire  de  la  fainte 
Vierge,  & un  ange  lui  trancha  les  mains. 

VIII.  LE  SAINT  SION,  LE  TOMBEAU  DE  DAVID  ET  LA 
CELLULE  DE  LA  TRÈS  PURE  | VIERGE]. 

Nous  vîmes,  fur  le  Saint  Sion,  la  chambre  où  eut  lieu 
la  fainte  Cène  du  Chrifl  avec  les  difciples,  & où  le  Paint 
Efprit  defcendit  fur  les  faints  dilciples  & apôtres.  En  bas, 
lôus  la  chambre  du  laint  Elprit,  lé  trouve  la  cellule  où 
le  Chrift  apparut  à les  dilciples  après  huit  jours,  & c’eft 
là  que  Thomas  toucha  le  côté  du  Seigneur  & crut.  En 
bas,  près  du  Saint  Sion,  nous  vîmes  aulTi  le  tombeau  du 
roi  David.  Les  moines  francs  ont  le  Saint  Sion  fous  leur 
dépendance 


IX.  DU  SAINT  DES  SAINTS. 

Le  Saint  des  Saints  eft  une  petite  églife  en  comparai- 
lon  de  la  grande  qu’édifia  Salomon  & qui  eft  entièrement 
détruite.  L’impératrice  Hélène  en  conftruiflt  enluite  une 
petite.  A côté  le  trouve  un  dallage  en  marbre  blanc  qui 
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a l’air  d’un  lac  d’huile  [vu]  du  zMom  des  Oliviers.  Nous 
n’entrâmes  pas,  car  on  ne  nous  laiiïa  même  pas  appro- 
cher de  la  porte  de  la  rue,  en  nous  appelant  des  infi- 
dèles. Il  n’y  a rien  dans  cette  églile,  excepté,  dit-on,  le 
berceau  du  Chrifl:  & trois  pierres  de  l’édifice  de  Salo- 
mon, & rien  de  plus.  La  Tifcine  des  brebis  eft  à deux 
portées  de  flèche  au  nord  du  Saint  des  Saints.  Près  de  là 
fe  trouve  la  maifon  des  faints  parents  Joachim  & Anne. 

Au  milieu  de  la  ville  de  Jérufalem,  dans  la  rue,  fe 
trouvent  deux  pierres  blanches  incruftées  dans  la  voûte 
qui  furplombe  la  rue  où  le  Chrifl:  dit  : ^ fi  ceux-ci  fe 
Cf  taifent,  les  pierres  même  crieront.  » (Luc,  XlX,  40.) 

Et  là  font  les  SMaifons  de  Tilate  & de  Caiphe.  Là  eft 
aufli  la  SMaifon  du  ‘Riche.  La  <^aiJon  de  Salomon  eft  du 
côté  du  Saint  des  Saints.  Dans  la  rue,  devant  [l’églife 
de]  la  Sainte  ‘Rpfurreéîion,  fe  trouve  un  pilier  rouge,  près 
duquel  Marie  d’Egypte  fe  confelTa  à la  fainte  image  de 
la  très  Pure,  &,  ayant  acheté  trois  pains,  alla  au-delà 
du  Jourdain.  Le  couvent  du  Saint  archange  SMichel  eft 
fitué  non  loin  du  Sépulcre  du  Seigneur  vers  l’occident 
eftival,  fur  l’endroit  où  l’ange  de  Dieu  mafifacra  cent 
mille  quatre-vingts  AlLyriens.  Il  y a quinze  couvents 
ibères  & fyriens.  Nous  vîmes  la  porte  dans  le  mur  de  la 
ville  de  Jérufalem.  En  face  du  SMont  des  Oliviers,  fe 
trouvent  deux  portes  en  fer,  dont  le  prophète  dit  : cf  Elles 
Cf  feront  fermées,  car  perfonne  ne  peut  les  franchir, 
Cf  excepté  le  Seigneur  Dieu  d’Ifraël,  ôc  elles  feront  fer- 
« mées  jufqu’à  la  fin  des  fiècles.  (Ezech.,  XLlV,  2 [.^].J 

X.  DE  GETHSÉMANI. 

A l’orient,  en  Portant  de  la  ville  de  Jérufalem  & en 
defcendant  vers  le  torrent  du  Cédron,  fe  trouvait  à gauche 
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l’églife  de  Saint  Etienne,  fur  l’endroit  où  il  fut  lapidé.  Et 
un  peu  plus  loin,  dans  la  Vallée  de  Jofaphat,  Gethfémani, 
qui  fut  acheté  par  Joachim,  père  de  la  fainte  Vierge; 
c’efl  un  bâtiment  carré,  jufte  en  face  du  zMom  des  Oli- 
viers de  la  fainte  Afcenfion  du  Seigneur;  l’entrée  [du 
bâtiment]  efl  du  côté  du  midi.  De  la  porte  d’entrée 
on  defcend  quarante-huit  marches,  ôc  à gauche  [de  l’ef- 
calier],  font  enterrés  les  faints  Joachim  & Anne.  L’efca- 
lier  defcendu,  il  y a une  grande  chambre;  le  tombeau 
de  la  très  pure  Mère  de  Dieu  s’y  élève  en  forme  carrée 
Sc  a deux  entrées  fans  portes,  l’une  à l’occident  & l’autre 
au  nord;  le  tombeau  de  la  fainte  Vierge  elJ;  adolfé  à la 
muraille,  & le  côté  de  la  tête  lé  trouve  vers  le  midi  ; il  a 
trois  pieds  de  hauteur,  trois  de  largeur  & huit  de  lon- 
gueur; la  dalle  l’upérieure  eft  en  marbre  blanc  Sc  celle 
au-delfus  de  la  tête  efl  en  albâtre  ; fur  la  face  du  tom- 
beau le  trouvent  trois  cercles  non  ajourés  : neuf  lampes 
y brûlent  incelJamment.  Derrière  le  laint  tombeau  efl 
fitué  le  laint  autel,  fur  lequel  officie  le  patriarche,  6c  il 
y a là  en  haut  une  petite  ouverture.  A droite,  devant  le 
laint  tombeau,  le  trouve  l’autel  ibère  adolfé  à la  muraille. 
Il  y a auffi  des  autels  où  officient  les  Arméniens,  Jaco- 
bites  6c  Abyffiniens. 

XI.  DE  LA  GROTTE  QUI  S’APPELLE  JARDIN. 

Nous  vîmes  la  grotte  où  le  Chrill  fut  faifi  6c  lié  ; elle 
ell  à plus  de  dix  fagènes  du  faint  tombeau  de  Gethfémani, 
fur  le  cMom  des  Oliviers,  en  face  de  la  Sainte  oAJcenfwn. 
Elle  a fix  fagènes  de  longueur  fur  quatre  de  largeur,  6c  ell 
taillée,  ainfi  que  trois  colonnes,  dans  la  montagne  où  le 
Chrill  s’affit  avec  fes  difciples.  Quand  on  vint  contre  lui 
avec  des  épées  6c  des  bâtons,  le  Chrifl,  quittant  les  dil- 
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ciples,  fe  retira  vers  l’occident  de  cette  même  grotte  & 
fe  cacha  dans  la  muraille,  & l’endroit  ed;  vifible  jufqu’à 
prél'ent  ; ils  cherchaient  avec  des  flambeaux  Jéfus  & les 
dil'ciples,  & ne  les  trouvaient  pas;  alors  Jéfus  vint  au- 
devant  d’eux  & leur  dit  : « Qui  cherchez-vous  ? « Us  ré- 
pondirent : ce  Jéfus  de  Nazareth,  11  dit  : ce  C’eft  moi 
(Jean,  XVIII,  4,  6),  ce  & Judas  le  baifa.  w (Matth.,  XXVI, 
49.)  Et  de  là  ils  le  conduiflrent  à Jérufalem.  11  efl  dit  dans 
le  faint  Evangile  : ce  Jéfus  s’en  alla  au  delà  du  torrent 
ce  du  Cédron,  où  il  y avait  un  jardin  dans  lequel  il  entra 
ce  lui  & fes  difciples.  o (Jean,  XVIIl,  i.)  Dans  la  voûte 
de  cette  grotte  fe  trouve  une  ouverture  comme  dans  un 
four  à chaux.  A un  jet  de  pierre  de  là,  plus  haut,  lur  le 
chemin,  fe  trouve  une  grande  pierre,  lur  laquelle  le  Chrifl: 
pria  Ion  Père  ; & la  lueur  était  comme  des  gouttes  de 
fang,  qui  coulaient  jufqu’à  terre.  Et  un  peu  plus  bas  était 
fituée  une  églife  [au  lieu]  où  le  Chrifl;  apprit  à fes  dif- 
ciples: ce  Notre  Père  qui  es  aux  cieux  ».  Un  peu  plus  bas, 
près  de  ce  même  torrent,  au  pied  du  éMom  des  Oliviers, 
nous  vîmes  le  tombeau  de  Roboam,  fils  de  Salomon,  &, 
un  peu  plus  loin,  le  tombeau  de  Salomon,  taillé  dans  une 
feule  pierre  de  la  montagne. 

XII.  DU  MONT  DES  OLIVIERS. 

Le  cMonr  des  Oliviers  efl  une  petite  montagne  à trois 
fommets  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  On  y monte 
du  côté  de  Gethfémani.  L’ayant  gravie,  on  voit  toute  la 
ville  de  Jérufalem-.  le  Saint  des  Saints,  Sion  & la  Tour  de 

Vavid.  Sur  l’emplacement ''de  la  Sainte 
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chambre,  donc  on  a l’entrée  en  face;  à l’intérieur  elle  a 
dix  fagènes  de  diamètre,  huit  de  circonférence,  feize 
colonnes  & encore  une  autre  enceinte.  Dans  cette  petite 
chambre,  le  pied  du  Chrill  s’efh  imprimé  dans  la  pierre  ; 
& l’on  adore  la  fainte  empreinte  du  pied  du  Chrill,  A 
côté  en  forçant  de  l’églife,  à droite,  on  franchit  une  porte, 
ôc  l’on  defcend  une  vingtaine  de  marches;  là  fe  trouvent 
le  tombeau  de  fainte  Pélagie  & une  pierre  rouge,  venant 
jufqu’à  la  ceinture,  près  de  laquelle  on  le  confeffe.  Un 
étroit  couloir,  que  les  uns  traverfent  avec  difficulté  & 
les  autres  facilement,  entoure  le  tombeau  ; & là,  fe  trouve 
la  cellule  de  la  lainte.  A deux  portées  de  flèche  de  l’au- 
tel de  la  Sainte  oAjcenfion  [elt  l’endroit  où]  Abraham 
voulut  immoler  fon  fils  Ifaac;  & cet  endroit  fe  nomme 
cAlkafros,  & efl  au  pouvoir  des  Sarrafins,  qui  ne  per- 
mettent pas  aux  chrétiens  de  pénétrer  dans  l’églife  con- 
vertie en  molquée. 

XIII.  DU  MONT  DE  GALILÉE. 

Le  mont  de  Galilée  elf  une  colline  ronde  à l’occident 
de  ïcAfcenfion,  à une  même  diftance  que  \ cAlkafros.  On 
aperçoit  de  Ion  fommec  le  fleuve  du  Jourdain  & la  SMer 
de  Sodome.  C’eft  là  que  Jéfus  apparut  à fes  difciples  après 
l'a  rélurreéfion  ; il  y avait  là  une  grande  églife  aéluel- 
lement  ruinée  julque  dans  fes  fondements.  Les  chrétiens 
adorent  [cette  place]  & defcendent  par  le  chemin  qui 
mène  à Gerhfémani  -,  [c’efl;  là  que]  les  apôtres  pafsèrenc  la 
nuit  fur  des  pierres  en  allant  après  la  Réfurreéfion  au 
mont  de  Galilée.^  Sc  l’on  reconnaît  jufqu’à  ce  jour  l’em- 
preinte de  leurs  corps  fur  les  pierres. 
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XIV.  DE  SILOÉ. 

Nous  vîmes  Siloé,  où  le  Chrift  ordonna  à l’aveugle 
de  le  laver.  En  bas,  près  du  torrent  de  Cedron,  entre 
Jérufalem  & le  Saint  S ion,  efl  taillée  une  montagne  de 
plus  d’une  fagène  de  largeur,  de  deux  de  hauteur  6c  de 
la  longueur  d’une  portée  de  flèche;  une  eau  douce  en 
découle  ; 6c  cela  fut  fait  par  le  roi  Salomon  ; le  balTin  a 
cinq  fagènes  de  longueur  fur  deux  de  largeur  ; il  y a là 
huit  colonnes  dont  deux  en  avant  6c  deux  en  arrière,  6c 
nous  nous  y lavâmes.  On  y réunit  l’eau  de  la  ville  6c  on 
en  arrole  les  potagers. 

XV.  DE  BETHLÉEM. 

‘Bethléem  efl;  un  village  fortifié  au  midi  de  Jérufalem, 
à fept  verfles  environ.  A mi-chemin  fe  trouve  le  couvent 
de  Saint  Elie  le  prophète.  Un  peu  plus  loin,  fe  drefle  un 
pilier  à demi-ruiné,  où  l’ange  apporta  au  vieillard,  qui  s’y 
tenait,  les  clefs  de  toute  la  ville  de  Jérufalem  6c  du  tom- 
beau du  Seigneur,  6c  lui  ordonna  de  les  remettre  aux 
Sarrafins,  qui  conquirent  dès  lors  Jérufalem.  Sur  ce  même 
chemin,  fe  trouve  le  tombeau  de  Rachel,  mère  de  Jofeph. 
Un  peu  plus  loin  efl  un  champ  qui  produifait  des  pois, 
pétrifiés  à préfenr,  6c  on  y voit  la  pierre  fur  laquelle  la 
làinte  Vierge  fe  repola.  L’églife  de  Bethléem  était  très 
grande  6c  au  deflous  il  y avait  une  citerne.  11  ne  refle 
acfuellement  de  toute  l’églife  qu’une  feule  chapelle  re- 
couverte d’étain,  au  deflus  de  la  fainte  grotte  ; 6c  les 
murs  6c  le  pavé  en  font  très  ingénieufement  revêtus 
d’albâtre.  Depuis  la  porte  d’entrée  jufqu’à  l’autel,  on 
compte  des  deux  côtés  quarante-quatre  belles  6c  grandes 
colonnes,  6c  dans  l’autel  elles  font  au  nombre  de  fix.  Sous 
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le  faint  autel  le  trouve  la  fainte  grotte  & la  crèche  5 on 
delcend  cinq  marches  julqu’à  la  porte,  &,  l’ayant  fran- 
chie, encore  treize  marches  jufqu’à  la  fainte  Crèche,  & 
c’ell  là  [le  lieu  de]  la  Nativité  du  Chrift.  La  Crèche  a cinq 
pieds  fur  trois  de  large,  & deux  portes,  l’une  au  nord  & 
l’autre  au  midi.  Qtiant  à la  grotte  ou  caverne,  elle  a cinq 
lagènes  de  chaque  côté,  & uneôc  demie  de  largeur.  C’ell 
au  fond  de  la  grotte  qu’on  verfa  l’eau  avec  laquelle  on 
lava  le  Chrill.  L’églife  & l’autel  font  ornés  des  deux  côtés 
de  mofaïque  dorée;  le  toit  efl  en  charpente.  A côté  de  la 
table  de  prothèfe,  fe  trouve  une  citerne  dans  l’eau  de  la- 
quelle on  voit  briller  l’étoile  qui  guida  les  Mages  quand 
ils  vinrent  adorer  le  Roi-Chrill  nouveau-né  ; les  Francs 
ont  cette  églife  fous  leur  dépendance.  Sur  le  faint  autel, 
au-delfus  de  la  grotte,  officient  le  prêtre  chrétien  & le 
patriarche  les  jours  de  fêtes,  & les  autres  hérétiques  fur 
leurs  autels  relpeéfifs.  A une  petite  portée  de  flèche,  à 
l’orient  de  l’églife  de  la  fainte  Nativité  de  "Bethléem,  lé 
trouvait  l’églile  de  Saint  Nicolas  qui  efl;  ruinée;  à gauche, 
fous  l’églife,  efl;  une  grotte,  dans  laquelle  on  voit  un 
faint  autel.  C’eft  dans  cette  grotte  que  fe  cacha  la  fainte 
Vierge  avec  le  ChrilF,  quand  Hérode  ordonna  de  tuer  à 
Bethléem  tous  les  enfants  âgés  de  deux  ans  & au-deffous. 
Et  là,  le  Chrift  cracha  du  lait,  & la  très  Pure  l’ayant 
elTuyé,  le  rejeta  fur  la  muraille,  & jufqu’à  ce  jour  les 
chrétiens  prennent  de  cette  poudre  laiteule  comme  re- 
mède & bénédiéfion.  Ici  l’ange  apparut  auflî  à Jofeph 
[&  lui  dit]:  cr  Levez-vous,  prenez  l’enfant  & fa  mère  & 
fc  fuyez  en  Egypte.  (Matth.,  II,  13.) 

XVI.  DE  LA  VILLE  ET  [DU  CHAMP]  DU  POTIER. 

Le  Champ  du  Totier  le  trouve  près  de  la  ville  de 
Jérufalem,  de  l’autre  côté  de  la  vallée,  au  midi,  & il  fut 
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acheté  avec  le  prix  [du  fang]  du  Chrift,  pour  fervir  de 
fépulture  aux  étrangers.  Beaucoup  de  grottes  font  tail- 
lées dans  la  montagne  ; & là  fe  trouve  l’églife  de  Saint 
Onuphre;  & le  patriarche  y célèbre  la  meiïe  le  jour  de 
la  fête  [de  ce  faint].  Il  y a des  conftruétions  dans  cette 
grotte,  au-dedus  de  la  Vallée  des  Larmes  ; ôc  nous  vîmes, 
dans  ces  grottes,  les  oiïements  & les  corps  d’une  quantité 
de  morts. 

XVII.  DE  LA  VILLE  DE  JUDA  ET  DE  LA  MAISON 
DE  ZACHARIE. 

Il  eft  dit  dans  l’Evangile  : a Marie  partit  en  ce  même 
n temps,  <5c  s’en  alla  en  diligence  vers  les  montagnes  de 
f Judée,  en  une  ville  de  la  tribu  de  Juda,  ôc  étant  en- 
c-  trée  dans  la  maifon  de  Zacharie,  elle  falua  Elifabeth.  >3 
(Luc,  1,  ^59,  40.)  Le  chemin  qui  y conduit  de  Jérufalem 
fe  dirige  à l’occident  & efl  d’environ  fept  verifes.  En  le 
fuivant,  à deux  verfles  à peu  près  de  Jérufalem,  au  milieu 
du  chemin,  fe  trouve  une  cellule  ruinée;  & l’on  dit  qu’A- 
bimélec  dormit  en  cet  endroit  pendant  foixante-deux 
ans.  A deux  grandes  portées  de  flèche  de  là,  à droite,  efl: 
fitué  un  couvent  ibère  qui  contient  une  grande  églife  ; 
fous  le  laint  autel  efl  pratiquée  une  ouverture  quadran- 
gulaire;  c’efl  là  que  fut  coupé  le  faint  bois  de  la  vivi- 
fiante Croix  du  Seigneur;  les  fidèles  y viennent  l’adorer. 
La  éMaifon  de  Juda  efl  une  ville  ronde,  au  fond  d’une 
vallée  entourée  de  fept  montagnes  ; les  Sarrafins  l’ha- 
bitent. 

Sur  une  de  ces  montagnes,  à l’orient,  fe  trouve 
l’églife  de  la  fainte  Nativité  de  faint  Jean  le  Précurfeur, 
qui  efl  abandonnée  ; en  defcendant  cinq  marches  der- 
rière le  mur  du  faint  autel,  à droite,  efl  l’endroit  où 
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naquit  faint  Jean  le  Précurfeur,  & le  patriarche  vient  y 
célébrer  la  mefle  le  jour  de  la  l'ainte  Nativité  du  Précur- 
léur.  A mi-hauteur  des  montagnes  efl  fituée  une  maifon 
carrée,  dont  l’entrée  ell  au  midi  5 c’eft  ici  qu’Elifabeth, 
étant  venue  au  devant  [de  la  Vierge],  Ion  enl'ant  tref- 
laillit  dans  fon  lein  & dit  par  la  bouche  de  fa  mère: 
et  D’où  me  vient  ce  bonheur,  que  la  mère  de  mon  Seigneur 
ce  vienne  vers  moi  ? Et  Marie  dit  : « Mon  âme  glorifie  le 
cc  Seigneur  &c.»  (Jean,  l,  45,  46.)  Dans  une  autre  mon- 
tagne au-delà  de  l’églife&près  de  la  maifon  de  Zacharie, 
le  long  d’un  canal  de  pierre,  coule  une  eau  fainte  6c 
très  pure;  cette  eau  fervit  pour  le  miracle  de  conviéJion; 
car,  après  que  Jofeph  6c  la  très  pure  Vierge  en  eurent 
bu  6c  qu’elle  ne  leur  fit  pas  de  mal,  la  très  Pure  la 
bénit  pour  être  falutaire  6c  guérir  tous  ceux  qui  en 
boiraient;  ce  qui  fe  vérifie  jufqu’à  ce  jour.  Plus  loin, 
dans  la  troifième  montagne,  fe  trouve  un  couvent,  fous 
la  dépendance  des  trois  fois  maudits  Arméniens.  Dans 
leur  églife,  à droite,  près  de  l’autel,  la  montagne  fe  fen- 
dit de  deux  coudées,  6c  fe  réunit  de  nouveau  comme 
de  la  cire,  quand  Hérode  commença  à mafiacrer  les 
Innocents  ; Elifabeth  faifit  faint  Jean  le  Précurfeur  6c 
s’enfuit  devant  les  foldats,  6c,  accourue  à la  montagne, 
elle  dit  : ce  Montagne,  reçois  la  mère  6c  l’enfant  » ; 6c  la 
montagne  s’entr’ouvrit  ; Elifabeth  palfa  fous  terre  jufqu’à 
la  (S^iaifon  d’cAbraham  6c  relfortit  en  laifiant  là  faint  Jean 
le  Précurfeur  6c  revint  chez  elle.  Un  ange  conduifit  faint 
Jean  le  Précurfeur  dans  le  délert  au-delà  du  Jourdain. 
Le  chemin  efl  d’un  jour  de  marche  fous  terre. 

XVIII.  DE  BÉTHANIE. 

'Béthanie  eft  à l’orient,  à droite  du  éMom  des  Oliviers. 
L’Evangile  dit  qu’elle  ell  à quinze  Itades  de  Jérufalem  ; 
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ce  qui  fait  trois  verftes  pour  nous  ; l’unique  chemin 
finueux  qui  y mène,  commençant  au-delTous  de  Geihfé- 
manî,  longe  la  montagne  -,  la  montée  commence  dès  la 
première  vallée  6c  [la  ville]  eft  lituée  dans  la  troifième 
depuis  Jérufalem.  ‘Béthanie  était  jadis  une  ville,  qui  efl 
aéluellement  en  ruines  6c  appartient  aux  Sarrafins.  Une 
grande  églil'e,  détruite  à prêtent,  s’élevait  au-delTus  du 
tombeau  de  laint  Lazare  ; il  n’en  retle  qu’un  tiers.  L’entrée 
en  etl  à l’orient  par  une  petite  porte.  A droite  le  trouve 
le  tombeau  de  faint  Lazare  en  albâtre  ; le  côté  de  la  tête, 
tourné  vers  le  midi,  etl  ingénieufement  orné  de  ce  même 
marbre.  A l'occident  eft  une  petite  ouverture  où  le  te- 
nait le  Chrift  quand  il  cria  : « Lazare,  fortez  dehors  ! » 
(Jean,  XI,  4^.)  Le  patriarche  célèbre  la  meïïe  lur  ce  tom- 
beau à la  fête  de  laint  Lazare.  Il  y a un  endroit  près 
du  mur,  éloigné  de  la  porte  d’entrée,  où  le  Chrill  le 
tenait  quand  il  dit  : a Déliez-le  6c  laiiïez-le  aller,  jj) 
(Jean,  XI,  44.)  Au  delTus  du  pavé  de  l’égife  le  trouve  la 
chambre  [mortuaire].  Il  y a là  l’endroit  où  le  laint  fut 
délié;  la  chambre  n’a  qu’une  demi-hauteur  d’homme,  6c 
il  faut  s’y  traîner  à genoux  pendant  deux  fagènes  avant 
de  le  lever  6c  d’adorer.  A une  verfle  de  la  ville  de  Bé- 
thanie, efl  la  maifon  de  Simon  le  lépreux;  derrière  cette 
maifon,  fe  trouve  une  pierre,  où  le  tenait  le  Chrift, 
quand  il  dit  au  peuple  : « Où  l’avez-vous  mis?  (Jean, 
XI,  34.)  De  là  le  chemin  mène  au  Jourdain. 

XIX.  DU  JOURDAIN. 

Le  chemin  de  Jérufalem  au  Jourdain  fe  dirige  vers 
l’orient  ellival.  Dépaiïant  Béthanie,  à l’endroit  où  le 
Chrift  fe  tenait,  on  defcend  jufqu’au  khan  en  pierre 
polie  précédé  d’une  fontaine  qui  eft  furmontée  d’une 
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voûte;  on  dit  que  c’efl:  là  que  Marthe  & Marie  rencon- 
trèrent le  Chrill.  A une  verlle  de  là,  à gauche  du  chemin, 
le  trouve  une  pierre  en  forme  d’autel,  fur  laquelle  leChrift 
le  coucha  & dormit  un  peu.  Depuis  là  le  chemin  ell  pé- 
nible à travers  les  montagnes  ; il  y a un  khan  fur  ce  che- 
min. Beaucoup  plus  loin,  à gauche,  dans  un  ravin,  ell 
fitué  un  couvent  ingénieufement  bâti,  qui  s’appelle  Khou- 
feva,  & où  laint  Joachim,  grand-père  du  Chrill,  jeûna 
t]uarante  jours.  On  delcend  des  montagnes  dans  la  plaine% 
Près  des  montagnes  était  la  ville  de  Jéricho,  entièrement 
détruite  à prélent  ; les  maifons  arabes  y font  peu  nom- 
breufes,  & la  maifon  de  la  courtifane  Rahab  exifte  juf- 
qu’à  ce  jour.  C’ell  là  qu’Elilée  le  prophète  bénit  les  eaux 
amères  qui  lont  douces  à prélent.  Les  légumes  y vien- 
nent en  abondance,  ainfi  que  les  tomates,  les  melons,  les 
oranges  & le  lucre.  Il  y avait  jadis  dans  la  montagne  un 
couvent  [à  l’endroit]  où  le  Chrift  jeûna  quarante  jours 
& quarante  nuits.  De  Jéricho  au  [couvent  de]  Saint  Tro- 
dronie,  près  du  Jourdain,  on  compte  fept  verfles  par  la 
plaine.  De  Jérufalem  au  Jourdain,  il  y a en  tout  une 
journée  de  marche.  Le  couvent  de  Saint  Jean  Trodrome 
elf  fitué  dans  la  plaine,  à une  petite  demi-verfle  environ 
du  Jourdain  ; il  ell  étrange  de  voir  à côté  de  petits  mon- 
ticules de  labié,  [qui  datent  du  jour  où]  la  colère  de 
Dieu  fut  lur  Sodome  Sc  Gomorrhe,  & où  les  villes  furent 
englouties  & la  terre  dénaturée.  Depuis  les  montagnes 
& jufqu’à  Jéricho,  l’herbe  vient  mal  jufqu’à  préfent  & les 
arbres  font  dénudés,  excepté,  peut-être,  près  du  Jourdain 
& dans  les  vallées.  Un  couvent  ell  bâti  fur  la  place  même 
où  le  Chrill  le  tenait,  enfeignant  le  peuple,  quand  faint 
Jean  le  Précurfeur  baptilait  fur  le  Jourdain  ôc  que,  voyant 
le  Chrill  en  cet  endroit,  il  le  montra  du  doigt,  dilant  : 
« Voici  l’agneau  de  Dieu,  voici  celui  qui  ôte  les  péchés 
a du  monde,  (Jean,  I,  2g.)  Le  Jourdain  efl  un  petit 
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fleuve,  mais  rapide.  Vis-à-vis  de  l’endroit  où  le  Chrifl: 
fut  baptil’é,  lùr  le  rivage  oriental,  s’élevait  une  églil’e  de 
la  fainte  Trinité  & il  n’en  eft  rien  relié,  excepté  les  fon- 
dements; & c’ell  là  que  le  fleuve  du  Jourdain  retourna 
en  arrière.  En  remontant  un  peu  plus  haut,  il  eft  plus 
large  & c’ell  là,  où  le  Chrill  fut  baptifé,  que  les  chrétiens 
lé  lavent.  Un  peu  plus  bas  le  trouve  un  monticule  fem- 
blable  à une  meule,  du  haut  duquel  le  prophète  Elie  fut 
enlevé  au  ciel  dans  un  char  tiré  par  des  chevaux  de  feu  ; 
on  l’appelle  Hermon.  On  dit  qu’au-delà  du  Jourdain  fe 
trouve  la  grotte  de  faint  Jean  le  Précurleur;  &,  à côté, 
à Enonefalem,  il  y a beaucoup  d’eau,  <Sc  c’ell  là  que  faint 
Jean  baptifait  le  peuple.  Nous  n’y  allâmes  pas  de  peur 
des  Arabes. 


XX.  DU  COUVENT  DE  SAINT  GHÉRASIME. 

Le  couvent  de  Saint  Ghérafime  qui  était  fervi  par  un 
lion,  elt  à trois  verfles  de  diflance  de  Saint  Trodronie,  à 
l’occident  hivernal;  6c  non  loin,  fur  le  chemin  qui  y 
mène,  fe  trouve  un  grand  puits  d’un  certain  difciple  de 
faint  Ghéralime.  De  Saint  Trodrome  à la  éMer  de  Sodome, 
on  compte  plus  de  cinq  verlles.  Il  y a environ  trois 
verfles  du  couvent  de  Ghérafime  au  Jourdain,  6c  à la 
iMer  de  Sodome.  Le  fleuve  du  Jourdain  tombe  dans  la 
SMer  de  Sodome  6c  y difparaît.  De  cette  même  mer  fort 
du  bitume;  du  fel  couvre  le  rivage,  ainli  que  du  loufre. 
A Saint  Jean  Trodrome,  il  y a le  bras  gauche  jufqu’au 
poignet  d’un  faint  moine  ; faint  Jean  le  Précurléur  le 
tenait  par  ce  bras,  quand  les  Sarrafins  jetèrent  le  moine 
dans  le  feu  avec  les  frères,  6c  (a  main  ne  brûla  pas. 
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XXL  DE  LA  LAURE  DE  SAINT  SABRAS. 

La  laure  de  Saint  Sabbas  efl  au  fud  de  Jérufalem  ; par 
la  Vallée  de  Jofaphat,  la  diftance  eft  d’environ  quinze 
verlles.  A mi-chemin,  à droite,  fur  la  montagne,  le  trou- 
vait le  couvent  de  Saint  Théodofe  le  Cénobiarque,  adluel- 
lement  ruiné.  Près  de  Saint  Sabbas,  au  pied  du  couvent, 
le  torrent  delcend  vers  le  midi  & les  montagnes  de- 

O 

viennent  raides  & unies  comme  des  murailles  -,  c’ell 
pourquoi  des  cavernes  font  taillées  dans  ces  murailles  ; 
& les  cellules  étaient  comme  des  nids  d’hirondelles  ; & 
il  y avait  dix  mille  moines  jufqu’à  la  <5Wer  de  Sodome. 
Le  premier  couvent  du  Paint  était  à gauche  du  torrent, 
près  d’un  ravin,  à côté  de  la  montagne;  le  deuxième  en 
bas,  à droite  du  torrent,  dans  la  plaine;  le  troilïème 
s’élève  jufqu’à  préfent,  là  où  laint  Sabbas  vit  une  colonne 
de  feu;  la  fainte  Vierge  lui  apparut  alors,  lui  ordonna  de 
bâtir  une  grande  églife  & lui  dit:  Réunis  mille  moines, 

Il  répondit  : « Ma  fouveraine,  où  trouverai-je  tant  de 
ff  pain,  de  la  place  pour  en  femer  & tout  ce  qui  eft  né- 
ct  celfaire  ? « La  très  Pure  lui  répondit  : cf  Je  veux  vous 
c'  garder  & prendre  foin  de  vous.  » Un  grand  ravin  du 
côté  de  l’occident  fe  joint  au  torrent  ; & c’efl  là  que 
Paint  Sabbas  conftruifit  le  couvent.  Il  n’eft  relié  qu’un 
autel  de  la  grande  églife,  dont  on  voit  les  peintures 
pourpres.  Près  de  cette  églife,  on  monte  dans  les  cellules 
par  des  efcaliers  &,  entre  autres,  dans  la  cellule  de  Paint 
Jean  Damafcène.  Au  fond  du  torrent,  jufle  en  face  de 
l’autel,  fe  trouve  un  peu  d’eau  qu’un  cerf  découvrit  mi- 
raculeufement  à Saint  Sabbas.  Devant  la  grande  églile,  le 
trouve  le  tombeau  de  Paint  Sabbas,  là  où  fut  la  colonne 
de  feu  ; une  voûte  le  recouvre,  foutenue  par  lix  co- 
lonnes; quant  au  tombeau  de  Paint  Sabbas,  il  ne  vous 
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vient  que  jufqu’au  genou,  eft  blanchi  à la  chaux,  a la 
forme  d’un  dos  d’âne  & efl  recouvert  d’une  image  lur 
toile  du  faint  dans  fon  cercueil.  Tout-à-fait  en  bas,  à 
droite  de  l’églife,  le  trouvait  un  hôpital  aduellement 
abandonné,  avec  des  colonnes  au  milieu  ; & à côté  de 
l’hôpital  deux  efcaliers  conduil’ent  en  haut  ; au  milieu  le 
trouve  la  cellule  de  laint  Sabbas,  qui  eft  une  églil'e  [pour 
le  fervice]  des  morts.  Si  l’on  y entre  & que  l’on  retire  la 
planche,  on  ne  peut  plus  redelcendre  ; en  face  eft  la  mu- 
raille, à la  tête  du  tombeau  du  faint  père  Sabbas.  En  mon- 
tant quelque  peu  par  des  gradins  en  pierre,  on  arrive  à 
la  grande  églile  ibère,  conflruite  au  lud  & peinte.  Les 
maudits  barbares  brûlèrent  jadis  dans  cette  caverne  qua- 
rante laints  hommes.  La  tour,  au  deffus  du  couvent  de 
Saint  Sabbas,  efl  grande  & aéluellement  fans  moines;  & 
on  y pénètre  par  la  porte  qui  le  trouve  en  bas  dans  une 
caverne.  Derrière  plufieurs  cellules  à gauche,  l’eau  plu- 
viale de  l’hiver  efl  confervée  dans  une  citerne,  & luffit 
pour  tout  l’été  ; & deux  citernes  au  bas  de  l’églile  fer- 
vent aux  bêtes.  Au  nord  du  grand  cloître,  dans  le  petit 
ravin,  s’élevait  une  églife  & un  petit  couvent  [aéluelle- 
ment]  défert,  où  l’on  recevait  les  jeunes  gens,  qui  y rel- 
taient,  fous  la  direcflion  de  vénérables  vieillards,  jufqu’à 
ce  qu’ils  euffent  de  la  barbe.  Aéluellement  dans  le  cou- 
vent de  Saint  Sabbas,  le  trouve  une  confrérie  d’environ 
vingt-cinq  moines. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  du  djerid  de  Saint  George, 
coule,  dans  un  aqueduc,  une  eau  de  la  montagne 
appelée  [eau]  de  laint  George.  Plus  loin,  vers  Jérufalem, 
le  trouve  un  village  appelé  Sm  ‘Djallah,  où  il  y a une 
églife  confacrée  à laint  George;  la  très  Pure  ayant  béni 
ce  village,  il  n’efl  habité  que  par  des  chrétiens.  Sur  ce 
même  chemin,  plus  loin,  le  trouve  l’arbre,  auquel  s’ac- 
crochèrent les  cheveux  d’Abfalon  pourfuivi  par  la  colère 
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de  Dieu  ; il  exifte  jufqu’à  préfenr,  & Abfalon  y fut  tué 
par  des  flèches. 

On  voit  de  Jérufalem  un  petit  monticule  entre 
bethléem  & le  couvent  de  Saint  Sabhas,  lous  lequel  le 
trouve  une  caverne,  qu’on  appelle  Enfer  ; d’autres  difent 
que  le  Chrill  delcendit  par  là  en  enfer,  & l’on  dit  que 
Satan  tomba  du  ciel  fur  ce  monticule.  Plus  loin  on  voit 
un  village  qui  fe  nomme  Torrent^  & dont  fortirent  les 
douze  prophètes. 

XXII.  D’hÉBRON,  de  la  maison  de  DAVID 
QUE  LES  SARRASINS  APPELLENT  KHALIL. 

Un  chemin  y conduit  de  la  ville  de  Jérufalem^  à droite 
de  ‘Bethléem,  & la  diflance  efl:  d’une  journée.  C’efl:  un 
grand  village  très  peuplé.  La  double  caverne  achetée 
par  Abraham,  pour  de  l’argent,  de  Sichem,  fils  d’Ephron, 
efl  entourée  d’une  enceinte  renfermant  deux  mofquées  & 
de  l’eau  qui,  découlant  d’une  montagne,  palTe  devant 
la  porte.  On  ne  nous  permet  pas,  à nous  chrétiens,  de 
l'aluer  les  faints  tombeaux.  Les  Sarrafins  fabriquent  là 
beaucoup  de  verre. 

XXIII.  DE  NAZARETH. 


La  ville  de  Üfa\areth  efl:  au  nord  de  Jérufalem  ; c’efl 
un  grrand  village.  L’églife  où  eut  lieu  la  lainte  Annon- 
dation  efl  en  ruines.  Nous  \îmes  le  puits  où  la  très 
Pure  vint  puiler  de  l’eau  & l’ange  apparut  & dit  : a Je 
cc  vous  faille,  ô pleine  de  grâce,  le  Seigneur  efl  avec 
Cf  vous!  JJ  (Luc,  I,  28.)  Une  voûte  carrée,  foutenue  par 
quatre  colonnes,  lurmonte  le  puits.  Au-defTous,  dans  la 
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direéHon  du  midi,  fe  trouve  un  petit  champ  avec  des 
oliviers.  11  y a deux  grandes  journées  de  Jérufalem  à 
ü^a'^^areth.  De  là  à la  mer  de  Tibériade,  il  faut  un  jour. 
Ici  palTe  le  chemin  de  Jérufalem  à T)amas,  par  T{amleh, 
üfjxiareth,  la  mer  de  Galilée.  Près  de  la  mer  de  Tibériade, 
fe  trouve  le  mont  Thabor.  Non  loin  de  là  font  Samarie, 
& le  Tuits  de  Jacob,  & la  ville  de  Sichar.  La  mer  de 
Tibériade  eft  petite  & entourée  de  montagnes,  elle  a 
douze  verfl.es  de  largeur,  & à travers  coule  le  fleuve  du 
Jourdain.  Quant  à moi,  en  quittant  Damas,  je  paflTai  par 
le  Jourdain,  le  Thabor  & Ufa\areth  ; ne  connaiflTant  pas 
la  langue  du  pays,  je  ne  l'avais  ce  que  c’était  & ne  l’ap- 
pris qu’après,  à Jérufalem.  De  Damas  à Jérufalem  on 
compte  huit  jours  en  marchant  toujours  vers  l’orient 
eflival.  La  ville  de  Damas  efl  (ituée  dans  une  plaine  au 
pied  des  montagnes.  A l’orient  eflival  de  Damas  fe  trouve 
[le  couvent  de]  Iol  Sainte  Vierge  de  Saïdnaya  (lelon  nous); 
[c’eft]  une  image  de  la  très  Pure  qui  fait  couler  la  fainte 
huile.  C’efl  à fept  verfles  de  Damas. 

De  Saint  Jean  Trodrome  on  voir  le  rAiont  Thabor  de 
la  façon  fuivante  : il  le  compofe  de  trois  lommets,  <5c  le 
quatrième,  le  plus  grand,  efl  fltué  en  arrière  & a la  forme 
d’une  tente. 
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ITINÉRAIRE  A JÉRUSALEM 


mOl^KE  ETITHqAÜ^E 


vers  1416 


m zATCu  s c\i^  s 


Mofcou.  Bibl.  du  couvent  de  T choudov,  n°  34/236  (fin  du  XVIe  f.,  pap.)' 
K = St-Péterjbourg.  Bibl.  de  B.  Khitrowo  (XVlBf.,  pap.). 

M — Mofcou.  Bibl.  de  la  Société  Impériale  de  l’hifloire  & des  anti- 
quités ruffes  de  rUniverlité  de  Mofcou,  no  2i4(XVIBf.,pap.). 

O = Mofcou.  Bibl.  du  Mufée  Roumiantzev,  Fonds  OundoHky,  n°  614 
(XVIIef.,  pap.). 

P =;  Mofcou.  Bibl.  du  Mufée  Roumiantzev,  Fonds  Pifkarev,  n°  184 
(XVIB  f , pap.). 

R — Mofcou.  Bibl.  du  Mufée  Roumiantzev,  n»  413  (XYIB  f.,  pap.). 


iri^Él^l^E  c4  fE\USc4LES^ 

DU 

MOINE  EPIPHANE 

* * 

* 


U grand  C^ovgorod  à Velikia  Louki  [on 
compte]  trois  cents  verftes. 

De  Louki  “ à Tolotsk,  cent  quatre- 
vingts 

De  Tolotsk  à éMinsk,  deux  cents. 

De  zMinsk  à Sloutsk  zMalîi,  quatre-vingt  dix. 

De  Sloutsk  cMalii  au  Veliki  Sloutsk,  deux  cent  cin- 
quante. 

Du  Veliki  Sloutsk  à Telagrad,  cinq  cents. 

De  Belagrad  à Conjlantinople,  cinq  cents. 

De  Conjlantinople,  par  la  mer  Euxine,  jufqu’à  Héraclée, 
foixante. 

D'Heraclée  jufqu’à  [1’//^  de]  iMarhre,  quarante. 

De  \ïlle  de]  zMarhre  à Gallipoli,  foixante. 

De  Gallipoli  à l’embouchure  [des  Dardanelles],  qua- 
rante. 

De  l’embouchure  [des  Dardanelles]  à Limnos,  foixante. 

a.  jufqu’àA^'w/ foixante  verftes;  verftes.  M. 
de  Nevl.  M.  — b.  cent  vingt 
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De  Limnos  à la  ville  Koltchîne  & à la  cMonragne  Sainte, 
cent  verftes. 

De  Limnos  vers  l’orient,  à cMirjlène,  cent  verftes. 

De  SMitylène  à Stikhia,  cent. 

De  Stikhia  à T{hodes,  trois  cents. 

De  Triodes  à Chypre,  trois  cents. 

De  Chypre  au  port  de  Jaffa,  trois  cents. 

De  Jaffa  au  village  de  ‘Rpmleh  par  terre,  dix. 

De  Lîpmleh  à Jérufaletn,  trente. 

Du  grand  SNj)vgorod  à Conjlantinople,  deux  mille  vingt 
verftes,  & de  Conjlantinople  à Jérufalem,  mille  quatre  cents, 
ce  qui  fait  en  tout  trois  mille  quatre  cent  vingt  verftes. 
Amen. 

a.  Katchine  R;  Kontchane  O ; Kotchine  P,M-,  Kotchi  K. 
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VIE  El  TÈLEEJI7^c4GE 

DU  DIACRE  ZOSIME 


1419-1421 


mcAüK'usc\n 


T = St-Péterjbourg.  Bibl.  Impériale,  Fonds  Tolftoy,  XVII,  Q,  n°  76, 
ff".  73-92  (XVB  f.,  pap.). 


ET)niOU^ 

Sk/t  = Narrations  du  peuple  rujfe  (en  rulTe)  publiées  par  J.-P.  Sakha- 
liarov  {St-Péte>-Jbourg,  1849,  8°).  T.  II,  1.  8,  pp.  60-69, 
d’après  deux  manufcrits  duXVIl^  liècle,  aujourd’hui  per- 
dus, de  N. -P.  Téchilov  & Safonov. 


^ (VIE  Er  TELET{II7^c4GE  ^ 

DU 

MOINE  PÉCHEUR  ZOSIME 


DIACRE  DU  COUVENT  DE  SAINT  SERGE 
* * 


'ECRITURE  dit  : O II  eft  bon  de  garder  le 
ce  l’ecret  du  roi,  mais  il  eft  glorieux  de  pro- 
cc  clamer  les  choies  de  Dieu  » (Tobie,  XII,  7). 
Car,  s’il  eft  mauvais  & injufte  de  ne  pas  gar- 
der le  fecret  du  roi,  on  fait  du  tort  à fon  âme 
en  fe  taifant  fur  les  chofes  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  je 
crains  de  les  cacher  en  me  louvenant  des  tourments  de 
ce  ferviteur  qui,  ayant  reçu  un  talent  du  Seigneur,  l’en- 
fouit dans  la  terre  fans  l’avoir  fait  profiter.  Que  perfonne 
de  vous,  fils  de  la  Ruftie  ! ne  doute  de  moi  en  écoutant 
mon  récit  -,  & ne  croyez  pas  que  je  m’enorgueillifte  de 
ce  pèlerinage.  S’il  y a des  gens  légers  qui,  en  lil’ant  ce 
livre,  s’étonnent  de  fon  élévation  & de  mes  paroles  & 


a.  Le  titre  & la  partie  du  texte 
entre  parent hef es  ~)  manquent  ac- 
tuellement dans  le  manuferit  Tolfloy 
qui  nous  a fernji  pour  cette  traduc- 
tion, les  deux  premières  pages  en 
ayant  èt'e  arrachées.  Heureufement 


le  manuferit  était  encore  complet, 
quand  P.-M.  Stroenj  le  publia,  en 
I 828,  dans  le  Speélateur  ruffe,  n°^ 
■J  & %.  — ^ b.  Jufqu’à  Conjlantinople 
& Jerufalem  Skh. 
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ne  veulent  pas  y ajouter  foi,  que  Dieu  leur  pardonne, 
car,  en  croyant  à la  faiblelTe  humaine,  ils  nous  font  du  tort. 

Il  faut  donc  que  je  commence  le  récit  de  mon  pèle- 
rinage & de  ma  vie. 

De  la  ‘Rujfie  & de  fa  capitale,  éMoJcou,  de  la  grande 
laure  du  faint  hégoumène  Serge,  je  m’efforçai  d’atteindre 
l’illuflre  ville  de  Kiev,  qui  ell  la  mère  de  toutes  les  villes 
rulfes''.  Ayant  paffé  la  moitié  de  l’été  à la  laure,  qui 
s’appelle  la  Grotre  de  Kiev,  près  des  tombeaux  du  faint 
hégoumène  Antoine  & de  Théodofe  5 je  délirai  voir, 
j’afpirai  [à  vifiter]  les  faints  Lieux  que  le  Chrill  foula 
de  fes  pieds,  où  le  fuivirent  les  faints  Apôtres  & où  les 
faints  Pères  menèrent  une  fainte  vie.  Je  partis  de  Kiev 
avec  des  marchands  & de  grands  feigneurs,  8c,  ayant 
marché  pendant  trente  milles,  à cinq  verlles  le  mille, 
j’arrivai  dans  le  pays  d'OdoIsk^  à une  grande  rivière  qui 
fe  nomme  "Soug,  & là  fe  trouve  la  ville  de  ‘Briajlav,  où 
nous  reliâmes  une  femaine.  De  là  nous  entrâmes  dans 
la  plaine  tar'^tare  ôc  fuivîmes  pendant  cinquante  milles 
le  chemin  tartare  ^ qui  fe  nomme  la  Grande  vallée  ; nous 
arrivâmes  à une  grande  rivière  nommée  Tdnejlr,  près  de 
cMiterevy  Kichiny.  C’ell  la  frontière  de  la  Valachie,  & 
l’on  y palfe  de  l’autre  côté  [du  fleuve],  où  les  Valaques 
perçoivent  un  tribut  pour  le  palfage;  de  ce  côté  [les 
gens]  du  grand  duc  Vitold  fe  font  aufli  payer  un  impôt  ^ 
<5c  le  le  partagent.  Il  y a trois  jours  de  là  jufqu’à  ‘Belagrad 
par  le  territoire  de  Valachie,  8c  nous  palfâmes  deux  fe- 
maines  à ‘Belagrad.  On  compte  neuf  verlles  de  là  à la 
mer.  A l’embouchure  du  T)nejlr  fe  trouve  une  colonne 
qu’on  appelle  Fanar  ; 8c  là  ell  la  rade  pour  les  navires. 

a.  Parvenu  à Kiev  par  la  grâce  ■ — cl.  où  fe  trouve  la  grande  val- 

de  Dieu  & Sk/t.  — b.  au  lieu  lée  cjui  conduit  au  grand  Z)o«  5’M. 

d'OdolJk  lointain  Skh.  — c.  Ici  — e.  par  les  palTants  Skk. 
ji7iit  la  partie  qui  manque  dans  T. 
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Nous  étant  “ procuré  un  navire^  nous  nou  smîmes  en  mer 
& y pallàmes  trois  femaines,  avant  d’atteindre  avec  dif- 
ficulté l’embouchure  de  Conjlantinople;  car,  avant  le  ca- 
rême de  faint  Philippe,  le  temps  elt  fouvent  très  mauvais 
& les  vagues  font  terribles.  Parvenus  à la  Ville  impériale, 
nous  y reliâmes  dix  femaines  & vifitâmes  tous  les  faints 
lieux. 

Premièrement  je  faluai  la  lâinte  & grande  églife  de 
Sophie^  où  demeure  le  patriarche,  & bailai  l’image  de 
Notre  Seigneur  Jéfus-Chrill  devant  laquelle  on  confefle 
les  péchés  qu’on  a honte  d’avouer  à Ion  confefiTeur  ; c’ell 
pourquoi  on  la  nomme  ; Le  Sauveur  Confejfeur;  & l’image 
de  la  très  Pure  qui  parla  à Marie  l’Egyptienne  à JéruJa- 
lem;  les  reliques  de  faint  Arsène  le  patriarche;  le  tombeau 
de  Kirik,  âgé  de  trois  ans;  la  pierre  [enchâlfée]  dans 
l’autel,  fur  laquelle  Jéfus  caufa  avec  la  Samaritaine  près 
du  Tuits  de  Jacoh;  la  table  d’Abraham,  fur  laquelle  Abra- 
ham ^ prépara  la  fainte  Cène  fous  le  chêne  de  zMamhré; 
le  lit  de  fer  fur  lequel  les  faints  martyrs  enduraient  le 
fupplice  & qui  porte  jufqu’à  préfent  les  traces  de  leur 
fang;  la  crolTe  de  Jean  Chryfoflôme  qui  elt  lur  les  marches 
[de  l’autel]  la  grande  porte  de  l’églile  6c  l’Arche  de 
Noé'^. 

Près  de  Sainte  Sophie  le  trouve  le  couvent  d'Odigitria 
où  la  très  Pure  opère  des  miracles  tous  les  mardis.  Non 
loin  de  ce  couvent  font  deux  autres  couvents  ; celui  de 
Lazare  le  relfufcité,  où  les  reliques  6c  [celles  de]  fa  fœur 
Marie  font  incruftées  dans  une  colonne,  6c,  fecondement, 
celui  de  Lazare,  évêque  de  Galaffie.  Dans  un  couvent  de 
femmes  voifin  fe  manifefla  la  tête  de  Jean  Chryfoltôme. 


a.  bientôt  Skh.  — b.  régala  la  porte  de  l’églife  Skh.  — d.  nous 

fainte  Trinité  Skh.  — c.  en  haut  vîmes  l’Arche  de  Noé,  qui  eft  près 

& nous  y montâmes  par  des  mar-  de  Sainte  Sophie,  Skh. 
ches  [conduifant]  depuis  la  grande 
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Dans  un  autre  couvent  voifin  repofe  tout  entier  [le  corps 
de]  laint  Cyprien  le  mage.  Et  un  autre  couvent  eft  celui  de 
faint  André  [qui  feignit  d’être]  fou  pour  la  gloire  du  Chrift, 
& il  guérit  les  démoniaques  jufqu’à  préfent.  Non  loin  de 
Sainte  Sophie^  dans  le  couvent  de  femmes  de  Tanakhran, 
fe  trouvent  la  tête  de  Bai'île  de  Céfarée  & une  très  bonne 
empreinte  dans  la  pierre  des  pieds  du  faint  apôtre  Paul. 

Près  de  Sainte  Sophie  efl;  le  couvent  de  femmes  Thi- 
lanthropos  ; il  y a là,  fous  Péglife^  une  eau  fainte,  & les 
lépreux  & les  malades  qui  plongent  leurs  pieds  dans  le 
labié,  obtiennent  leur  guérifon  en  grand  nombre. 

Près  de  là  fe  trouve  le  couvent  de  femmes  de  Tanda- 
naffy  contenant  une  partie  [des  inftruments]  de  la  Paf- 
fion  du  Chrilf  & de  la  tunique,  du  fang,  & des  cheveux 
de  la  très  Pure. 

Dans  le  grand  couvent  voifin  de  George  zMangana  fe 
trouvent  beaucoup  de  faintes  reliques. 

Devant  l’entrée  de  Sainte  Sophie  s’élève  une  colonne 
fur  laquelle  fe  tient  l’empereur  Juflinien  à cheval  ; le 
cheval  ainfi  que  le  cavalier  lont  en  airain.  Il  regarde 
l’orient  & fa  main  droite  étendue  menace  les  rois  Sarra- 
fins.  Et  les  rois  Sarrafins  [reprélentés]  par  des  idoles  en 
airain,  font  debout  devant  lui,  leur  tribut  en  main,  & 
lui  difent  : « Ne  nous  menace  pas,  feigneur  ! nous  com- 
c-  mencerions  à nous  défendre  » Dans  l’autre  main  il 
tient  comme  une  pomme  en  or  lurmontée  d’une  croix. 

Plus  loin,  à la  diflance  d’une  portée  de  flèche,  fe  trouve 
['Hippodrome.  Il  y a là  une  colonne  fur  un  piédeflal;  ce 
dernier  a la  hauteur  de  trois  hommes  environ;  quatre 
loutiens  en  marbre  y font  pofés  fous  la  colonne,  qui  efl: 
d’une  feule  pièce  de  foixante  fagènes  de  hauteur  & de 


a.  où  fe  trouvent  les  reliques  toi  pas  une  fois,  mais  plulieurs 

Si/l.  — b.  & combattrions  contre  Sk/i.  — c.  fix  Si/i. 
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trois  de  largeur.  Et  toi,  homme  que  ceux  qui  l’ont  éle- 
vée ne  te  l’urprennent  pas  : c’étaient  des  artifles. 

A côté,  le  trouve  une  colonne  en  bronze  [compofée] 
de  trois  têtes  d’alpics  réunies.  Le  venin  des  lerpents  y eft 
fcellé,  & fi  quelqu’un  dans  l’intérieur  de  la  ville  eft 
mordu  par  un  lerpent,  il  lui  fuffit  d’y  toucher  pour  être 
guéri  ; fi,  au  contraire,  c’efl  arrivé  hors  de  la  ville,  la 
guérifon  n’a  pas  lieu.  Un  peu  plus  haut  que  ['Hippodrome 
s’élève  une  colonne  furmontée  d’une  croix,  indiquant 
l’emplacement  du  palais  de  l’empereur  Conftantin  ; les 
douze  fragments  [des  pains  multipliés  par]  le  Chrift,  la 
hache  de  Noé  avec  laquelle  il  conflruifit  l’Arche  6c  la 
pierre  dont  Moïfe  fit  fortir  de  l’eau  y font  fcellés. 

C’efl  du  côté  du  couvent  de  Sroudios  que  le  trouve 
la  colonne  entièrement  couverte  d’infcriptions  concer- 
nant tout  ce  qu’il  y a dans  le  monde,  qui  a été  élevée 
par  l’empereur  Arcadius  en  la  propre  mémoire. 

Dans  la  fainte  Eglife  des  cApôtres,  fe  trouvent  la  co- 
lonne à laquelle  les  Juifs  attachèrent  le  Chrifl  6c  une 
fécondé  colonne,  près  de  laquelle  Pierre  l’apôtre  pleura 
après  avoir  renié  le  Chrift.  Dans  cette  même  églife  re- 
pofent  le  grand  Spyridion  6c  le  faint  martyr  Polyeuéfe 
6c  [fe  trouvent]  les  tombeaux  de  l’empereur  Conftantin, 
de  fa  mère  Hélène,  6c  de  beaucoup  d’autres  empereurs 
orthodoxes,  6c  l'image  de  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift,  à 
laquelle  fe  confelTa  le  moine  qui  avait  forniqué  ; car  il 
eft  écrit  dans  la  Vie  des  faints  qu’il  fe  confefla  devant 
une  image  6c  retomba  dans  le  même  péché.  Devant  la 
grande  porte  de  l’églife  s’élève  une  très  haute  colonne, 
fur  laquelle  eft  placé  un  ange  terrible  6c  grand,  qui  a en 
main  le  fceptre  de  Conjiantînople,  6c,  vis-à-vis  de  lui,  fe 
trouve  l’empereur  Conftantin  tenant  dans  fes  mains  la 


a.  d’une  Sk/i.  — • b.  qui  lit  ceci  Sk/i. 
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Ville  impériale  & la  remettant  fous  la  garde  de  l’ange. 

Dans  le  grand  couvent  Tantocrawr  (ce  qui  veut  dire 
en  rulTe  : tenant  tout  entre  fes  mains),  le  trouve  la  planche 
lur  laquelle  on  porta  le  Chrifl  au  tombeau  5 on  y voit 
julqu’à  préfent,  blanches  comme  du  lait,  les  larmes  de 
la  lainte  Vierge  Marie.  Là  font  aufiî  les  têtes  de  Flore  & 
Laure,  de  Jacques  de  Perfe  & la  main  d’Etienne  le  nou- 
veau & faint  Michel  le  nouveau  ; dans  l’autel,  fe  trouve 
le  vafe  dans  lequel  le  Chrift  changea  l’eau  en  vin  à Cana 
en  Galilée. 

A deux  portées  de  flèche  de  côté,  s’élève  le  couvent 
appelé  cApolikapna  5 un  crapaud  en  pierre  eft  placé  de- 
vant l’entrée  de  ce  couvent.  Sous  l’empereur  Léon-le-Sage, 
ce  crapaud  fe  promenait  dans  les  rues,  dévorant  les  relies 
qu’on  y jetait,  & les  balais  balayaient  les  rues,  & le  matin, 
quand  les  gens  fe  levaient,  les  rues  étaient  propres. 

Dans  le  couvent  de  Thilanthropos,  repolent  les  reliques 
de  faint  Clément  d’Ancyre,  de  Théophanie,  de  l’empe- 
reur Léon  le  Sage. 

Dans  le  couvent  de  Sekhariroménire,  repofe  Jean  Da- 
mafcène. 

Dans  l’églife  des  ‘Blachernes,  fe  trouvent  la  lainte 
Tunique  & la  Ceinture  de  la  lainte  Vierge  Marie  & les 
reliques  de  laint  Potape. 

Dans  le  couvent  de  Teriblepte,  font  la  main  de  Jean- 
le-Précurfeur  avec  laquelle  il  baptifa  le  Chrifl;  la  tête  de 
Grégoire-le-Théologue,  [les  reliques  du]  prêtre  Grégoire 
de  Nicomédie,  la  tête  de  la  martyre  Tatiana  & les  re- 
liques de  beaucoup  d’autres  martyrs.  Près  ^ de  ce  couvent 
ont  été  retrouvées  deux  grandes  idoles  en  pierre  ; c’é- 
taient des  julticiers  ^ fous  l’empereur  Léon-le-Sage. 


a.  grandes  Skk. — b.  Près  delà  cèes  Sk/i.  — c. qui  jugeaient  équi- 
muraille  de  ce  couvent  font  pla-  tablement  Sf. 
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Là  eft  auflî  le  couvent  Trodrome  où  le  trouvent  ^ [les 
inflruments  de]  la  Palîîon  du  Chrid;  la  Tunique  du  Sau- 
veur 5 la  Lance  dont  on  le  perça  ; le  Roleau  fur  lequel 
cette  Lance  était  fixée;  l’Eponge  avec  laquelle  on  lui 
donna  à boire  du  vinaigre  & du  fiel;  le  Sang  du  Chrift 
[lorti]  de  l’image  que  les  Juifs  percèrent  dans  la  ville  de 
‘Bérythe  ; le  petit  pain  que  le  Seigneur  mangea  pendant 
la  fainte  Cène  avec  fesdilciples  furie  Saint  Sion  ; la  Pierre 
que  les  Juifs  posèrent  fous  la  tête  du  Chrift  & les  cheveux 
& le  lait  de  la  très  pure  Mère  de  Dieu 

Dans  un  couvent  de  femmes,  repofent  les  martyrs  Corne 
& Damien,  fainte  Elifabeth  & la  bienheureufe  Thomaïde, 
décapitée  par  fon  beau-père,  ainfi  qu’il  eft  écrit  dans  la  ’V^ie 
des  laints  : c’était  la  femme  d’un  pêcheur;  le  mari  alla  à la 
pêche  ; fon  père  voulut  lui  faire  commettre  un  adultère  ; 
mais  elle,  étant  fage  & craignant  Dieu,  n’y  conlentit  pas; 
alors,  rendu  furieux  par  fes  défirs  charnels,  il  la  décapita 
avec  acharnement,  & Dieu  [lui]  accorda  la  grâce  de  gué- 
rir ceux  qui  font  atteints  d’un  défit  charnel;  ils  viennent 
faluer  Ion  tombeau,  & le  mal  palTe  grâce  à fes  prières. 
Dans  le  couvent  Evergheris,  repofe  la  vierge  Théodofîe. 
Dans  le  couvent  de  femmes  Lîpejfi  q repofent  faint 
Etienne,  l’impératrice  Irène  & la  princeffe  rulTe  Anne, 
fille  du  grand-duc  Bafile  Dimitrievitfch  de  SMoJcou  & 
petite-fille  du  grand-duc  Alexandre,  furnommé  Vitold 
de  Lithuanie. 

Dans  le  couvent  de  Gheramartas  repofent  Marie 
Cléophas  & Jean-le-Guerrier  ^ 

Dans  le  couvent  de  femmes  de  Tovajilias,  repofe  la 
laïque  fainte  Calie  ; fon  mari  était  riche  & naviguait  de- 
puis trois  ans  ; pendant  ce  temps  elle,  qui  était  chafte, 

a.  fe  trouvaient  Sk/i, — • b.  Non  loin  de  IkSk/i,  — e.  plus  loin  dans 

loin  de  là,  dans  un  Sk/i.  — c.  fitué  le  Sk/i. 
un  peu  plus  loin  Sk/i.  — d.  Non 
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charitable  & craignait  Dieu,  diflribua  lans  lui  tout  fon 
avoir;  à Ion  retour  l'on  mari  la  martyrila  en  difant  qu’elle 
avait  diiïipé  l’argent  d’une  façon  coupable.  Et  elle  gué- 
rit par  la  grâce  du  Sauveur  les  boiteux  & les  malades  qui 
viennent  lé  prollerner  devant  Ion  tombeau. 

Dans  le  grand  couvent  de  Sroudios,  repole  le  patriarche 
Euthyme,  & l’huile  fainte  de  Dimitri  y efl  renfermée  dans 
une  châlfe. 

Près  des  portes  de  Sroudios,  hors  de  la  viUe,  le  trouve 
un  puits  appelé  Tighij  il  contient  de  l’eau  de  la  très  Pure 
& guérit  beaucoup  de  malades. 

Près  de  ce  même  couvent  efl:  fituée  l’églife  du  faint 
prophète  Daniel,  dont  le  tombeau,  pôle  lur  deux  lions, 
efl  dans  l’intérieur  de  l’églile,  près  de  la  muraille. 

La  Ville  impériale  efl  triangulaire  ; deux  murailles  s’é- 
lèvent du  côté  de  la  mer  & la  troifième  du  côté  de  l’oc- 
cident [pour  défendre  la  ville]  contre  les  aflauts. 

Dans  le  premier  angle,  en  venant  de  la  cMer  ‘Blanche, 
le  trouve  le  couvent  de  Stoudios',  dans  le  deuxième  celui 
de  Saint  George.  C’était  jadis  une  petite  ville,  appelée 
Byiantine,  vis-à-vis  de  Scutari.  L’endroit  qu’on  nomme 
Scurari  efl  un  marché  fur  le  rivage  oppofé  de  la  mer; 
les  Turcs  s’y  aflemblent  d’un  côté  & les  Grecs  ôc  les 
Francs  d’un  autre  & flipulent  des  marchés  enlemble. 

Dans  le  troifième  angle,  efl  fituée  l’églile  des  Blachernes ; 
non  loin  du  port,  un  peu  au-deflus  de  l’églile,  le  trouve 
le  palais*^,  &,  au  delà  du  port,  la  ville  franque  qui  efl 
très  belle. 

Il  m’a  donc  été  donné  de  voir  tout  cela  & d’adorer 
[les  inflruments  de]  la  Paflion  & les  laints  quand  j’ac- 
compagnai jadis  la  Princefle  fous  le  règne  du  très  pieux 
empereur  Manuel;  c’elt  alors  que,  le  (entant  vieux,  il 

a.  impérial  Skh. 
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facra  empereur  grec  fon  fils  aîné,  Kalojean.  L’empereur 
Manuel  avait  fix  fils  : l’aîné  Kalojean,  qui  veut  dire  Jean, 
règne  à prélent  dans  la  ville  de  Conftantin  ; le  deuxième, 
Andronic,  efi:  defpote  de  la  ville  de  Salonique-^  le  troifième, 
Théodore,  efi;  defpote  de  iMorée\  le  quatrième,  Conf- 
tantin, efi;  defpote  de  la  <S^^er  le  cinquième, 

Dimitri,  efi;  defpote  de  éMilos  ; le  fixième,  Thomas,  eft 
encore  dans  le  palais  de  fon  père. 

Et  je  vifitai  le  concile  œcuménique  5 le  patriarche  d’a- 
lors était  Jofeph,  dont  les  difciples  retiraient  un  grand 
profit.  Voici  les  grands  dignitaires  de  l’églife:  le  premier: 
le  grand  Throtophylax  ; le  deuxième  : le  Sacculaire  ; le 
troifième:  le  Scevophylax;  le  quatrième  : le  Sakilax.  Sous 
Sainte  Sophie  fe  trouvent  fept  puits  & un  lac.  Et  voilà  ce 
que  moi,  le  grofiier  hiéromoine  Zofime,  j’ai  vu  & adoré 
en  me  fouvenant  dans  mes  prières  de  ceux  des  fils  de  la 
"Rÿjfie  qui  ont  été  bons  pour  moi. 

Nous  quittâmes  la  ville  de  Conftantin  fur  un  navire 
& nous  naviguâmes  pendant  cent  milles  fur  la  mer 
étroite  & dépaffâmes  Vile  de  cMarbre  ; les  Conftantino- 
polirains  y prennent  le  marbre  ^ dont  ils  pavent  les  églifes 
& les  palais  de  Confiantinople.  Soixante  milles  plus  loin 
nous  dépaflames  la  ville  de  Galipoli,  & il  y a là  un  paf- 
fage  turc.  L’embouchure  efi;  à foixante  milles  plus  loin, 
& nous  fortîmes  dans  la  grande  cMer  du  Vont,  qui  s’ap- 
pelle ‘Blanche  ; c’efi:  précifément  à l’embouchure  qu’était 
fituée  la  ville  de  Troie.  En  fortant  dans  la  grande  mer, 
le  chemin  conduit,  à droite,  à la  Sainte  cMontagne,  à Sa- 
lonique,  au  pays  arménien  & à Bpme,  6c,  à gauche,  à 
Jérufalem. 

A dix  milles  de  l’embouchure  nous  dépaflTâmes  l’île  de 


a.  Etant  reftés  à Confiantinople  le  quittâmes  Skh.  — b.  rouge  Sf. 
la  moitié  de  l’hiver  & un  été,  nous 


2o8 


VIII.  VIE  ET  PÈLERINAGE 


Zjgria.  L’île  d'imhros  eft  éloignée  de  trois  cents  milles. 
De  là  à cent  milles  plus  loin,  nous  dépalTâmes  l’ile  de 
Lemnos  & puis,  après  encore  foixante  milles,  nous  arri- 
vâmes à la  Sainte  SMontagne,  que  nous  gravîmes.  Nous 
l'aluâmes  toutes  les  églifes  & couvents  & le  l’aint  fom- 
met  mais  non  le  jour  de  la  fête  de  la  Transfiguration. 

Les  couvents  de  la  Sainte  SMontagne  l'ont  en  tout  au 
nombre  de  vingt-deux.  Voici  leurs  noms  : le  premier  : la 
Laure;  le  deuxième:  Vatopédi  ; le  troifième:  Khilantari  ; 
le  quatrième  : le  couvent  rufie  qui  le  nomme  Saint  Tan- 
taleon  ; le  cinquième:  Tantocrator  ; le  fixième  : Efphig- 
mène  ; le  leptième  : Ivéron  ; le  huitième  : Zoghaphos  ; le 
neuvième:  Dokhiar  ; le  dixième  : Xe'noph  ; le  onzième: 
cAIoup  ; le  douzième  : Caracala  ; \e  treizième:  Koutlou- 
mouji  ; le  quatorzième:  Trotæ  ; le  quinzième:  Xéropota- 
mos  ; le  feizième  : Thilothe'ou ; le  dix-leptième  : Tirghe  de 
Eafile;  le  dix-huitième  : le  T)éjert  de  Taul,  où  il  y a com- 
munauté; le  dix-neuvième  : le  Couvent  de  Denis  ; le  ving- 
tième : celui  de  Grégoire;  le  v\ngt-\it\ihme  •.  Simopétra  ; 
le  vingt-deuxième  : Ca/f  amanite. 

Ayant  reçu  la  bénédiélion  des  moines  de  la  cMontagne 
Sainte,  j’allai  à Salonique  par  terre,  & le  Chrifl  m’accorda 
la  grâce  de  voir  & d’adorer  le  tombeau  de  Ion  faim  & 
grand  martyr  Dimitri  & de  lainte  Théodore  religieufe, 
du  pied  gauche  de  laquelle  l’huile  lainte  découle  incef- 
famment,  comme  d’une  lource,  & remplit  pendant  toute 
l’année  le  vale  placé  à côté'^;  on  ôte  les  vêtements  qui 
lont  comme  imbibés  de  cette  huile  lainte  ôc  les  chrétiens 
orthodoxes  le  les  partagent  entre  eux  comme  bénédic- 
tion, tandis  qu’on  lui  en  met  de  nouveaux.  Elle  efi  cou- 
chée comme  vivante  & a été  novice  dans  le  couvent.  Le 


a.  le  jour  même  de  Skh.  — b.  & quand  arrive  le  temps  indiqué  Skh. 
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Chrifl;  m’a  donc  accordé  la  grâce  de  voir  & d’adorer 
tout  cela. 

A mes  défirs  vint  s’en  ajouter  un  nouveau  : j’éprouvai 
l’envie  de  voir  la  fainte  ville  de  JéruJalem,  où  Notre  Sei- 
gneur Jéfus-Chrift  l'oufFrit  la  Paffion  pour  nous  fauver,  & 
d’adorer  l’on  Tombeau  vivifiant.  Eg  ayant  reçu  la  béné- 
diélion  du  métropolitain  de  Salonîque,  le  Seigneur  Jean 
& Siméon,  qui  s’embarquait  alors  à bord  d’un  vaifieau 
nous  naviguâmes  plufieurs  jours. 

DépafiTant  l’île  de  Lemnos^  nous  arrivâmes  à Pile  de 
Chios,  où  nous  abordâmes  & palTâmes  plufieurs  jours. 
Un  capitaine,  ce  qui  veut  dire  prince,  de  la  grande  Gènes, 
y réfide.  Cette  île  produit  du  mafiic,  des  carroubiers,  de 
la  foie  & toute  efpèce  de  légumes. 

De  là  nous  ne  naviguâmes  pas  peu  de  jours,  & abor- 
dâmes à l’île  de  Tannos,  où  était  Jean-le-Théologue, 
apôtre  du  Chrifl,  qui  mit  le  feu  à la  [maifon]  du  bain  de 
la  femme  Romana;  en  ce  lieu  s’élève  le  Couvent  de  Saint 
Jean-le-Théologue  ; il  y avait  bâti  une  églife  & écrivit  là 
les  paroles  de  l’Evangile  ; fon  tombeau  s’y  trouve  ^ auflî  5 
cette  églife  efl  fituée  à une  verfie  hors  de  la  ville. 

De  là,  ayant  navigué  foixante-dix  milles  fur  la  SMer  du 
Tout,  nous  abordâmes  à la  terre  de  Talejline,  d’où  nous 
pûmes  à grand’peine  atteindre  la  fainte  ville  de  Jéru- 
falem  à caule  des  méchants  Arabes. 

Nous  ^ allâmes  avant  tout  à [l’églife  de]  la  Sainte  T{éfur- 
reélion,  le  jour  du  jeudi  faint  & nous  nous  prolJernâmes 
plufieurs  fois  devant  le  vivifiant  Tombeau  de  Notre  Sei- 
gneur Jélus-Chrifl.  Nous  vîmes  la  fainte  lumière  célefle. 
Vers  la  dixième  heure  du  jour,  le  famedi  faint,  les  lampes 
au-delEus  du  Tombeau  de  Dieu  s’allument  d’une  façon 

a.  je  m’embarquai  avec  le  mé-  — b.  s’y  trouvait  Sk/i.  — c.  arri- 

tropolitain,  qui  allait  en  Terre  vâmes  de  grand  matin  à la  fainte 

Sainte,  que  j’accompagnai  Skh.  ville  de  JèruJ'alem  Sc  Skh. 
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inviiible.  Les  uns  dilent  qu’un  éclair  allume  les  lampes,  les 
autres  [qu’on  entend  comme]  un  coup  de  tonnerre,  & 
d’autres  qu’un  pigeon  apporte  le  feu  dans  fon  bec.  Tout 
cela  eft  menfonge  & n’eft  pas  la  vérité,  car  moi,  l’indigne 
diacre  Zofime,  je  peux  dire,  fans  me  vanter,  que  perfonne 
n’a  vu  les  lieux  de  Jérufalem  aulfi  bien  que  moi,  pécheur, 
qui  les  ai  vus  & revus.  J’ai  palTé  tout  un  été  à Jérufalem, 
vifitant  aulTi  les  laints  lieux  hors  de  la  ville  & ai  reçu, 
pécheur,  alfez  de  blelTures  des  méchants  Arabes  j fup- 
portant  tout  pour  l’amour  de  Dieu,  fans  me  préoccuper 
nullement  & fouffrant  avec  reconnailfance,  en  me  fou- 
venant  de  ce  que  les  apôtres  & les  martyrs  avaient  en- 
duré pour  l’amour  de  Dieu.  Car,  qui  parvient  à Jérufalem, 
peut  encore  voir  le  Saint  Sépulcre  ; mais  perlbnne  ne 
peut  aller  hors  de  la  ville,  à caule  des  méchants  Arabes 
qui  tuent  fans  merci.  Moi,  pécheur,  j’ai  prié  au  pied  du 
Saint  Sépulcre  pour  tous  les  Rudes  : princes,  boyards  & 
tous  les  chrétiens  orthodoxes,  lans  oublier  les  morts. 

jles  hérétiques]  lont  lécoués  par  un 

tremblement,  & leurs  prêtres  frappent  des  mains  avec 
l’Evangile  & les Je  demandai  au  prêtre 


a.  //  y a ici  une  lacune  ajfez 
cntifiderahle  dans  tous  les  nianu- 
fcriis,  ce  qui  prouve  qu'elle  eft  très 
ancietme.  Mais  elle  peut  être  refti- 
tuèe  par  un  pajfage  du  p'elerhiage 
de  Tériphon  Korohehiikov  qui,  à ce 
qu'il  parait,  Pavait  emprunte  au 
manufcrit  original  de  Zofime.  Enu- 
mérant les  hérétiques  qui  font  pro- 
cejfwnnellcment  le  tour  du  Saint 
Sépulcre,  Koroheinikov  dit-.  « Les 
Arméniens  viennent  les  premiers 
dans  l’ordre  fuivant  : devant  le 
patriarche  s’avance  leur  prêtre 
principal  faifant  fonner  des  clo- 
chettes & un  diacre  l'encenfant 


avec  un  encenfoir.  Après  eux 
viennent  les  Ariens  qui  font  la 
même  chofe  ; puis  les  AbylTins 
qui  marchent  en  frappant  fur 
quatre  grands  tambourins  & en 
fautant  & danfant  comme  des 
faltimbanques  ; d’autres  avancent 
même  à reculons  en  fautant  & 
danfant  ; les  quatrièmes  font  les 
Coptes,  qui  font  le  tour  du  Saint 
Sépulcre  en  chantant  comme  des 
boucs  félon  leurs  rites,  en  frap- 
pant avec  un  marteau  fur  un 
battoir  ou  fur  une  pierre  & en 
faifant  tourner  des  crécelles.  » 
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du  patriarcat  qu’elle  était  cette  héréfie.  U me  répondit 
qu’il  eft  dit  dans  le  Pfautier  : « Nations^  frappez  des 
Cf  mains  (Pf.  XL’V^lj  i),  & ils  exécutent  cela  & le  ré- 
jouilTent  de  la  rélurreétion  du  Chrift.  Sixième  héréfie  : 
les  Jacobites  qui  font  derrière  le  Tombeau  de  Dieu.  En 
face  d'eux  la  feptième  : les  Nefloriens  qui  annoncent  la 
réfurreéfion  du  Chrift  en  frappant  l’un  contre  l’autre  de 
petits  marteaux  en  fer  fondu. 

Nous  palfâmes  trois  jours  dans  l’églife  de  la  Sainte 
%éfurre6Uon  : le  vendredi  & le  lamedi  faints.  Le  lamedi 
nous  fûmes  enfermés,  &,  le  jour  de  la  grande  fête,  la  li- 
turgie, célébrée  par  le  patriarche  Théophile,  finit  à l’aube 
& nous  nous  afsîmes  à la  table  du  patriarche  & dinâmes 
avec  lui  à Pâques.  Il  y avait  là  des  moines  & des  hégou- 
mènes  de  tous  les  lieux  làints  : de  la  Vallée  de  Jofaphat, 
du  couvent  de  Sahhas^  & Phégoumène  Lazare  avec  fa 
confrérie  du  couvent  du  Trécurfeur  au  Jourdain^  ôc  [d’au- 
tres] couvents.  Moi,  le  pécheur  Zofime,  j’y  étais  aufii.  Au 
loleil  levant,  vers  la  première  heure,  vient  l’émir  avec  tous 
fes  lerviteurs;  il  ouvre  l’églife,  ôte  les  fcellés  & fait  for- 
tir  tout  le  monde.  Il  ordonne  enfuite  de  fermer  <5c  de 
fceller  de  nouveau.  Alors  le  patriarche  Théophile  réunit 
tous  les  moines  dans  fon  patriarcat,  & ils  commencent 
à fe  réjouir  d’efprit  & de  corps,  &,  s’étant  allez  réjouis, 
rentrent  chacun  chez  foi.  Quant  aux  maudits  Sarrafins, 
ils  mettent  les  fcellés  à toutes  les  églifes  chrétiennes 
& difent  : « Vous  n’avez  pas  de  fêtes,  achetez  le  droit 
d’officier.  >3  Le  dimanche  de  Ouafimodo,  le  patriarche 
célébra  la  fécondé  liturgie  au  Saint  Sépulcre.  L’églife  de 
la  Sainte  %éfurreélion  eft  fèrmée  toute  l’année  & fcellée 
du  Iceau  du  fultan  d’Egypte;  fi  des  pèlerins  viennent, 
de  quel  pays  qu’ils  foient,  l’émir  fait  defceller  l’églife. 


a.  entrer  Skh, 
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Qiiant  au  patriarche,  il  officie  dans  une  autre  églife.  De 
là  nous  allâmes  à Gethjémani  & nous  nous  proflernâmes 
devant  |le  tombeau  de]  la  très  pure  Mère  de  Dieu.  Un 
peu  plus  loin  le  trouve  dans  la  (Montagne  des  Oliviers 
la  grotte  où  le  Chrift  fe  réfugia  avec  fes  dilciples.  Et  nous 
nous  y proflernâmes  auffi.  A un  jet  de  pierre  de  là  ell 
l’endroit  où  le  Chrift,  s’éloignant  de  les  dilciples,  pria 
Ion  Père  en  ces  termes  : Mon  Père  ! détourne  cette 

Cf  coupe  de  moi.  » (Marc  XlV,  ^6.)  Deux  pierres  font 
placées  en  ce  lieu.  Nous  allâmes  de  là  à la  cMomagne  des 
Oliviers  d’où  le  Seigneur  monta  au  ciel.  Là  s’élève  l’églife 
de  la  Sainte  cAfcenfion.  Au  milieu  de  l’églife  fe  trouve  une 
pierre  plus  longue  que  large,  lurmontée  d’une  chapelle 
en  marbre,  &,  fur  cette  pierre,  efl  l’empreinte  du  pied  du 
Chrill,  que  nous  baifâmes  après  nous  être  prolfernés. 

Non  loin  de  là  ell;  htuée  une  fécondé  églife  plus  pe- 
tite, où  vécut  la  pécherelfe  Pélagie;  fon  tombeau  efl 
éloigné  du  mur  d’une  coudée  ; &,  li  quelqu’un  veut  pal- 
ier près  du  tombeau  & qu’elle  ne  le  permette  pas,  cela 
veut  dire  qu’il  en  ell  indigne.  De  là  nous  allâmes  au 
cMont  Sion  où  s’élève  l’églife  de  Sainte  Sion,  la  mère  de 
toutes  les  églifes.  C’ell  la  première  [qui  fut  inflituée]  à 
Jérufaleni  après  le  crucifiement  du  Chrill.  Là  vécut  la 
fainte  Vierge,  après  que  fon  Fils  fut  monté  au  ciel,  & 
elle  lui  adrefiait  les  prières.  Et  l’on  montre  jufqu’à  ce 
jour,  fur  le  marbre,  l’endroit  où  elle  fe  prollernait  pour 
prier.  Tombée  malade,  elle  rendit  là  fon  âme,  & le  Chrill 
lui  apparut  & envoya  le  faint  Efprit  aux  Apôtres.  Là  efl 
le  tombeau  du  roi  David  & de  Ion  fils  Salomon.  Les 
Francs  y officient.  Le  tombeau  d’Etienne,  premier  mar- 
tyr, s’y  trouve  aulfi  ; deux  pierres  gifent  à côté;  la  très 
Pure  ayant  voulu  voir  la  pierre  fur  laquelle  le  Chrifl  parla 
à Moïfe  fur  le  cAdont  Sinaï,  un  ange  [lui]  apporta  deux 
pierres  qu’on  nomme  : le  ‘Buiffon  ardent.  Tout  cela  fe 
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trouve  dans  la  Sainte  S ion.  A une  portée  de  flèche  de  la 
Sainte  Sion,  efl:  l’endroit  où  un  ange  coupa  la  main  du 
Juif,  qui  avait  voulu  arracher  le  corps  de  la  très  Pure  de 
Ton  lit  mortuaire. 

La  iSHaifon  de  David  efl;  lituée  à l’occidentj  &,  au  midi 
de  la  ville  de  Jerufalem,  fe  trouve  la  porte  en  fer  par  la- 
quelle on  conduifit  le  Chrift  au  crucifiement  & elle  efl: 
fermée  jufqu’à  préfent.  Le  SMont  des  Oliviers,  ainfi  que 
le  Jourdain,  font  à l’orient  de  la  ville  de  Jérufalem.  A peu 
de  diftance  de  cette  porte  fe  trouve  une  autre  porte,  par 
laquelle  le  Chrift  entra  dans  Jérufalem  le  dimanche  des 
Rameaux.  Quand  les  Juifs  dirent  au  Chrift  : cf  Maître, 
c<  faites  taire  vos  disciples  il  leur  répondit  : cr  Je  vous 
a déclare  que  fi  ceux-ci  fe  taifent,  les  pierres  même  crie- 
« ront  » (Luc  XIX,  ^9,  40),  en  montrant  deux  pierres; 
ces  pierres  font  placées  fur  le  fronton  de  cette  porte.  Et, 
un  peu  plus  loin,  eft  l’endroit  où  les  Juifs  lapidèrent  Etienne, 
premier  martyr.  La  Tifcine  de  Salomon,  qui  avait  cinq 
portiques,  fe  trouve  dans  l’intérieur  de  la  ville  de  Jéru- 
falem, & celle  de  Siloé  hors  de  la  ville.  La  cMaifon  de 
Tilate  exifte  & l’émir  l’habite.  La  cMaifon  d’cdnne  & de 
Caïphe  eft  aufli  debout,  & les  Sarrafins  y demeurent.  La 
cMaifon  de  Joachim  Scd’cdnne,  parents  de  la  fainte  Vierge, 
exifte  de  même.  La  cMaifon  de  Jean-le-Théologue  le  trouve 
lùr  le  chemin  conduilant  à la  Sainte  Sion. 

Les  églifes  de  Jérufalem  font  : la  première,  le  Saint 
des  Saints,  dans  laquelle  les  chrétiens  n’entrent  pas;  la 
deuxième,  la  Sainte  Sion;  la  troifième,  la  Sainte  ‘Réfur- 
reélion,  qui  a deux  coupoles,  l’une  couverte,  avec  une 
croix  au-delfus  de  V Ombilic  de  la  terre  & l’autre  dé- 
couverte au-delTusdu  Saint  Sépulcre  ; un  édicule  en  pierre, 
femblable  à une  églife,  lurmonte  le  Saint  Sépulcre,  il 


a.  Skh  ; le  mf.  T.  portant:  du  chemin  terreftre. 
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contient  un  autel,  mais  pas  de  narthex.  En  pénétrant  par 
la  première  porte,  on  a à droite  la  pierre  que  l’ange 
roula  de  devant  l’entrée  du  Tombeau;  & dépaiïant,  en 
le  courbant,  la  leconde  porte  qui  conduit,  comme  qui 
dirait,  à l’autel,  on  voit  le  Saim  Sépulcre,  adoiïe  au  mur 
comme  un  banc  & lurmonté  par  le  Sauveur  peint  par 
les  Francs.  Au-deflTus  brûlent  douze  lampes  en  verre. 
Douze  autres  brûlent  lur  l’endroit  où  l’on  dépola  Notre 
Seigneur  après  l’avoir  ôté  de  la  Croix.  Ceux  qui  adorent 
le  Saint  Sépulcre  doivent  donner  des  florins  vénitiens  en 
or";  outre  cela,  combien  faut-il  payer  encore  de  rançon 
lur  le  chemin  conduilant  de  ‘Rpmleh  à Jérufalem,  puis 
donner  aux  gardiens  du  Saint  Sépulcre?  & ils  font  quinze 
féroces  Sarraflns 

Depuis  Tiamleh  le  chemin  de  Jérufalem  efl:  bon  & uni 
pendant  cinq  verfles;  puis  il  faut  de  nouveau  gravir  des 
montagnes,  la  ville  de  Jérufalem  étant  fituée  fur  un  fom- 
met  vers  l’orient;  le  zMont  des  Oliviers  lui  fait  face.  On 
ne  voit  pas  Jérufalem  de  loin  & on  ne  l’aperçoit  que  de 
près.  Elle  efl  lituée  fur  un  promontoire  formé  par  deux 
vallées  qui  le  réunilTent;  du  côté  par  lequel  on  arrive  fe 
trouve  la  vallée  de  Jofaphat  qui  conduit  à la  cMer  SMorte-, 
de  l’autre  le  torrent  de  CéJron  ; &,  au  point  de  réunion 
de  ces  deux  vallées,  efl;  la  Tifcine  de  Siloé,  tandis  qu’en 
face,  du  côté  oppofé,  fe  trouvent  la  vallée  de  Jofaphat 
& le  Champ  du  potier. 

La  quatrième  églife  efl:  fous  le  vocable  de  l’archange 
Michel  & fait  partie  d’un  couvent  lerbe  dont  Paiflius  efl 
l’hégoumène  & Macaire  le  Syrien  du  cMom  S ion,  l’éco- 
nome. 

a.  un  florin  vénitien  en  or  Skh.  fainte  ville  de  Jérufalem,  de  Gali- 
— b.  Ayant  été  à la  melTe  au  lec,  d' Arabie,  à\\  faint  Jourdain 

des  Sabits,  nous  entendîmes  pro-  & de  la  Palejüne,  es  pola  iti,  ce 
clamer  ainfi  le  [titre  du]  patriarche:  qui  veut  dire:  longue  vie  Skh. 
à l’hégoumène,  patriarche  de  la 
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Les  Arméniens  fe  font  emparés  de  la  cinquième  églife 
confacrée  à Jacques,  frère  du  Seigneur. 

La  fixième  églife  ell  Odigirria  [ficuée]  dans  un  couvent 
de  moines. 

La  feptième,  l’églife  de  VcAffomption  delafainte  Vierge, 
fe  trouve  dans  un  couvent  de  religieules. 

La  huitième  dans  le  couvent  Ibère. 

La  neuvième  eft  une  métochie  du  couvent  du  Trccur- 
feur  au  Jourdain. 

La  dixième  eft  une  métochie  du  couvent  de  Sabbas. 
Tout  cela  fe  trouve  là  où  Marie  l’Egyptienne  vivait  dans 
le  délert.  Fatigué  des  hautes  montagnes  & des  abîmes, 
je  retournai  en  arrière,  <Sc,  repaiïant  le  Jourdain,  j’entrai 
dans  la  caverne  où  l’on  enterre  les  laints  pères  du  cou- 
vent du  Trécurfeur.  Je  me  proilernai  là  & bailai  les  re- 
liques des  faints  moines,  du  faint  moine  Zofime  qui 
donna  la  communion  à Marie  l’Egyptienne. 

De  là  j’allai  à une  verfle  du  Jourdain  au  couvent  de 
Gliérafime,  qui  était  fervi  par  un  lion,  & m’y  proflernai; 
le  couvent  était  défert,  car  aucun  moine  ne  peut  y vivre 
à caule  des  méchants  Arabes;  fitué  près  du  Jourdain,  il 
ell  d’une  beauté  furprenante. 

Le  Jourdain  eft  un  fleuve  rapide,  très  profond,  mais  pas 
large  ; la  berge  en  eft  élevée  & l’eau  blanche  ; en  y en- 
trant, on  a de  Peau  jufqu’aux  genoux  & elle  coule  du 
nord  au  midi  & tombe  dans  la  iMer  ^orte,  qui  englou- 
tit Sodome  & Gornorrhe.  Je  marchais  le  long-  de  la  SIer 
GMorte  lorfque  de  méchants  Arabes  nous  alTaillirent,  me 
firent  beaucoup  de  blelTures,  & s’en  retournèrent  chez 
eux  me  laififant  à demi-mort.  Dans  l’état  où  j’étais,  je  pus 
à peine  atteindre  le  couvent  de  Sabbas,  fitué  dans  la  val- 
lée de  JoJaphat,  j’y  paflai  huit  jours  & les  faints  pères  m’y 
donnèrent  l’hofpitalité;  les  moines  font  au  nombre  de 
trente. 
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De  là  j’allai  à Sichem  d'cArabie,  lurnommé  l^achel,  où 
lonc  les  tombeaux  d’Abraham,  d’ilàac,  de  Jacob,  de  Sara 
& de  Rebecca.  Près  de  là  le  drelTe  fur  une  montagne  le 
chêne  de  <^amhré,  où  Abraham  reçut  la  fainte  Trinité  5 
6c  fous  ce  chêne  Ibnt  enterrés  Job  de  Hus  & Jonas  le 
prophète.  Le  roi  Salomon  conduiht  l’eau  de  Sichem,  c’efl- 
à-dire  de  Khalil,  dans  l’églife  du  Saint  des  Saints. 

Puis  j’allai  aux  Tartes  de  Tenfer,  & vis  les  portes  de 
l’enfer.  Et  de  là  j’allai  au  Talais  de  T)ioclétien,  où  il  mar- 
tyrifa  le  grand  martyr  George  & le  fit  rouler  de  la  mon- 
tagne fur  des  fers  aigus.  Le  Talais  de  Dioclétien  efl  aulfi 
grand  qu’une  petite  ville  & l’églile  de  Saint  George  s’é- 
lève aéJuellement  fur  fon  emplacement.  Dans  cette  églile 
le  trouve,  enclavée  dans  le  mur,  la  chaîne  en  fer  avec 
laquelle  on  le  martyrila  ; les  malades  qui  fe  la  mettent 
fur  le  corps  obtiennent  leur  guérifon. 

Je  me  rendis  enluite  à la  SMaifon  de  Zacharie,  au  pied 
de  la  montagne,  où  fe  trouve  aulfi  le  lieu  de  nailTance 
de  Jean-le-Précurleur.  Il  y a là  un  puits;  &,  fi  une  vierge 
qui  n’a  pas  confervé  fa  virginité,  boit  de  cette  eau,  fes 
lèvres  jaunilTent  Cette  eau  le  nomme  : Veau  de  la  con- 
viéîion,  & c’ell  là  que  Jofeph  amena  la  très  Pure  pour 
l'avoir  de  qui  elle  avait  conçu;  l’eau  était  amère,  mais, 
depuis  que  la  très  Pure  en  eut  bu,  elle  devint  douce  & 
l’elt  jufqu’à  préfent. 

De  là  je  me  dirigeai  vers  la  pierre,  où  Elifabech  pour- 
fuivie  par  les  lerviteurs  d’Hérode  le  réfugia  avec  fon  en- 
fant. J’allai  enfuite  à Tethléem-,  une  magnifique  églife  de 
la  é/^ativité  du  Chrift  s’y  élève  au-delfus  de  la  grotte  6c  de 
la  crèche  où  naquit  le  Chrifl.  11  n’y  en  a pas  de  pareille 
à JéruJalem'^,  6c  elle  contient  quarante  colonnes  en  ar- 


a.  trouve  la  montagne  d'Hè-  tuelle  ferait:  fe  dorent.  — c.  ni 
bron  Skh. — b.  La  traduBion  te.x-  dans  fes  environs  Skh. 
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doife  fuperbe  & marbre  rouge.  Quant  à la  grotte,  elle 
eft  à gauche,  fous  l’autel,  & efl  gardée  par  un  chape- 
lain, c’efl-à-dire  par  un  prêtre  franc.  En  defcendant 
dans  la  grotte,  la  crèche  fe  trouve  tout  près  de  l’entrée  5 
à gauche  efl  un  puits,  au  fond  duquel  on  voit  comme  une 
étoile  ; & nous  nous  proflernâmes,  & baifâmes  la  grotte 
& la  crèche. 

De  là  nous  nous  rendîmes  au  tombeau  de  Rachel,  qui 
efl  fitué  entre  ‘Bethléem  & Jérufalem^  fur  le  chemin  de 
VEgjpte.  Jacob  venait  de  Sichem,  qui  s’appelle  Tharan, 
de  chez  le  père  d’ Abraham,  & allait  en  TaleJHne,  vers  la 
ville  d’ Abraham,  où  était  fa  demeure  ; & [Rachel]  mou- 
rut en  chemin.  Une  mofquée  farrafine  furmonte  ce  tom- 
beau. A trois  verfles  de  là  fe  dreiïe  un  pilier  fur  lequel 
fe  tient  un  flylite,  & l’apôtre  lui  apporta  la  clef  de  la 
ville  de  JéruJalem^  & lui  ordonna  de  remettre  la  ville  aux 
infidèles,  c’efl-à-dire  aux  Sarrafins.  JéruJalem  & le  Saint 
Sépulcre  font  en  leur  pouvoir  depuis  quatre  cents  ans  déjà. 
Et  moi,  l’indigne  hiéromoine  Zofime,  je  vifitai  le  Saint 
Sépulcre  en  l’année  fix  mille  neuf  cent  vingt-huit.  C’était 
du  temps  du  patriarche  Théophile,  & en  Egypte  régnait 
le  fultan,  ce  qui  veut  dire  roi,  nommé  Thathar,  & à 
‘Damas,  Zemkak  Ce  font  leurs  noms  farrafins. 

Je  montai  enfuite  au  couvent  de  Saint  Elie  qui,  ayant 
tué  les  prêtres  de  Baal,  lé  fauva  fur  cette  montagne  des 
perfécutions  de  Jézabel.  Je  me  rendis  de  là  au  Couvent 
Ibère  où  fut  coupé  le  bois  de  la  Croix  de  Notre  Seigneur; 
cet  endroit  efl  fous  l’autel.  Puis  j’allai  au  lieu  où  Abimé- 
lec  dormit  foixante  ans  & je  defcendis  enfuite  dans  une 
grotte,  qui  s’appelle  ici  Champ  du  Totier,&.  qui  fut  achetée 
avec  l’argent  que  Judas  reçut  pour  le  Chrifl;  c’efl  ici 
qu’on  enterre  les  chrétiens,  tandis  que  les  Sarrafins  font 
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enterrés  lur  la  Sainte  Sion,  au-deffus  de  la  vallée  de  Jo- 
Japhat,  de  l’autre  côté  du  chemin  de  VEgypte,  qui  con- 
duit de  Jérufalem  en  Egypte. 

De  retour  à Jérufa  lern,  ayant  franchi  la  porte  par  la- 
quelle le  Chrift  fit  fon  entrée  le  dimanche  des  Rameaux, 
près  de  l’endroit  où  Etienne  Protomartyr  fut  lapidé,  je 
me  dirigeai  vers  le  torrent  de  Cédron,  en  pafiant  devant 
Gethfémani,  qui  eft  lituée  dans  le  torrent  de  Cédron.^  entre 
Jérufalem  & le  SMont  des  Oliviers,  & devant  la  grotte  où 
le  Chrift  entra  avec  fes  difciples,  ainfi  que  devant  l’en- 
droit où  le  Chrift,  s’éloignant  d’eux,  pria  fon  Père.  Dé- 
palfant  enfuite  ‘Bethfagé,  fituée  derrière  le  SMont  des  Oli- 
viers, & ‘Béthanie,  & la  pierre  du  Chrift,  le  torrent  de 
KiJJon,  le  défert  où  le  Chrift  jeûna  quarante  jours,  & la 
ville  de  Jéricho,  j’arrivai  au  Couvent  du  Trécurfeur  & au 
Jourdain. 

Et  de  Jérufalem  j’allai  en  Talejiine  avec  monfeigneur 
le  patriarche  Théophile  & avec  fon  prêtre  Joachim;  ce 
Joachim  connaît  l’arahe  & le  grec,  eft  très  aimé  du  pa- 
triarche, & veut  être  fon  fuccefteur  ; Athanafe  le  con- 
felfeur  & “ Barthélemy  étaient  aufti  avec  nous.  Et  nous 
arrivâmes  à la  ville  de  Bpinleh,  dont  il  eft  écrit  dans  l’E- 
vangile : « On  a ouï  des  cris  à Tdama.  » (Matth.  Il,  i8.) 
Enfuite,  nous  nous  rendîmes  à Lydda,  où  l’on  coupa  la  tête 
au  grand  martyr  George.  Puis  nous  nous  dirigeâmes  vers 
la  ville  de  Jajfa,  que  l’apôtre  appelle  Jopée.  Cette  ville 
eft  fituée  au  bord  de  la  mer  & l’apôtre  Pierre  y vit  la 
nappe  qui  defcendait  du  ciel.  Nous  y montâmes  fur  un 
bateau,  car  il  y a là  un  port  pour  les  navires. 

Ayant  navigué  pendant  trois  cents  milles,  nous  abor- 
dâmes à nie  de  Chypre,  dans  le  porc  de  la  ville  de  Ci- 
tium  ; Lazare  le  reffulcité  y fut  évêque.  Nous  gravîmes 


a.  le  fcribe  Skh. 
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enfuite  la  montagne  où  s’élève,  fufpendue  en  l’air,  la 
croix  du  bon  larron.  Cette  montagne  eft  très  haute  6c 
une  autre  s’élève  à côté.  L’encens  noir  s’y  produit  6c  tombe 
du  ciel  comme  la  rolée  pendant  les  mois  de  juillet  6c 
d’août.  Dans  ces  montagnes  croifient  beaucoup  d’arbril- 
feaux  pas  plus  hauts  que  l’herbe,  6c  c’eft  lur  ces  arbril- 
leaux  que  l’on  recueille  l’encens. 

Sur  cette  île,  dans  la  grande  capitale  Levkofie^  règne 
un  rigd  franc,  ce  qui  veut  dire  prince,  6c  il  a toute  l’île 
en  bon  pouvoir;  Ion  frère  eft  archevêque  6c  il  y a quatre 
évêques  grecs,  deux  prêtres  féculiers  6c  deux  moines. 
Dans  toutes  les  églilès  grecques  on  chante  avec  accom- 
pagnement d’orgue  les  jours  de  grandes  fêtes. 

La  deuxième  ville  eft  Cyrène^  où  le  produifent  le  fucre 
6c  les  caroubiers  6c  où  croiftent  des  arbouliers  6c  des 
abricotiers.  A dix  verftes  de  là  fe  trouve  le  village  du 
prince  nommé  éMorpho,  ce  qui  veut  dire  bien.  Le  fucre 
y croît  aulTi  6c  faint  Marnas  y repofe  ; le  jour  de  fa  fête, 
l’huile  fainte  découle  de  fon  corps. 

La  quatrième  ville  eft  Sirouri  La  cinquième  Lemotte 
La  (ixième  Eparha  La  leptième  Cirium  q où  demeura 
Lazare  le  reiïulcité.  Nous  palTâmes  un  mois  6c  demi  lur 
cette  île,  dans  la  ville  de  Levkofie  ; le  couvent  eft  nommé 
‘Bivia  f. 

Je  montai  enluite  à bord  6c  naviguai  cinq  cents  milles 
6c  vis  des  contrées  6c  des  montagnes,  dont  on  ne  parle 
pas  dans  l’Ecriture  6c,  longeant  le  rivage,  j’abordai  à l’île 
de  Bhodes.  Les  apôtres  livrèrent  cette  île  à l’églile  apof- 
tolique  de  %ome,  6c  un  grand  maître  y gouverne  au  nom 
du  pape  de  Bpnie,  6c  tous  fes  gens  font  des  croilés  6c 
des  gens  d’églife,  qui  portent,  appolées  à leurs  manteaux, 

a.  franques  Sk/i.  — h.  Fama-  i'.  au  lieu  de  :\ecouventt&  nommé 

goufla  Skh.—  c.  Larnaka  Skh.  — Bivia  : nous  vifitâmes  le  couvent 
d.  Pathos  Skh.  — e.  Kikko  Skh.  — de  Likko  Skh, 
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des  croix  (ur  l’épaule  gauche.  Il  y a là  un  métropolitain, 
un  évêque  & un  prêtre  léculier  grecs.  En  face  de  cette 
île  ell:  fituée  la  ville  de  Crerov.ria  dans  cette  ville  & dans 
toute  cette  contrée  jul'qu’à  l’encens  noir  fe  pro- 

duit; on  détache  [l’écorce]  des  arbres  & on  les  oint 
d’huile  d’olive,  & l’encens  apparaît  comme  un  aubier 
& on  le  recueille  comme  du  jus  avec  un  fer  aiguifé  ; le 
nom  de  cet  arbre  qui  eft  femblable  à l’aune  efi  ligna  ; & 
on  fait  cuire  [l’encens]  qui  devient  noir. 

Et  nous  montâmes  de  nouveau  à bord  & naviguâmes 
pendant  cinq  cents  nouveaux  milles,  &,  à mi-chemin,  un 
bateau  catanais,  monté  par  de  méchants  pirates,  nous 
alTaillit  ; leurs  canons  ayant  mis  en  pièces  notre  bateau, 
ils  fautèrent  à bord  comme  des  bêtes  féroces  & coupèrent 
en  morceaux  le  maître  du  bateau  & le  jetèrent  à la  mer, 
& prirent  tout  ce  qui  fe  trouvait  à bord.  Quant  à moi, 
ils  me  donnèrent  un  coup  de  bois  de  lance  dans  la  poi- 
trine en  dilant  ; Moine,  donne-nous  un  ducat  ou  une 
f'  monnaie  d’or,  Je  jurai  par  le  Dieu  vivant,  par  le 
Dieu  tout-puiffant  que  je  n’en  avais  pas.  Us  prirent  tout 
mon  avoir,  me  lailfant  mon  feul  froc,  & fe  mirent  à 
parcourir  tout  le  bateau  comme  des  bêtes  féroces,  faifant 
étinceler  leurs  lances,  leurs  glaives,  leurs  fabres  & leurs 
haches.  Moi,  le  pécheur  Zofime,  je  crois  que  l’air  même 
en  était  effrayé  Enfin,  ils  montèrent  fur  leur  navire  & 
s’éloignèrent  dans  la  mer,  tandis  que  nous  abordions  à 
l’île  de  t^ynlène  où  nous  palfâmes  plufieurs  jours. 

Nous  nous  dirip-eâmes  enfuite  vers  la  ville  de  Conflan- 

O 

tin  & y reliâmes  tout  l’hiver.  Au  mois  de  mai  nous  quit- 
tâmes la  ville  de  Conftantin  par  la  cMer  Ciboire,  & Dieu 
me  ramena  julqu’à  la  terre  rulfe,  grâce  à l’alfillance  du 
Saint  Sépulcre  & de  tous  les  lieux  de  Jérufalem. 

a.  Creie  Skh.  — b.  Quand  les  nous  relevâmes  & pleurâmes  à la 
mécréants  fe  furent  éloignés, nous  vue  de  tant  de  morts  Sf. 
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Que  cet  écrit  foit  pour  tous  ceux  qui  appartiennent  à 
la  même  communion  comme  une  bénédiélion  de  Dieu 
& du  laint  Tombeau  & des  faints  lieux,  & qu’ils  obtien- 
nent la  même  récompenle  que  ceux  qui  ont  fait  le  pèle- 
rinage de  Jérufalem  & qui  ont  vu  tous  ces  laints  lieux: 
a bienheureux  ceux  qui  ont  vu  & ont  cru;  trois  fois 
bienheureux  ceux  qui  ont  cru  fans  avoir  vu  » (Jean, 
XX,  20),  car  ce  fut  par  la  foi  qu’Abraham  atteignit  la 
Terre  Promife.  En  vérité,  la  foi  égale  les  bonnes  œuvres. 
Mais,  au  nom  de  Dieu  ! mes  frères,  mes  pères  & mes 
leigneurs,  fils  de  la  T^ijfte!  excufez  mon  ignorance  & 
ma  groiJièreté;  que  je  ne  fois  pas  blâmé  de  ce  que  j’ai 
écrit.  Lifez-moi  avec  amour  ^ confiance,  non  à caufe  de 
moi,  pécheur,  mais  des  faints  lieux,  afin  d’en  être  ré- 
compenfés  par  notre  Dieu  & Sauveur,  Jéfus-Chrift.  Que 
Dieu  loit  avec  vous  tous  ! c4men. 
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PAR  UN  ANONYME 

k: 


YANT  monté  quelque  peu,  j’arrivai  au  pa- 
I lais  du  patriarche  & à la  porte  occidentale 
S du  milieu  du  narthex  àc  Sainte  Sophie.  Près 
I de  cette  entrée  fe  trouvent  les  battants  [de 
da  porte]  de  l’Arche  de  Noé  & la  chaîne  de 
fer  que  portait  l’apôtre  Paul;  elle  produit  de  nombreufes 
guérifons  parmi  les  chrétiens.  Au-deffus  de  la  porte  ed: 
placée  l’image  miraculeule  du  laint  Sauveur,  qui  guérir 
beaucoup  de  monde.  Un  candélabre  efl  fulpendu  par  des 
chaînes  de  fer  devant  ce  Sauveur,  & à ces  chaînes  ell 
fixée  une  lampe  en  verre  remplie  d’huile;  fous  cette  lampe 
fe  trouve  une  colonne  en  marbre  fur  laquelle  ed  placée 
une  coupe  faite  avec  du  bois  de  cette  même  Arche  de 
Noé;  c’ed  dans  cette  coupe  que  tombent  les  gouttelettes 
de  l’huile;  la  lampe  en  verre  s’étant  détachée,  elle  brifa 
la  coupe  & fendit  en  deux  la  colonne  en  pierre,  mais 
elle  ne  fe  cada  pas  & l’huile  ne  fe  répandit  pas  ; cette 
colonne  ed  cerclée  de  fer  & la  coupe  y ed  adujettie 
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par  une  chaîne,  afin  que  les  chrétiens  puiflTent  la  voir 
& que  les  malades  puifient  être  guéris.  De  là  on  fe  di- 
rige vers  l’autel  & tout  droit  vers  la  Vivifiante  Croix; 
[car]  il  y a là,  dans  l’autel,  la  Vivifiante  Croix,  fur  la- 
quelle les  Juifs  crucifièrent  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift. 
Il  y a là,  à droite,  dans  la  chapelle,  la  Colonne  fur  la- 
quelle était  afiis  le  Chrift  pendant  qu’il  caufait  avec  la 
Samaritaine.  En  avançant  davantage  vers  l’autel,  on  voit 
la  Table  d’ Abraham,  lur  laquelle  il  offrit  un  repas  à la 
Sainte  Trinité  ; les  chrétiens  qui  y viennent  obtiennent 
leur  guérilon.  Plus  loin,  en  fe  dirigeant  vers  le  fond  de 
l’églife,  à droite  de  l’autel,  le  trouve  un  lit  de  fer  adolfé 
à la  muraille  ; c’eff  fur  ce  lit  que  faint  George  & faint 
Nicétas  fubirent  le  martyre.  Au  pied  de  ce  lit  efl:  placé 
un  grand  coffre  en  pierre  ; c’ell  là  que  repofent  les 
reliques  des  Quarante  Martyrs  & des  quatorze  mille 
Innocents  malfacrés;  beaucoup  de  guérifons  ont  lieu 
près  de  ce  lit  & de  ce  coffre.  A gauche  fe  trouve  le 
tombeau  du  faint  patriarche  Arsène,  dont  le  corps,  entiè- 
rement intaéJ,  guérit  beaucoup  de  malades.  A quelques 
pas  à gauche  des  battants  de  l’Arche  de  Noé,  font  placés 
le  banc  fur  lequel  pleura  Jérémie,  le  prophète  de  la  cité 
de  Jérufalem,  & la  colonne  près  de  laquelle  pleura  Pierre 
l’apôtre  ; là  auffi  on  obtient  Pabfolution  [de  fes  péchés]. 
Dans  ce  même  lieu,  à gauche,  font  murés  faint  George 
& le  faint  Théologue.  A quelques  pas  plus  loin,  du  côté 
gauche,  s’élève  un  petit  édicule  admirablement  bâti;  il 
contient  l’image  de  la  très  pure  Reine  & Mère  de  Dieu; 
c’eff;  cette  image  qui  envoya  des  ouvriers  à Kiev,  aux 
faints  Antoine  & Théodofe,  pour  conftruire  l’églife  de 
Tetjchersk  ; cette  même  image  pleura  quand  les  Francs 
s’emparèrent  de  Conjlaminople  & retinrent  la  ville  en  leur 
pouvoir  pendant  foixante-deux  ans  ; mais  perfonne  n’eut 
à louffrir  d’eux  dans  fa  foi,  6c,  étant  venus  devant  cette 
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image,  ils  recueillirent  fes  larmes  & les  fcellèrent  dans 
une  châfie  en  or,  placée  dans  une  faillie  de  la  muraille 
devant  l’image  même;  plufieurs  de  ces  mêmes  Francs 
reçurent  le  baptême.  Venu  de  VoÆrabie,  Kalimaque  chalfa 
les  Francs  & la  ville  fe  livra  à l’empereur  Anaftale.  Quant 
à ces  larmes,  elles  fe  confervent  julqu’à  ce  jour  & ref- 
femblent  à des  perles.  Cette  image  guérit  beaucoup  de 
malades.  A quelques  pas  de  là,  le  trouve  une  planche  de 
l’Arche  de  Noé  : depuis  le  jeudi  jufqu’au  famedi  faint,  on 
y expofe  [les  inftruments  de]  la  Palfion  de  Notre  Sei- 
gneur; à cette  époque  les  chrétiens  s’alfemblent  en  grand 
nombre  de  tous  les  côtés  pour  adorer  [les  faints  inftru- 
ments  de]  la  Palfion,  & beaucoup  obtiennent  la  guérifon 
de  dilférentes  maladies  & l’ablolution  de  leurs  péchés. 
Plus  loin,  en  fuivant  le  côté  gauche  de  l’églife,  on  voit 
le  Sauveur  fculpté  dans  de  l’ardoife,  qui  efl  une  pierre 
précieufe,  & la  crolfe  de  laint  Jean  fixée  à la  muraille 
par  une  chaîne  ; beaucoup  de  guérifons  & de  pardons 
s’obtiennent  en  ce  lieu.  Dans  l’autel  de  Sainte  Sophie, 
près  de  la  fainte  table,  fe  trouve  le  tombeau  de  faint  Jean 
Chryfoltome  recouvert  d’une  planche  garnie  d’or  & de 
pierres  précieufes;  il  y repofe  comme  vivant,  fe  confer- 
vant  entièrement  intaél,  fans  que  rien  ne  foit  corrompu, 
ni  de  fes  vêtements  facerdotaux,  ni  de  fes  cheveux,  & 
répandant  un  grand  parfum  ; jufqu’à  prélent  le  jour  de 
fa  fête  fe  réunilfent  en  grand  nombre,  non  feulement  les 
chrétiens,  mais  les  Francs  & les  Latins,  & beaucoup  de 
guérifons  Ôc  d’abfolutions  s’obtiennent.  A l’entrée  de  l’é- 
glife,  à droite,  font  litués  un  puits  & un  balfin  en  marbre 
de  lix  fagènes,  qui  fert  au  patriarche  pour  les  baptêmes. 
Mes  yeux  virent  bien  d’autres  choies,  mais  il  n’y  a pas 
moyen  d’en  parler  en  détail.  Je  fortis  donc  de  l’églife 
de  Sainte  Sophie. 

Ce  qui  a été  dit  plus  haut  concerne  l’églife  de  Sainte 
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Sophie.  PalTons  à la  defcription  de  la  ville.  Voici  la  del- 
cription  de  la  ville. 

a 

On  quitte  Sainte  Sophie  par  la  porte  méridionale  5 à 
droite,  lur  une  haute  colonne  en  pierre,  efl  placé  l’em- 
pereur Jurtinien  à cheval  ; il  efl  entièrement  en  airain,  le 
cheval  auffi,  & il  tient  en  main  une  pomme  en  airain  qu’il 
brandit  contre  la  contrée  larrafine  5 la  main  droite  tient 
une  croix.  Trois  colonnes  en  pierre  le  dreflTent  devant  lui, 
& lur  ces  colonnes  font  placés  trois  rois  païens  fondus 
en  airain  & comme  vivants  ; ils  ont  fléchi  les  genoux 
devant  l’empereur  Juflinien  & livrent  leurs  villes  entre  les 
mains.  A quelques  pas  plus  loin  de  la  porte  méridionale, 
à gauche,  efl;  lituée  l’églile  du  Saint  Sauveur-,  à la  mu- 
raille au-delTus  de  la  porte  occidentale  efl;  fufpendue 
l’image  qu’un  empereur  infidèle  envoya  détruire;  un 
homme  y monta  à l’aide  d’un  efcalier  dans  l’intention  de 
la  brifer  ; mais  fainte  Théodofie  étant  accourue,  elle  ren- 
verla  l’efcalier  & le  païen  tomba  & mourut  ; on  s’empara 
alors  de  fainte  Théodofie  & on  le  mit  à la  martyrifer  &, 
finalement,  on  la  tranfperça  avec  la  corne  d’un  bouc. 
Des  anges  invifibles  commencèrent  depuis  lors  à tour- 
menter cet  empereur  qui,  effrayé,  fe  fit  chrétien  ; les  faints 
anges  l’avaient  apporté  devant  cette  fainte  image  & s’é- 
taient mis  à battre  l’empereur  jufqu’à  ce  qu’il  eût  promis 
de  fe  repentir,  & alors  ils  le  laifsèrent  aller.  L’empereur 
fe  rendit  chez  le  patriarche,  lui  confefla  tout,  renia  fa 
foi  devant  lui  & reçut  le  baptême  de  fes  mains.  Toute 
la  ville  accourt  vers  ce  Sauveur  les  jours  de  fa  fête,  même 
les  Francs  de  Galata,  & pas  une  fête  ne  fe  palTe  fans 
qu’un  miracle  ne  le  produile  lur  un  des  malades. 

Derrière  l’autel  de  Sainte  Sophie  efl;  lïtuée  l’églife  de 

a.  Paffage  etrMiger  a la  defcription  de  Co7ijlantinople. 
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Saim  ü^icolas.  Elle  efl  bâtie  fur  l’emplacement  de  la 
éMaifon  de  Vimitri,  où  faint  Nicolas  tranfporta  Dimitri 
après  l’avoir  retiré  de  la  mer.  Dans  cette  églife,  à droite, 
fe  trouve  l’image  du  faint  Sauveur  qu’un  Juif  tranfperça 
au-deffus  du  fourcil  gauche,  & du  fang  coula  de  cette 
blelfure;  à la  vue  de  cet  effrayant  miracle,  le  Juif  fut  ter- 
rifié, ôc,  faififfant  l’image,  il  la  jeta  dans  un  puits  & s’en- 
fuit; mais  un  chrétien  l’aperçut  &,  voyant  qu’il  avait  en 
main  un  couteau  enfanglanté,  lui  demanda  : cr  Où  ce 
« couteau  a-t-il  été  enfanglanté?  » Or  c’était  fon  ami, 
& le  Juif  lui  répondit  lans  héfiter  : « J’ai  tranfpercé 
c'  l’effigie  de  votre  Dieu,  l’image  du  Sauveur.  « Le  chré- 
tien fe  faifit  alors  du  Juif,  &,  un  attroupement  s’étant 
formé,  on  le  conduifit  à l’empereur  qui  lui  demanda  : 
O Où  as-tu  caché  la  lainte  image  ? jj  II  répondit  : « Elle 
efl:  dans  le  puits.  » Auffitôt  l’empereur,  le  patriarche  & 
une  foule  de  monde  de  fe  rendre  avec  les  croix  vers  ce 
puits  & d’en  retirer  l’image  enfanglantée  ; ils  fcellèrent 
le  l’ang  du  Chrifl  & placèrent  l’image  dans  l’églife  de 
Saim  SHjcolas,  où  elle  guérit  beaucoup  de  monde  & fait 
des  miracles  jufqu’à  ce  jour.  Près  de  là,  devant  la  porte 
fituée  derrière  le  grand  autel  de  S aime  Sophie,  fe  trouve 
l’endroit  où  l’on  bénit  l’eau  ; il  y a là  un  baffin  en  ardoife 
verte  dans  lequel  on  plonge  les  croix;  un  toit=couvert 
de  plomb  furmonte  ce  baffin;  c’efl  là  aufli  qu’on  baptife 
les  empereurs  ; quatre  cyprès  & deux  palmiers  croiffent 
en  ce  lieu. 

A l’efl  de  Sainte  Sophie,  dans  la  direèJion  de  la  mer, 
à droite,  s’élève  un  couvent  appelé  Odigiiria  ; tous  les 
mardis  on  fort  de  ce  couvent  une  image  de  la  fainte 
Vierge  qui  fait  de  grands  miracles,  guérit  beaucoup  de 
malades  & fatigue  les  quatre  hommes  qui  la  portent.  Là, 
dans  une  châffe  découverte,  repofe  auffi  faint  Siméon; 
il  y a là  auffi  un  hagiafma. 
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Au  nord  du  couvent  à'Odigurîa^  dans  la  diredUon  de 
Sfangana,  à droite,  eft  litué  un  couvent  de  femmes  con- 
lacré  auffi  à la  iainte  Vierge;  dans  le  couvent  fe  trouve 
une  partie  [des  inflruments]  de  la  Paffion  de  Notre  Sei- 
gneur & l’églile  pofsède  l’image  du  Paint  Sauveur  qui, 
du  temps  du  patriarche  Germain  & du  pape  Léon,  alla 
par  mer  en  ambaffade  à la  grande  ‘B^me  avec  une  lettre 
& revint  le  même  jour  avec  une  autre  lettre  ; il  y a là  à 
droite  un  crucifix  de  Notre  Seigneur  & les  jambes  d’I- 
gnace Théophore. 

Dans  le  voifinage  de  ce  couvent  s’élève  le  couvent  de 
femmes  de  Sainr  Tdafile  où,  à gauche,  dans  une  autre  cha- 
pelle, repolé  la  tête  de  Paint  Bafile  de  Céjarée. 

De  là,  en  venant  du  midi  vers  SMangana,  on  entre  dans 
le  couvent  : devant  l’églife  fe  trouve  un  grand  balTin  en 
cuivre  furmonté  d’un  toit  couvert  de  plomb,  s’appuyant 
fur  des  colonnes  en  pierre  ; ces  colonnes  font  reliées  entre 
elles  par  des  planches  découpées  fur  lefquelles  ont  été 
Iculptés  les  évangéliftes.  En  pénétrant  dans  l’églife,  on 
voit  à droite,  devant  l’autel,  un  grand  coffre  tout  bardé 
d’argent  <5c  avec  des  ferrures  en  argent;  un  crucifix  fculpté 
en  argent  furmonté  le  coffre  qui  renferme  [les  inflru- 
ments de]  la  Paffion  de  Notre  Seigneur  : celui  qui  vient 
avant  le  jeudi  Paint  ou  après  vénérer  [les  inflruments  de] 
la  Paffion  du  Seigneur,  ou  qui  vient  adorer  le  crucifix  de 
Notre  Seigneur  6c  le  baile  ainfi  que  le  coffre,  reçoit  l’ab- 
folution  de  fes  péchés.  Dans  l’autel  repofe  la  tête  de 
Paint  André.  En  Portant  de  l’églife  on  voit,  à droite,  dans 
le  narthex,deux  images  peintes  par  Léon  le  Sage;  l’une  re- 
préfente les  patriarches  6c  l’autre  les  empereurs  qui  régne- 
ront après  lui  jufqu’à  la  fin  de  Conftantinople-,  les  empereurs 
font  au  nombre  de  quatre-vingts  6c  les  patriarches  de  cent; 
le  dernier  empereur  fera  le  fils  de  Kalojean  ; Dieu  fait 
qui  viendra  après  ; 6c  le  dernier  patriarche  fera  Jonas. 
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Très  loin  vers  l’eft,  près  de  la  mer,  s’élève  l’églife  du 
Saint  Sauveur  qui  le  peignit  lui-même  fur  le  mur  & qui 
produit  beaucoup  de  guérifons.  Dans  cette  même  églife 
repofent  faint  Averki  & la  fainte  martyre  Ania,  tous  les 
deux  dans  des  châiïes  découvertes  ; il  y a là  aufli,  moins 
les  doigts,  la  main  de  Jean-le-Précurfeur,  montée  en  or  5 
fa  barbe  & un  os  de  fon  crâne  5 les  reliques  de  faint 
Nicolas,  de  faint  George,  la  tête  de  l’apôtre  Jacques  & 
la  mâchoire  d’Etienne-le-Nouveau;  une  partie  de  fes  re- 
liques fe  trouve  dans  un  reliquaire  garni  d’or;  & le  faint 
prêtre  Grégoire  repofe  dans  une  châlfe  découverte.  Dans 
cette  même  églife  du  Saint  Sauveur,  fe  trouve  l’image 
qui  parla  à l’empereur  Maurice  pendant  qu’il  priait  en 
difant  : c'  Seigneur,  retire-moi  cette  gloire  temporelle, 
c-  afin  que  je  ne  fois  point  privé  de  ta  gloire  éternelle  ! » 
L’image  que  le  laint  Sauveur  avait  peinte  lui-même  lui 
répondit:  cr  Veux-tu  endurer  des  tourments  ici-bas  ou 
Cf  dans  l’autre  monde  ? L’empereur,  lurpris  de  ce  grand 
miracle,  dit  : ff  Seigneur,  que  je  ne  fois  pas  tourmenté 
Cf  là-bas  ; fais-moi  endurer  tout  le  mal  ici.  » Le  Sauveur 
lui  dit  : Cf  En  Portant  d’ici,  celfe  de  pécher  ; j’accomplirai 
cc  tous  tes  défirs.  j Et  le  faint  empereur  prit  l’habit  & vécut 
comme  un  moine;  c’eft  ainfi  que  le  faint  empereur  Maurice 
mourut  & fut  dépofé  en  ce  même  lieu  dans  une  châlfe 
découverte. 

Sur  le  chemin  de  Tériblepte  au  Château  de  Kalojean,  à 
gauche,  efl:  fitué  le  couvent  de  Stoudios-,  il  y a là,  dans 
des  châlfes  découvertes,  les  deux  reliques  intaéles  de  laint 
Sabbas  & de  fainte  Salomonide,  qui  repofent  dans  l’in- 
térieur de  l’églife.  Un  peu  plus  loin  de  là,  à droite,  s’é- 
lève l’églile  de  Saint  Diomède,  près  du  Château  de  Kalo- 
jean ; cette  églile  renferme  la  Table  du  Chrill,  fur  laquelle 
Il  partagea  la  Cène  avec  fes  difciples;  beaucoup  de  gué- 
rifons s’obtiennent  en  ce  lieu. 
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En  avançant  de  là  dans  la  direction  du  nord,  on  at- 
teint le  couvent  de  Saint  cAndré-,  André-le-Stratège  y 
repofe  devant  les  portes  royales  [de  réglife],  & guérit 
beaucoup  de  ceux  qui  viennent  à lui. 

Près  de  là,  vers  le  nord,  il  y a encore  un  autre  cou- 
vent de  Saint  oindre,  le  fou  pour  l’amour  de  Dieu  ; il  y 
repole  dans  une  châffe  découverte  & Ion  bâton  guérit 
beaucoup  de  monde  -,  là  repofe  auffi  le  faint  martyr  Pa- 
trice, & c’eft  là  aulîi  que  mon  indignité  prit  l’habit. 

Il  y a auffi  un  couvent  de  femmes  près  de  la  Torte  Do- 
rée-, fainte  Eudoxie  y repofe  dans  une  châlfe  découverte, 
ôc,  dans  une  autre  chapelle  de  ce  même  couvent,  repofe 
fainte  Euphémie  dans  une  châlTe  découverte;  on  la  porte 
en  procelîion  tous  les  mercredis  & vendredis. 

En  le  dirigeant  delà  vers  Saint  Diomède,  qui  efl  à l’oueft 
hivernal,  on  trouve  en  chemin  un  couvent  de  femmes,  dans 
lequel  repofent  deux  corps  intaéls  : celui  d’Elifabeth,  mère 
du  Précurfeur,  & celui  de  fa  lervante. 

De  là  en  prenant  la  direélion  de  l’ouefl  effival,  vers 
Saint  Daniel,  on  atteint  l’églife  de  Saint  Daniel,  ou  il  re- 
pole lui-même  dans  le  foiTé  de  la  dernière  chapelle  à 
droite  ; & le  faint  chantre  Roman  ell  à gauche,  tandis 
que  faint  Nicétas  le  trouve  dans  l’autel.  Deux  anges  en 
pierre  qui  lemblent  vivants,  font  placés  l’un  au  chevet, 
l’autre  au  pied  du  tombeau  de  Daniel;  ils  ont  été  exécu- 
tés par  l’empereur  Léon-le-Sage;  les  pèlerins  chrétiens  qui 
viennent  vénérer  faint  Daniel  y reçoivent  le  fceau  pour 
leur  [dernier]  voyage. 

De  là  on  prend  le  chemin  du  Couvent  riche  : c’eR  un 
couvent  de  Jean-le-Précurleur  riche  par  la  grâce  de  Dieu  ; 
faint  Jean  y repole,  &,  dans  l’intérieur  du  couvent,  coule 
une  eau  amenée  du  Danube. 

De  là  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  nord,  vers  S/a- 
chernes-,  le  couvent  de  ‘Blachernes  ell  fitué  près  de  la  mu- 
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raille  [de  la  ville]  5 un  coffret  en  pierre  cerclé  de  fer  ren- 
ferme la  Tunique  & la  Ceinture  de  Notre  Dame  5 dans 
une  autre  chapelle  fe  trouvent  faint  Potape  & fainte 
Anaflafie. 

En  prenant  de  ‘Blachernes  la  direélion  de  l’eftj  on  ar- 
rive au  couvent  des  Saints  Côme  & Damien  5 leurs  têtes 
montées  en  or  y font  confervées. 

De  là  nous  nous  dirigeâmes  vers  l’eft  & atteignîmes 
le  couvent  de  Sainte  Théodo/ie-,  la  fainte  vierge  Théodo- 
fie  y repofe  dans  une  châfle  découverte  5 on  la  porte  en 
proceffion  tous  les  lundis  ôc  vendredis,  ôc  elle  produit  la 
guérifon  des  malades. 

De  là  on  prend  la  direélion  de  l’eft  vers  le  ‘Bafîlicon  ; au 
bout  du  ‘Bajïlicon  & du  grand  marché  eil  lituée  une  églife 
franque;  il  y a là  un  crucifix  admirablement  fculpté  dans 
le  bois  ; le  Chrift  eft  comme  vivant  & des  clous  en  argent 
tranfpercent  les  pieds  & fes  mains;  fi  quelqu’un  a mal 
aux  dents,  il  n’a  qu’à  toucher  les  clous  du  pied  & la  dou- 
leur paffe. 

Quelque  peu  à l’ell  du  "Bafilicon  s’élève  l’églife  de  Saint 
l?{jcolas-,  il  y efl:  peint  à frefque  fur  la  muraille,  comme 
vivant.  Un  chrétien,  qui  avait  fait  naufrage,  y était  venu 
prier,  & la  main  de  faint  Nicolas  fe  détacha  de  l’image 
& lui  tendit  un  petit  fac  contenant  cent  grandes  pièces 
franques  en  or  pur. 

Au  pied  du  ‘Bajïlicon  fe  trouve  un  port  pour  les  na- 
vires & des  barques  pour  fe  rendre  à Galata.  Un  peu 
plus  loin  efl  fitué  le  Sauveur  Garant’,  il  y a là  une  image 
du  faint  Sauveur  qui  fe  porta  garant  pour  le  marchand 
Théodore,  quand  celui-ci,  ayant  emprunté  de  l’or  & de 
l’argent  au  juif  Abraham,  fe  noya,  & le  juif  blafphéma 
l’image  du  faint  Sauveur;  à la  même  heure  la  mer  rejeta 
la  fomme  en  or  & une  lettre  du  marchand,  avec  quelques 
lignes  du  faint  Sauveur,  difant:  « Ne  m’infulte  pas  ainfi, 
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« ô juif!  Je  ne  peux  avoir  d’obligations  ni  abandonner 
« mon  ferviteur  dans  la  fouffrance  ; prends  ce  qui  t’ap- 
partient;  il  y a quinze  grivènes  en  or  de  plus.  » A la 
vue  de  ce  miracle,  le  juif  le  fit  baptifer  avec  fa  femme 
& tous  les  fiens. 

En  allant  du  ‘Bafilicon  vers  l’occident  hivernal,  on  at- 
teint le  couvent  Tantocrator  admirablement  bâti  par  l’em- 
pereur JulHnien,  entouré  d’une  enceinte  en  pierre  &d’un 
foiïe  d’eau.  Il  polsède  de  nombreufes  colonnes  en  pierre  & 
des  fculptures;  la  planche  fur  laquelle  on  porta  le  Chrift 
& la  céramide  dans  laquelle  le  Chrift  changea  l’eau  en 
vin  ; le  martyr  Michel,  moins  fa  tête,  y repofe  dans  une 
châfte  découverte  ; il  y a auffi  la  tête  de  Jacques  de  Perlé 
& les  larmes  de  Notre  Dame  qui  coulèrent  fur  la  planche. 

De  là  on  va  à Tammakarifte  vers  l’oueftj  lur  le  chemin 
de  {'Hippodrome,  à droite,  fe  trouve  un  couvent  qui  pof- 
sède  la  tête  d’Ignace  Théophore  <5c  où  repofent,  dans 
des  châftes  découvertes,  les  corps  des  faints  apôtres  Carpe, 
Papilus,  Trophyme,  Philémon  & Onéfiphore.  En  defcen- 
dant  [du  couvent]  des  cApôtres  dans  la  direéhon  du  midi, 
on  atteint  deux  couvents  de  femmes,  l’un  fondé  par  l’im- 
pératrice & l’autre  par  l’empereur;  dans  le  premier  fe 
confervent  les  corps  intaèls  de  Jean  l’Aumônier,  de  Ma- 
rie-Madeleine & de  la  vierge  Théodolie;  & dans  l’autre 
Etienne-le-Nouveau  & fainte  Irène  qui  foutiennent  la  foi 
des  chrétiens.  Une  fainte  eau  coule  fous  le  \Couvent  du\ 
Sauveur  & elle  eft  renfermée  entre  l’enceinte  de  la  ville 
& la  mer;  les  gens  qui  fe  lavent  avec  cette  eau  & en 
boivent,  obtiennent  leur  guérifon,  des  vers  leur  Portant 
du  nez&  de  tout  le  corps,  & ils  deviennent  bien  portants. 

En  quittant  cMangana  du  côté  de  l’oueft,  & en  le  di- 
rigeant vers  le  ‘Bafilicon,  on  atteint  l’églile  de  Saint  cAn- 
dré  où  repofe  Paint  André  de  Crète  6c  guérit  beaucoup 
de  monde. 
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En  allant  de  Sainte  Sophie  dans  la  direcflion  du  midi, 
vers  le  palais  impérial  de  Conflantin,  on  voit,  à gauche, 
l’églife  de  Sainte  Euphémie  où,  le  feize  juillet,  s’aiïembla 
le  concile  des  Quarante  saints  Pères  & où  il  fut  affermi 
dans  la  foi  par  fainte  Euphémie.  Là  repofe  auffi  faint  Mi- 
chel dans  une  châlfe  découverte  & il  y a là  beaucoup 
de " 

De  là  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  palais  impérial  de 
Conflantin  ; il  efl  fitué  au  midi,  au-deffus  de  la  Grande 
cMer.  Beaucoup  de  fculptures  ornent  le  palais  impérial  ; 
il  y a une  grande  colonne  en  pierre,  au-deffus  de  laquelle 
s’élèvent  quatre  colonnes  plus  petites,  également  en  pierre; 
fur  ces  colonnes  efl  placé  un  bloc  en  ardoife  bleue  dans 
lequel  font  fculptés  des  lions  ailés,  des  aigles  & des  tau- 
reaux en  pierre;  les  cornes  de  ces  derniers  font  caffées 
ainfi  qu’une  des  colonnes  ; cela  a été  fait  par  les  Francs, 
quand  ils  avaient  Conjiantinople  en  leur  pouvoir,  & ils 
ont  abîmé  bien  d’autres  fculptures.  Sous  la  muraille,  au 
pied  de  la  mer,  fe  trouvent  des  ours  & des  aurochs  en 
pierre  <Sc  beaucoup  d’autres  fculptures  exiftent  jufqu’à  ce 
jour.  Le  bain  de  Conflantin  efl  fitué  près  de  la  muraille, 
qui  s’élève  très  haut  au-deiïus  de  la  mer  ; l’empereur 
Léon  y avait  fait  amener  de  l’eau  & bâtir  un  grand 
réfervoir  en  pierre  d’une  façon  très  fage  & ingénieufe; 
les  mendiants  de  paffage  fe  lavaient  dans  ce  réfervoir  ; 
un  grand  tonneau  en  bois  avec  des  cercles  de  fer  était 
placé  dans  un  coin  du  bain  ; ce  tonneau  avait  fept  clous 
& il  en  découlait  de  l’eau  telle  qu’on  défrait  l’avoir  ; on 
ne  perçevait  aucun  tribut  de  ceux  qui  fe  lavaient.  Dans  le 
coin  oppolé,  une  fentinelle  montait  la  garde,  & c’était 
une  flatue  en  pierre  femblable  à un  homme;  elle  avait 
en  main  un  arc  éc  une  flèche  en  airain  ; & fi  l’on  avait 
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perçu  un  péage,  il  aurait  tiré  fur  le  tonneau  & celui-ci 
n’eût  plus  donné  d’eau.  Près  du  tonneau  le  trouvait  une 
lanterne  entourée  d’un  verre  latin,  & elle  brûlait  jour  8c 
nuit  inceiïamment.  Quelqu’un  me  dit  que  trois  cents  ans 
après  la  mort  de  l’empereur  Léon,  on  le  lavait  encore 
dans  ce  bain  & que  l’eau  ne  cédait  de  couler  du  tonneau 
ni  la  lanterne  de  brûler  5 mais,  quand  les  Francs  commen- 
cèrent à percevoir  un  péage,  la  flatue  fît  partir  la  flèche 
qui  atteignit  le  tonneau;  ce  dernier  le  fendit  & la  lan- 
terne s’éteignit;  ils  brisèrent  alors  la  tête  de  la  flatue  & 
abîmèrent  beaucoup  de  fculptures.  Au-deflus  du  palais 
impérial  exiflaient  d’autres  appartements,  &,  dans  ces  ap- 
partements, fe  trouvait  la  coupe  de  l’impératrice  Hélène; 
elle  était  pleine  d’eau  & quiconque  venait,  chrétiens. 
Francs,  Latins,  Sarralîns,  prenait  de  cette  eau  autant  qu’il 
en  avait  befoin  ; malgré  cela,  elle  ne  manquait  jamais  & 
produirait  des  guérilbns.  Aèluellement  cette  coupe  efl 
vide. 

Mais  mon  Seigneur  & Dieu  ! J’ai  oublié  de  raconter 
encore  une  choie,  tellement  j’ai  peu  de  mémoire  pour 
les  choies  laintes.  Quand  je  vifitai  l’églile  de  Dieu,  Sainte 
Sophie^  je  vis  encore  un  grand  miracle  : quand  on  pé- 
nètre dans  Sainte  Sophie  par  la  grande  entrée,  on  compte 
cinquante  coudées,  c’efl-à-dire  fagènes,  de  la  première  à 
la  fécondé  porte,  8c  foixante-fix  coudées  de  la  fécondé 
à l’ambon;  quelque  peu  avant  l’ambon  efl  lîtué  un 
monticule  en  marbre  fupportant  le  faint  calice;  il  efl  en- 
fermé dans  une  enceinte  en  pierre  & furmonté  d’un  ber- 
ceau en  cuivre  doré.  Quand  les  Francs  fe  propofaient  de 
s’emparer  de  Conftantinople,  le  patriarche  entreprit  de  ca- 
cher les  vafes  facrés  & voulut  prendre  aulTi  ce  calice  ; 
mais  cela  fut  impoflîble,  & il  l’entoura  d’une  muraille  en 
pierre.  On  compte  trente  coudées  de  l’ambon  à l’autel, 
8c  l’autel  a cinquante  coudées  de  longueur  fur  cent  de 
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largeur;  Sainte  Sophie  a deux  cents  coudées  de  largeur 
& cent  cinquante  de  hauteur.  La  partie  fupérieure  efl 
admirablement  exécutée  & ornée.  Au-delTus  de  la  pre- 
mière porte,  il  y a Salomon  en  mofaïque,  tout  comme 
vivant,  dans  un  cercle  azur  & or;  il  femble  avoir  fix  l’a- 
gènes  de  hauteur,  & en  tout  il  y en  a foixante  douze.  Les 
colonnes  qui  font  le  tour  de  l’intérieur  de  l’églife  font  au 
nombre  de  trois  cent  foixante-huit.  C’efl:  ici  que  je  veux 
mettre  un  terme  à mon  récit. 


Du  palais  impérial  je  me  rendis  à l’Hippodrome,  vers 
l’oueft.  Cet  Hippodrome,  voilin  du  palais  impérial,  était 
orné  de  bien  des  merveilles,  & il  en  relie  encore  beau- 
coup julqu’à  ce  jour.  Il  y a trente  grandes  colonnes  ap- 
portées de  la  Grande  SMer un  anneau  de  fer  ell  fixé  à 
chacune  d’elles  & les  l'ommets  des  colonnes  font  réunis 
par  un  architrave  en  pierre,  depuis  la  première  jufqu’à  la 
dernière.  Ces  colonnes  dépaffées,  on  voit  dans  l’Hippo- 
drome, à gauche,  au-defius  des  portes,  deux  femmes  en 
pierre  comme  vivantes;  elles  convainquaient  les  femmes 
d’adultère  & ne  les  laiffaient  pas  entrer  dans  l’Hippo- 
drome, & celles-ci  s’amufaient  ailleurs.  A quelques  pas  de 
l’Hippodrome,  du  même  côté  gauche,  le  trouvent  trois 
lèrpents  en  cuivre,  & ces  ferpents  le  retournent  trois  fois 
par  an,  quand  le  foleil  entre  dans  le  folftice  d^été  ou 
dans  celui  de  Lhiver,  ou  quand  l’année  ell  biiïextile.  Il 
y a là  aulTi  une  énorme  colonne  en  pierre  repofant  fur 
quatre  lupports  en  cuivre,  qui,  femblables  à de  grandes 
confcruèlions,  ont  été  édifiés  par  Léon-le-Sage.  On  compte 
feize  ffatues  d’hommes  fur  cette  colonne,  huit  en  airain 
ôc  huit  en  pierre;  chacune  d’elles  a en  main  un  balai; 
nous  ignorons  fi  ces  balais  font  en  bois,  mais  ils  ont 
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l’air  d’être  en  cire;  lous  le  règne  de  l’empereur  Léon,  ces 
hommes  balayaient  les  rues  de  la  ville  pendant  la  nuit  & 
reliaient  oififs  pendant  le  jour.  Il  avait  pendant  Ion  règne 
une  lalle  dans  laquelle  le  foleil,  la  lune  & les  étoiles  le 
luccédaient  comme  au  ciel;  aéluellement  elle  ell  délerte, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Près  de  l’Hippodrome  s’élève  une  colonne  lur  laquelle 
font  Iculptées  de  petites  llatues  d’hommes.  A droite  le 
trouve  un  puits  très  profond  dont  l’eau  ell  douce.  Des 
portes  s’ouvrent  de  chaque  côté  fur  l’Hippodrome. 

De  là  nous  nous  dirigeâmes  vers  l’ouell,  par  la  porte 
de  gauche,  vers  le  Clou  du  Chrijl-,  à droite  de  la  Grande 
Rue  qui,  de  Sainte  Sophie^  mène  aux  JuJîiciers,  fe  drelfe 
une  colonne  fur  le  fommet  de  laquelle  font  fcellés  les 
Clous  du  Chrill,  la  hache  de  Noé  & une  des  douze  cor- 
beilles qui  fervirent  au  miracle  accompli  par  Jéfus-Chrifl 
dans  le  défert  ; cette  colonne  eft  entourée  de  quinze 
cercles  de  fer  & une  croix  s’élève  fur  fon  fommet. 

De  cette  colonne  nous  nous  rendîmes  par  la  Grande 
Rue  chez  les  JuJUders-^  à droite,  fe  trouve  une  églife,  d’où 
l’on  porte  en  procelfion  tous  les  dimanches  une  image 
de  la  lainte  Vierge,  qui  accomplit  de  grands  miracles  & 
guérit  les  malades. 

En  luivant  plus  loin  la  Grande  Rue  on  voit,  à droite 
de  la  SMer  CN^oire,  les  JuJliders  érigés  par  Léon-le-Sage 
d’une  manière  admirable  & ingénieufe  : quelles  gens  ! 
Leurs  vêtements  font  de  forme  latine  & tous  les  deux 
font  en  marbre  rouge  ; l’un  juge  équitablement  les  faulfes 
accufations  & l’autre  les  emprunts,  les  caul'es  commer- 
ciales & autres  ; h quelqu’un  accufe  faulLement  une  per- 
lonne  & que  cette  dernière  vienne  & verfe  au  premier 
l’argent  dans  la  main,  il  ne  recevra  que  ce  qui  eft  dû  & 
rejettera  ce  qui  eft  de  trop,  & ne  jugera  pas  les  caufes 
commerciales  ; il  fuffit  que  les  deux  plaignants  mettent 
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leurs  mains  dans  la  bouche  de  cette  flatue,  car  elle  abat 
la  main  du  coupable.  Mais  les  Francs  les  ont  auffi  abîmées  : 
l’une  a les  mains  & Fautre  les  pieds,  ôc  les  mains,  ôc  le 
nez  calTés. 

En  fortant  de  là,  je  me  rendis  au  château  de  l’empe- 
reur Kalojean  ; il  a trois  entrées  5 fur  la  première  efl  peint 
le  crucifiement  du  Chrift,  ôc,  de  l’autre  côté,  le  jugement 
dernier. 

Cette  porte  dépaflee,  on  fe  dirige  à gauche  vers  la 
Grande  zMer  ôc  Tériblepte  -,  c’eft  un  couvent  fuperbement 
bâti,  contenant  une  églÜe  fous  le  vocable  de  Notre  Dame, 
ôc  qui  pofsède  beaucoup  de  faintes  reliques.  Beaucoup 
de  faintes  reliques  repofent  dans  cette  ville. 

De  là  je  revins  de  nouveau  à mon  couvent  de  Saint 
oAndré  ôc  y retournai  encore. 

Ainfi  était  Conjïannnople  de  mon  temps  5 mais,  fous  le 
règne  du  grand  Conftantin  ôc  de  fa  mère  Hélène,  les 
chofes  merveilleulès  ôc  les  flatues  étaient  bien  plus  nom- 
breufes.  Mais  voici  la  fin  de  mon  récit. 
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PÈLERINAGE 

DU 


MARCHAND  BASILE 

^ * 


U nom  du  Père^  du  Fils  & du  l’aint  Elprit. 
Moi,  Bafile,  très  indigne  ferviteur  de  Dieu 
& grand  pécheur,  j’entrepris  de  viliter  les 
faints  lieux  & villes;  & Dieu,  grâce  aux 
prières  de  nos  faints  pères,  m’accorda  de  voir  & de  faluer 
les  laines  lieux.  Seigneur  Jéfus-Chrift,  Fils  de  Dieu,  aie 
pitié  de  nous,  amen. 

Voilà  notre  chemin  de  ‘Broujfe  à Jérufalem  & à la  mer. 
Le  deuxième  jour  de  notre  marche  nous  arrivâmes  à 
Enifcher,  où  le  marché  efl  grand.  Le  hxième  jour,  nous 
atteignîmes  la  ville  de  Kolnokou,  qui  eft  lituée  fur  un  ro- 
cher, au  milieu  de  montagnes  pierreules  ; le  fafran  s’y 
produit  ; le  l'eptième,  la  ville  de  SMoudourlou  ; le  huitième, 
la  ville  de  Eoli  j le  quatorzième,  la  ville  de  TouJJîa,  où  il 
y a beaucoup  d’Arméniens,  mais  peu  de  chrétiens  & de 
Turcs. 

Le  dix-huitième  jour  de  marche  nous  parvînmes  à la 
ville  à'Ofmandjik;  deux  châteaux,  l’un  au-deffus  de  l’autre, 
dominent  cette  ville  du  haut  d’une  montagne  ; il  y a 
quatre  portées  de  flèche  d’en  bas  au  château  inférieur,  & 
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cinq  de  celui-ci  au  château  fupérieur.  Dans  le  château 
lupérieur  le  trouve  un  petit  lac  au-deflous,  une  rivière 
rouge  de  la  grandeur  de  VOka,  qui  découle  de  Sébajfe, 
où  les  Quarante  Martyrs  furent  jetés  & martyrifés  dans 
le  lac. 

Le  dix-neuvième  jour,  nous  atteignîmes  la  ville  de 
oMerfivan^  uniquement  habitée  par  des  Arméniens  & 
quelques  Turcs  ; leur  évêque  lé  nomme  Joachim  & Schal- 
talcha  ell  Ion  lupérieur  5 le  vingtième  jour,  Kavfa,  où  le 
bain  elJ  excellent  & où  une  eau  bouillante  coule  de  la 
montagne  ; dans  ce  lieu  le  trouvent  un  armourat  & un 
caravanlérail  ; quiconque  y vient,  de  quelque  religion 
qu’il  loit,  eft  reçu  avec  bienveillance,  nourri  «5c  délaltéréj 
c’eft  le  pacha  Mohammed  lldérime,  petit-fils  de  Bajazet, 
qui  l’a  conftruit. 

Le  vingt  & unième  jour,  nous  parvînmes  à la  ville 
d'cAinaJfie,  qui  ell  fituée  fur  une  très  haute  montagne  «5c 
contient  fept  châteaux  l’un  dans  l’autre  5 autour  de  cette 
montagne  & de  ces  fept  châteaux  s’élève  une  très  grande 
ville,  fous  les  murs  de  laquelle  coule  une  grande  rivière; 
des  roues  conduifent  l’eau  de  cette  rivière  dans  toutes 
les  maiibns.  Dans  le  château  fupérieur  le  trouve  un  grand 
puits. 

Le  vingt-deuxième  jour,  nous  atteignîmes  la  ville  de 
Vorgoun,  qui  efl  relTerrée  entre  de  hautes  montagnes,  & 
l’on  y caffe  du  lél  pur  comme  de  la  glace  ; le  vingt-troi- 
fième  jour,  la  ville  de  Tourkhal,  qui  ell  placée  très  haut 
& adolfée  à un  rocher;  une  grande  rivière  coule  à les 
pieds,  «Sc,  fous  le  pont  en  pierre  qui  la  furmonte,  fe 
trouvent  deux  grands  moulins. 

Nous  mîmes  un  mots  de  marche  pour  arriver  de 
‘Broujfe  à la  ville  de  Tokar  fituée  lur  deux  montagnes  en 
pierre;  l’eau  y efi:  amenée  dans  les  marchés,  les  rues,  les 
maiibns  de  les  bains.  Cette  ville  ell:  plus  grande  que 
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‘Broujfe  & n’a  qu’une  feule  églife,  confacrée  au  faint  thau- 
maturge Nicolas,  dont  l’hégoumène  fe  nomme  Arsène; 
les  chrétiens  y font  peu  nombreux. 

Deux  jours  de  marche  féparent  Tokar  de  la  ville  d’/a- 
dojfoua,  placée  fur  une  haute  montagne  & furmontée 
par  une  autre  montagne  très  élevée;  une  grande  rivière 
l’entoure  qui,  découlant  par  dix  fources  de  l’intérieur  de 
la  montagne,  tombe  dans  un  puits;  il  y a fept  moulins 
fur  cette  rivière  qui  eft  entourée  d’une  fécondé  enceinte  ; 
l’eau  de  cette  rivière  traverfe  toute  la  ville. 

Il  y a deux  jours  de  marche  depuis  ItokaT  jufqu’à  la 
dernière  ville  des  Turcs,  Sivas,  qui,  dans  notre  langue, 
le  nomme  Séhajîe,  où  louffrirent  les  Quarante  Martyrs, 
& dans  l’intérieur  de  laquelle  fe  trouvent  le  lac  & le  bain 
où  on  les  martyrifa  ; elle  eft  très  grande,  &,  au  milieu, 
s’élève  une  haute  montagne  fur  laquelle  eft  placée  une 
autre  ville,  &,  un  peu  plus  bas,  une  troiftème  ; des  chré- 
tiens & des  Arméniens  l’habitent,  mais  peu  de  Turcs;  & 
il  y a des  églifes  chrétiennes  dans  l’intérieur  de  la  ville 
& au  dehors.  Une  grande  rivière  coule  à trois  verftes  de 
la  ville  & un  grand  pont  la  traverfe;  l’eau  en  eft  rouge, 
car  les  Quarante  Martyrs  rendirent  l’âme  dans  le  lac; 
leurs  bourreaux  les  en  retirèrent;  mais  les  gens  qui  boi- 
vent de  cette  eau,  n’en  fouffrent  nullement,  & obtiennent, 
au  contraire,  des  guérifons. 

Quatre  jours  de  marche  féparent  Sébafte  de  la  pre- 
mière ville  appartenant  à Sélim,  beau-père  de  Mourat, 
fils  du  prince  turc;  cette  ville  eft  fituée  lùr  un  plateau 
de  montagne  ; une  grande  rivière  coule  à fes  pieds  à tra- 
vers une  montagne  pierreufe;  cette  ville  a quatre  entrées 
avec  des  portes  en  fer  & trois  enceintes,  percées  de  portes 
avec  meurtrières. 

En  fix  jours  de  marche  on  va  de  Sivas  à Elbijîan,  qui 
eft  une  vafte  ciré  avec  une  grande  rivière  fermée  par  une 
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éclul'e  en  pierre  5 neuf  moulins,  l’un  à côté  de  l’autre, 
font  placés  fur  cette  éclufe  & font  mus  par  la  même 
eau.  Le  feptième  jour  on  arrive  à Kanliou,  qui  efl  aufll 
une  ville  fpacieufe  où  il  y a grand  marché  ; &,  le 
dixième  jour  après  Sébajîe,  à la  ville  d'cAinrab,  qui  ell  la 
première  ville  appartenant  à Sélim  de  Milr.  Nous  attei- 
gnîmes cAïmab  le  troifième  jour  de  novembre,  à l’anni- 
verfaire  des  faints  martyrs  Akepfime,  Amphale,  Jofeph  & 
de  la  confécration  de  l’églife  au  laine  martyr  George  qui 
ell  à Lydda,  où  fe  trouve  fa  tête  très  pure.  Cette  ville  eft 
lituée  dans  la  plaine,  fur  une  haute  montagne  de  terre 
<Sc  ell  entourée  d’une  muraille  de  pierres  avec  trois  portes 
en  ferries  murs  font  bien  défendus  & la  ville  fpacieufe, 
les  mailonsdc  les  bains  fuperbes  & les  marchés  très  beaux 
& nombreux;  le  rempart  efl  percé  de  grandes  meur- 
trières peintes  en  bleu. 

La  ville  à'cAleppo  efl  très  étendue;  on  la  voit  de  la 
plaine  à trois  jours  de  diflance  ; les  remparts  y font  très 
hauts,  & des  murailles  en  pierre  s’élèvent  d’en  bas  ; on 
entre  & l’on  fort  par  la  même  porte,  & il  y a un  grand 
pont  au  bout  duquel  fe  trouve  une  haute  tour  percée  de 
deux  portes  en  fer  & furmontée  de  meurtrières;  au  mi- 
lieu de  ce  pont  eft  fituée  une  autre  tour  très  grande.  Au 
delà  des  murs  de  la  ville  & du  folié,  à petite  diflance  les 
unes  des  autres,  s’élèvent  des  tours  auxquelles  des  fou- 
terrains  conduilènt  de  la  ville  ; le  pont,  qui  furmonte  le 
folié  & mène  à la  ville  du  milieu  de  ces  tours,  efl  aufll 
défendu  par  des  murailles  percées  de  portes.  Cette  ville 
efl  ronde  &,  au  fond  du  foUé  qui  lentoure,  coule  une 
grande  & profonde  rivière  contenant  une  immenfe  quan- 
tité de  poillons  ; autour  de  lenceinte  efl  une  autre  grande 
ville,  poflTédant  beaucoup  de  marchés  & de  bons  bains. 
Il  nous  fallut  quatre  jours  de  marche  d'cAintab  à cAleppo^ 
où  nous  arrivâmes  le  matin  de  la  fête  de  faint  Michel  ôc 
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que  nous  quittâmes  le  jour  de  la  fête  de  faint  Chryfof- 
tôme. 

Deux  jours  après,  nous  parvenions  à la  ville  de  Ser- 
mine  placée  fur  le  plateau  d’une  haute  montagne;  au 
bout  de  chaque  rue  fe  trouvent  deux  portes  en  fer  fur- 
montées  de  hautes  meurtrières,  & il  n’y  a pas  de  paffage 
entre  une  rue  5c  l’autre;  chaque  rue  a fon  entrée. 

Le  troifième  jour  après  avoir  quitté  cAleppo,  nous  ar- 
rivions à la  ville  de  Haniah,  fituée  dans  une  plaine  non 
loin  de  la  mer,  fur  deux  montagnes;  fur  chacune  d’elles 
fe  trouvent  deux  villes,  l’une  entourant  l’autre  ; le  grand 
fleuve  d'Euphrare  coule  entre  ces  deux  montagnes,  5c 
beaucoup  de  roues  [de  moulins],  qui  ont  jufqu’à  dix  fa- 
gènes  de  diamètre,  font  placées  fur  ce  grand  fleuve;  elles 
font  tourner  l’eau  5c  la  font  remonter  julqu’aux  deux 
montagnes  par  des  canaux  qui  la  conduilènt  dans  toutes 
les  maifons  de  la  ville.  Les  chrétiens  font  nombreux; 
leur  églife  eft  [confacrée]  à George,  le  grand  martyr  du 
Chrifl,  5c  appartient  au  diocèfe  d'cAnnoche.  Il  y a beau- 
coup de  marchés  5c  de  bazars,  d’excellents  bains  5c  des 
colonnes,  d’où  coule  l’eau  amenée  jufqu’en  haut  ; les 
dattiers  y font  nombreux. 

Le  cinquième  jour  après  notre  départ  d'cdleppo,  nous 
atteignîmes  la  ville  de  Homs,  qui  eft  très  grande  ; toutes 
les  maifons  y font  pourvues  d’enceintes  ; un  château-fort 
s’élève  à l’intérieur  fur  une  haute  montagne.  Il  y a peu 
d’Arabes  5c  beaucoup  de  chrétiens,  qui  ont  une  grande 
églife  [confacrée]  à la  très  Pure  ; les  chapelles  de  gauche 
font  [confacrées]  aux  Quarante  Martyrs  5c  à fainte  Barbe. 
A droite  fe  trouve  la  chapelle  de  faint  Siméon  Stylite  ; 
l’églife  eft  vraiment  très  vafte.  A l’extrémité  de  la  ville 
s’élève  l’églife  du  faint  martyr  George;  près  du  faint 
autel  repofe  le  faint  martyr  Julien.  Le  célèbre  martyr 
George  délivra  cette  ville  du  dragon  5c  lauva  une  vierge; 
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l’églife  eu  fïtuée  près  du  lac  où  il  baptifa  les  habitants  de 
la  ville  & de  la  caverne  d’où  lortit  le  dragon  ; près  du 
lac  s’élève  une  montagne,  de  l’autre  côté  de  laquelle  le 
trouve  la  éMer  ‘Blanche  ; un  grand  monticule  fe  dreiïe  fur 
l’endroit  où  il  tua  le  dragon. 

Le  fixième  jour,  nous  arrivâmes  à Cara,  qui  efl  un 
grand  endroit  très  peuplé  & très  commerçant;  les  Sar- 
rahns  y font  peu  nombreux  ainfi  que  les  chrétiens.  Il  y 
a là  une  valle  églife,  de  la  grandeur  de  Sainte  Sophie  de 
Kiev,  qui  efl  [conlacrée]  à faint  George;  à droite  de 
l’autel  ie  trouvent  [les  chapelles  dédiées  à]  faint  Dimitri 
de  Saloniqiie  & à Serge  & Bacchus,  &,  toujours  du  même 
côté,  aux  Quarante  Martyrs,  tandis  que  la  chapelle  de 
gauche  eft  [conlacrée]  à la  très  Pure,  à Eudache  Placide, 
à Sophie,  Véra,  Nadejda  & Lioubov  & à la  martyre  Barbe, 
ainh  qu’à  Cyprien  & Julienne.  Autour  de  cette  ville  vivent 
des  moines,  & le  métropolitain  Macaire,  dont  Cara  ell  le 
liège,  ainli  qu’un  autre  métropolitain  à'cArcadie. 

De  Cara  à Chain,  la  dilJance  efl  de  deux  jours.  Chain 
efl  une  très  grande  ville,  limée  dans  la  plaine  & conte- 
nant trois  villes  l’une  dans  l’autre  : celle  du  milieu  n’efl 
pas  grande,  & les  murailles  mefurent  dix  fagènes;  les 
meurtrières  y font  fréquentes  & il  n’y  a qu’une  leule 
entrée,  mais  lix  portes  de  fer,  l’une  après  l’autre;  les 
chrétiens  ne  manquent  pas.  Le  grand  fleuve  à' Euphrate 
coule  à travers  & efl;  diflribué  parmi  les  maifons,  les  ba- 
zars, les  rues  & les  caravanlérails  ; ce  même  fleuve  coule 
dans  les  villages  & les  champs,  & les  bazars  & les  bains 
font  nombreux. 

Nous  arrivâmes  à Chain  un  mardi,  à la  fête  de  la 
Préfentation  au  Temple.  11  y a trois  jours  de  Cham  au 
Tout  de  Jacob.  Un  très  grand  caravanférail  s’élève  près 
de  ce  pont,  & c’efl  là  qu’on  fe  repofe.  Ce  pont  traverl’e 
le  grand  fleuve  qui,  de  la  SAder  du  Tont,  coule  dans  la 
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de  Tibériade  ; c’eft  fur  ce  pont  que  Jacob  lutta  avec 
l’Ange.  A côté  de  ce  même  pont,  à gauche,  fe  trouve  la 
maifon  de  Jacob.  Le  pont  dépalfé,  à droite  fe  trouve  la 
ville  de  Jofaphat.  C’ell  de  cette  ville  que  la  vallée  de  Jo- 
faphat  prit  ion  nom. 

Il  n’y  a qu’un  feul  jour  de  ce  pont  à Obédieh,  au  Tuirs 
de  fo/eph,  où  fes  frères  le  vendirent,  & aufli  un  jour  de 
marche  de  ce  puits  à la  cMer  de  Tibériade.  De  cette  mer 
découle  le  Jer,  qui  fe  réunit  au  Van  là  où  le  Chrift  fut 
baptifé  par  Jean  & puis  marcha  fur  la  mer  julqu’à  Pierre. 
Près  de  là  s’élève  le  éMont  Thabor  où  Jéfus  fe  transfigura. 
La  diftance  eft  d’un  jour  & demi  de  cet  endroit  au  tom- 
beau de  Benjamin,  fils  de  Jacob. 

Il  y a huit  jours  de  marche  de  Vamas  à 7{amleh,  qui 
eft  fituée  à droite  de  Jérufalem.  Dans  la  ville  de  ‘Rpmleh, 
où  Rachel  pleura  fes  enfants,  fe  trouve  l’églife  de  Saint 
ÜTjcolas.  Et,  près  de  d^mleh,  eft  fituée  Ljdda,  où  s’élève 
l’églife  du  faint  & grand  martyr  George.  Dans  cette 
églife  repofe  fa  tête. 

La  ville  de  Samfon  le  fort,  Gaia,  eft  fituée  près  de  la 
cMer  Planche  ; l’églife  y eft  [confacrée]  à la  très  Pure,  & 
le  métropolitain  fe  nomme  Michel  ; les  chrétiens  y font 
nombreux  & elle  fait  partie  du  diocèfe  de  Jérufalem  ; il 
y a deux  jours  de  marche  de  T{amleh  à Gaia. 

De  là  le  chemin  le  dirige  vers  le  Caire  à travers  les 
fables.  Il  faut  quatre  jours  de  marche  de  Ga7p  à Catieh., 
où  il  y a beaucoup  de  dattiers  & où  l’eau  eft  amenée 
du  fleuve  du  üfil.  Il  faut  deux  jours  de  marche  de  cette 
ville  à Khanka  où  le  commerce  profpère;  fur  le  chemin 
qui,  de  Khanka  conduit  au  Caire.,  à cinq  verfles  avant 
d’arriver,  à droite,  fe  trouve  le  village  de  zMatarieh,  à 
côté  duquel  eft  un  figuier  flérile.  C’eft  fous  ce  figuier  que 
la  nuit  étant  proche,  la  fainte  Vierge  fe  réfugia  avec 
l’Enfant  & Jofeph  quand  ils  s’enfuirent  de  Jérufalem  en 
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Egypte  ; & ce  figuier  exifte  jufqu’à  ce  jour.  La  très  Pure, 
ayant  eu  loif,  dépofa  l’Enfant  fur  le  fable  & fe  dirigea 
vers  le  hameau  où  elle  rencontra  une  femme  : c<  Donné- 
es moi  à boire  >y  [lui  dit-elle],  & l’autre  répondit;  cf  Je 
ff  n’ai  pas  d’eau,  j’ai  foif  moi-même;  nous  buvons  l’eau 
ff  du  Nil.  Etant  revenue,  la  très  Pure  trouva  une  lource 
aux  pieds  de  l’Enfant  & fe  défaltéra.  Elle  découvrit  une 
pierre  dans  le  labié  & lava  l’Enfant  & les  langes  fur  cette 
pierre,  & le  coucha.  Des  arbrilTeaux  poufsèrent  en  cet 
endroit  & une  huile  découle  de  ces  arbrilTeaux;  cette 
huile  guérit  non  leulement  les  chrétiens  qui  en  prennent 
mais  tous  les  peuples,  de  quelque  religion  qu’ils  foient. 
Cette  pierre  & ces  arbrilTeaux  exiftent  jufqu’à  ce  jour  en 
cet  endroit  ; &,  de  là  jufqu’au  Caire^  il  y a une  demi- 
journée.  Nous  y arrivâmes  une  femaine  avant  Noël,  au 
mois  de  décembre,  le  jour  de  la  fête  de  faint  Sébaftien; 
en  tout,  nous  avons  mis  cent  jours  de  ‘Broiijfe  jufqu’au 
Caire. 

La  ville  du  Caire  efl  immenfe  & pofsède  quatorze  mille 
rues  ; chaque  rue  a deux  portes  & deux  tours,  & deux 
gardiens  qui  allument  l’huile  des  lampes  ; dans  certaines 
rues,  il  y a quinze  mille  mailons  & dans  d’autres  julqu’à 
dix-huit  mille;  chaque  rue  polsède  un  grand  bazar  & 
exifte  par  elle-même.  Nous  quittâmes  {'Egypte  le  dix-lep- 
tième  jour  du  mois  de  janvier,  anniverfaire  de  la  mort 
de  notre  très  faint  père  Antoine. 

Il  y a deux  jours  de  Ga'[a  à la  éMaifon  d'cÂbraham, 
fituée  dans  la  direction  de  Jérufalem  & où  font  enterrés 
Abraham  ôc  fa  femme  Sara,  Ifaac,  Jacob,  Jofeph  & toute 
leur  lignée;  l’endroit  eft  grand  & très  peuplé  julqu’à  ce 
jour;  les  gens  qui  y demeurent,  ainfi  que  ceux  qui 
viennent  des  autres  pays,  boivent  & mangent,  depuis  les 
petits  jufqu’aux  grands,  depuis  les  chrétiens  julqu’aux 
[hommes  de]  tous  les  autres  peuples.  L’églife,  dans  la 
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zMaifon  d’oAhraham,  ef!:  [confacrée]  au  grand  prophète 
Elle  ; nous  y fûmes  & faluâmes  les  faintes  reliques.  A 
une  demi-journée  de  marche  de  la  zMaifon  d’cAbraham, 
repofe  à droite,  près  du  chemin,  le  faint  prophète  Jean, 
que  nous  vîmes  & faluâmes. 

De  là,  la  diftance  eft  de  dix  verûes  jufqu’à  bethléem, 
fituée  à droite,  près  du  chemin  de  Jérufalem.  Nous  vîmes 
là  le  lieu  ou  le  Chrift  naquit,  & la  crèche,  & l’endroit  où 
s’arrêta  l’étoile  & où  les  mages  vinrent  & fe  proflernè- 
rent  ; &.  nous  bûmes  de  l’eau  fainte  & nous  profternâmes. 
L’églile  de  la  Nativité  eû:  très  grande  ; près  de  l’églife  eO: 
lîtué  le  couvent  [confacréj  à fainte  Catherine  ; dans  l’in- 
térieur de  l’églil'e,  fe  trouvent  les  quatorze  mille  Inno- 
cents maffacrés  par  le  roi  Hérode;  beaucoup  de  moines 
vivent  là  & deux  fils  des  rois  des  Francs. 

A cinq  verftes  environ  de  ‘Bethléem,  à gauche,  fur  le 
c\\Qmmàc  Jérufalem,  eft  enterrée  Rachel,  mère  de  Jofeph; 
elle  a douze  pierres  fur  fon  tombeau  que  nous  faluâmes. 
A gauche  de  ce  tombeau  eft  la  zMaifon  d’Ephrara  où 
naquit  le  roi  David  ; il  n’y  demeure  que  des  chrétiens, 
& leur  églife  eft  [confacrée]  à faint  Nicolas  • Jelfé,  père 
de  David,  y eft  enterré.  Nous  nous  y profternâmes  Sc  re- 
vînmes lur  nos  pas. 

Sur  ce  même  chemin,  à trois  verftes  environ,  fe  trouve 
l’églife  de  Saint  Elie.  C’eft  en  cet  endroit  que  faint  Elie 
maftacra  les  trois  cents  prêtres  idolâtres,  dont  plufieurs 
furent  brûlés  ; nous  nous  y profternâmes  auftî.  Sur  ce 
même  chemin  eft  le  Tilier  de  Saint  Siméon,  qu’il  éleva 
ainfi  que  l’églife;  & nous  les  vénérâmes  auffi.  A une 
verfte  plus  loin,  fur  ce  même  chemin,  fe  trouve  la  mai- 
fon  où  Baruch  dormit  foixante-dix  ans. 

Il  y a deux  verftes  de  là  au  grand  Couvent  de  üficolas 
d’ibérie-,  c’eft  là  qu’on  coupa  l’arbre  de  la  Croix  de  Notre- 
Seigneur.  Au-deftus  de  cet  endroit  eft  placé  l’autel.  Dans 
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cette  églile  le  trouve  la  main  de  lainte  Barbe  que  nous 
vénérâmes.  L’eau  fut  conduite  par  Abraham  lui-même, 
depuis  fa  maifon  jufqu’à  "Bethléem  &,  de  là,  jufqu’à  Jé- 
rufalem,  dans  la  zMaifon  de  "David. 

De  la  cMaifon  de  David  nous  allâmes  à Jérufalem,  dans 
la  grande  églile  de  la  "Béfurreéîion  du  Chrifl.  Et  là,  en 
face  de  l’entrée,  nous  vénérâmes  la  defcente  de  la 
Croix,  au-delTus  de  laquelle  huit  lampes  brûlent  incef- 
famment,  nuit  & jour.  De  là  nous  allâmes  à gauche,  vers 
le  Saint  Sépulcre-.,  la  pierre,  que  l’Ange  ôta  du  Tom- 
beau, gît  là,  devant  la  porte,  ôc  nous  nous  proller- 
nâmes.  Quatorze  lampes  y brûlent  incelfamment,  nuit 
& jour;  en  fortant  du  Saint  Sépulcre,  nous  tournâmes  à 
gauche  ; là  le  trouve  l’églile  franque.  C’ell;  devant  l’en- 
trée de  cette  églile  qu’ell  le  lieu  où  les  faintes  Femmes 
rencontrèrent  le  Chrifl:  après  la  Réfurreèlion  ; nous  pé- 
nétrâmes dans  l’églile  franque  ; à droite  fe  trouve  la  Co- 
lonne à laquelle  on  flagella  le  Chrifl  &,  au  milieu  de 
l’églile,  l’endroit  où  l’impératrice  Hélène  pofa  la  fainte 
Croix  fur  un  mort  & le  mort  [relTufcita].  En  fortant  de 
là,  nous  allâmes  au  cachot  où,  après  avoir  mis  le  Chrifl 
aux  fers  devant  l’entrée,  on  l’enferma;  à côté  du  cachot 
efl  le  lieu  où  Pilate  fe  lava  les  mains  devant  le  peuple, 
difant  : « Je  luis  innocent  du  fang  de  ce  jufle,  c’eft  à vous 
d’y  penler.  (St.  Matth.  XXVIl,  24.)  Près  de  là  fe  trouve 
le  fiège  où  l’impératrice  Hélène  était  aflife,  jetant  de  l’or 
pour  que  l’on  déterrât  plus  vite  la  lainte  Croix;  près  du 
fiège,  à gauche,  efl  le  tombeau  du  juif  qui  indiqua  la 
Croix  à l’impératrice  & qui  fut  enluite  patriarche;  & le 
fiège,  où  était  aflife  l’impératrice  Hélène,  efl  placé  à 
vingt-neuf  marches  au-delfous  de  l’églile,  &nous  en  def- 
cendîmes  encore  onze  & vîmes  l’endroit  où  l’impératrice 
déterra  la  Croix;  nous  nous  proflernâmes,  &,  de  là,  nous 
montâmes  au  lieu  près  de  l’autel,  où  les  Juifs  fe  parta- 
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gèrent  les  vêtements  du  Chrift.  Ayant  monté  encore 
dix-huit  marches,  nous  vîmes  le  lieu  où  le  Chrifl  fut 
crucifié  5 ôc  le  roc  fe  fendit  d’épouvante,  ôc  du  fang  & 
de  l’eau  fortirent  du  crâne  d’Adam.  Puis  nous  defcen- 
dîmes  à l’endroit  où  repofait  le  crâne  d’Adam  & nous  y 
profternâmes.  A côté  fe  trouve  le  tombeau  de  Melchifé- 
dec.  Au  milieu  de  Péglife  efi:  l'Ombilic  de  la  terre,  ôc  le 
Chrifl:  y vint  avec  l'es  difciples  & dit  : [Dieuj  a opéré 

« notre  lalut  au  milieu  de  la  terre,  (Pf.  LXXIII,  12.) 

Dans  la  grande  églil'e  qui  entoure  le  Saint  Sépulcre 
officient  les  Grecs,  les  Ibères,  les  Serbes,  les  Francs,  les 
Syriens,  les  Jacobites,  les  Melchtes,  les  Coptes  & les  Nef- 
toriens,  ôc  ils  officient  jufqu’à  préfent  tous  les  jours  fans 
difcontinuer.  En  Portant  de  la  grande  églil’e,  à droite, 
eft  fituée  l’églife  de  la  très  Pure;  &,  en  y pénétrant,  à 
droite,  près  de  la  grande  porte  de  l’autel,  eft  l’endroit 
où  le  Chrifl:  fit  lortir  [des  limbes]  Adam  ôc  Eve  ôc  tous 
les  chrétiens. 

A droite,  dans  la  même  églil'e,  eft  la  chapelle  de  l'aint 
Jacques,  frère  par  la  chair  du  Seigneur  ; &,  à gauche, 
celle  de  Jean-le-Précurfeur  ; des  moines  demeurent  là,  A 
gauche,  vis-à-vis,  le  trouvent  les  grandes  églifes  armé- 
nienne ôc  jacobite  & leurs  couvents.  Du  couvent  nous 
defcendîmes  à droite  dans  la  vallée,  ôc  vîmes  la  SMaifon 
de  Joachim  & l’églile  de  Saint  CHj-colas,  au-delTus  de  la 
porte  d’entrée,  ôc  les  faluâmes.  A côté,  nous  vîmes  la 
<S\taifon  de  Tilate  ôc  le  puits  où  fut  jetée  la  tête  de  Za- 
charie, Ôc  nous  [les]  vénérâmes.  Non  loin  eft  le  lieu  où 
l’on  lapida  l'aint  Etienne,  premier  martyr,  ôc  nous  nous  y 
profternâmes.  De  là  nous  nous  dirigeâmes  vers  fainte 
Getfémani,  vers  le  Tombeau  de  la  très  Ture,  ôc,  pénétrant 
dans  l’églile,  nous  defcendîmes  quarante-huit  marches, 
Ôc  parvînmes  au  Tombeau  de  la  très  Ture.  De  là  nous 
montâmes  à gauche;  là  fe  trouve  le  lieu  où  le  Chrifl: 
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[célébra]  la  lainte  Cène  avec  fes  difciples  ; la  pierre  où 
Jéfus  pria  s’y  trouve  aufîÎ5  & Judas  y livra  le  Chrifl  aux 
Juifs,  ôc  nous  nous  y profternâmes. 

En  forçant  de  là  nous  gravîmes  le  éMont  des  Oliviers 
<5c  atteignîmes  l’églife  de  Vcdfcenfion  de  Notre-Seigneur. 
11  y a dix-neuf  marches  d’en  bas  à fencrée  de  l’églife, 
& nous  y montâmes  & vîmes  [l’empreinte  de]  la  plante 
du  pied  du  Chrift.  C’elf  de  là  qu’il  monta  au  ciel,  & nous 
bailâmes  cette  empreinte.  Defcendu  en  bas,  à gauche 
de  cette  même  églil'e,  on  trouve  le  tombeau  de  la  faince 
martyre  Pélagie;  & il  y a onze  marches  jufqu’au  tom- 
beau. 

De  là  nous  allâmes  à Cana  en  Galilée,  où  le  Chrifl 
changea  l’eau  en  vin.  Puis  nous  nous  rendîmes  dans  la 
Vallée  des  pleurs,  & vîmes  la  cMaifon  de  Zacharie  & une 
églife  limée  à côté.  De  là  nous  parvînmes  à la  Tifcine 
de  Siloé,  où  il  faut  defcendre  onze  marches  jufqu’à  l’eau. 
Nous  nous  dirigeâmes  enfuite  vers  le  cM ont  S ion,  & vîmes 
la  cellule  de  la  très  Pure  & celle  de  Jean-le-Théologue, 
où  Elle  fe  tenait  avec  le  Chrifl,  notre  Sauveur.  Là  ell  la 
pierre  que  l’Ange  du  Seigneur  apporta  du  éMont  S inaï, 
ôc,  à côté,  fe  trouve  le  tombeau  du  faine  martyr  Etienne  ; 
ôc  là  était  l’églile  de  Sion,  le  Saint  des  Saints  des  égliles. 
Non  loin  efl  ficué  un  couvent  franc,  nous  entrâmes  dans 
l’églife  de  la  Defcenre  du  Saint  EJprit,  ôc  y vîmes  la  table 
où  le  faine  Efpric  defeendit  fur  les  difciples  de  Notre-Sei- 
gneur.  Dans  cette  églife,  une  chapelle  efl  confacrée  à 
(àint  Jean.  C’efh  dans  cette  même  églife  que  le  prophète 
David  compofa  le  Pfautier,  & le  roi  David  repole  dans 
l’intérieur  de  la  grande  églife,  où  fe  trouve  auffi  Ion  fau- 
teuil. 

Non  loin  de  là,  à quatre  verfles  du  éMont  Sion,  ell 
"Béthanie,  où  le  Chrill  reffufcica  Lazare.  Près  de  là,  fe 
trouve  le  chêne  de  SMambré.  Non  loin,  derrière  le  zMont 


DU  MARCHAND  BASILE  ( 146^-1466).  25'f 


S ion,  fe  trouvent  jufqu’à  ce  jour  la  Vallée  des  pleurs  & 
le  Champ  du  Totier. 

D'cAleppo  nous  revînmes  à 'Brouffe  par  un  autre  che- 
min; la  première  ville,  cÂmîochie,  eft  fituée  lur  fept  col- 
lines & a fept  enceintes;  un  grand  fleuve  la  traverfe, 
furmonté  par  un  grand  pont,  que  foutiennent  des  piliers 
en  pierres;  ce  pont  a quatre  enceintes  en  pierres,  comme 
celles  de  la  ville,  &,  au  milieu  du  pont,  eft  une  porte  en 
fer  & de  grandes  tours  avec  beaucoup  de  meurtrières  ; 
il  y a aufli,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  des  pierres  bardées 
de  fer  comme  des  maifons  & recouvertes  de  plomb.  Au 
milieu  de  cette  ville  s’élève  l’églife  de  Sainte  Sophie,  de  la 
grandeur  de  celle  de  Conjîanrinople  ; feulement  on  n’y 
officie  pas.  La  ville  reffemble  aufli  à Conjlannnople,  mais 
Ion  règne  eft  fini;  c’était  une  ville  impériale,  & mainte- 
nant, elle  eft  entre  les  mains  des  Sarrafins.  Les  chrétiens 
y font  nombreux,  mais  les  Sarrafins  forment  toujours  la 
majorité;  &,  cependant,  la  ville  eft  immenfe  «5c  contient 
aufli  des  gens  d’autres  religions. 

Il  y a trois  jours  de  marche  d'cAleppo  à ‘Broujfe’,  on 
en  compte  dix  jufqu’à  la  première  ville  égyptienne  ou 
arménienne;  des  Turcmènes  y demeurent,  & un  grand 
fleuve  la  traverfe,  furmonté  d’un  pont  en  pierre,  muni 
de  portes  ; aux  deux  bouts  on  perçoit  un  impôt. 

Encore  fix  jours  de  marche  jufqu’à  la  grande  ville 
d'cAdana,  où  coule  aufli  un  fleuve;  le  pont  qui  le  fur- 
monte  appartenait  aux  Arméniens;  maintenant,  ce  font 
des  Turcmènes  qui  y demeurent,  mais  il  y a aufli  des 
Arméniens.  Il  y a un  jour  de  marche  décAdana  à la  ville 
arménienne,  où  l’on  fait  payer  un  impôt;  deux  jours  de 
marche  de  là  à la  ville  arménienne  de  Goulek,  qui  eft 
fituée  fi  haut  fur  une  montagne  qu’on  ne  la  voit  que  s’il 
fait  clair;  &,  s’il  y a des  nuages,  on  ne  la  voit  pas.  Il 
y a un  jour  de  Goulek  à la  ville  aufli  arménienne  de 
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Karafam.  De  cette  ville  on  fe  dirige  vers  Obédieh  dans  la 
Caramanie^  dont  la  première  ville  efl;  Karahounar.  La  dif- 
tance  eft  de  cinq  jours  de  Karahounar  à Héraclée  & de 
deux  jours  d'Héraclée  à Konieh.  Elle  s’appelle  Konieh  dans 
leur  langue  & audl  dans  la  nôtre  ; il  y a là  une  églife 
chrétienne  | conlacrée],  félon  eux,  à Platon,  &,  félon  nous, 
à Amphilothée.  Il  repofe  entre  la  grande  porte  & la  porte 
lèptentrionale  [de  l’autel];  & l’huile  fainte  découle  de 
lui  jufqu’à  préfent. 

La  diflance  efl  de  trois  jours  de  Konieh  à la  ville  d'cAkf- 
cher,  & d’un  jour  à'cAhfcher  au  pays  des  Turcs.  Il  y a un 
jour  de  là  à la  ville  de  Karakhifar,  qui  eft  fituée  lur  un 
feul  roc  dans  la  plaine,  & eft  très  grande.  Et  l'on  ne  monte 
pas  à cheval  dans  la  ville,  mais  l’on  gravit  à pied  les 
efcaliers,  & l’églife  eft  [confacrée]  au  grand  martyr 
George. 

A deux  jours  de  Karakhifar  eft  la  ville  de  Koutaieh, 
fituée  fur  une  montagne  pierreufe  & compofée  de  trois 
villes,  l’une  dans  l’autre;  celle  du  milieu  eft  très  haute. 
Au-deiïous  fe  trouve  un  grand  faubourg  poftedant  deux 
églifes,  l’une  [confacrée]  à la  très  Pure  & l’autre  à laint 
Nicolas.  La  diflance  eft  de  trois  jours  de  Koutaieh  à la 
ville  d'cAïnedjil,  d’un  jour  de  cette  ville  julqu’à  "Brouffe. 
Et  nous  arrivâmes  à Broujfe  la  quatrième  femaine  après 
Pâques.  Dieu  foit  loué  jufqu’à  la  fin  des  fiècles.  Amen. 
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N l’année  fix  mille  quatre-vingc-dix-lept 
le  trois  mai,  le  moine  Ifaïe,  venu  de  la 
Sainte  cMontagne,  porta  à notre  connaif- 
l'ance  que  la  Sainte  cMontagne  Tpaye  à l’em- 
pereur turc  cent  quarante  copes  par  an,  ce 
qui  fait  quatorze  mille  [pièces]  en  monnaie  ottomane.  Et 
perfonne  n’ofe  entreprendre  le  voyage  de  la  Sainte  cMon- 
tagne fans  un  écrit  de  l’empereur. 

Quant  au  patriarche  de  ConJIantinople,  il  reçoit  par  an, 
comme  tribu  de  la  Sainte  <SMontagne,  quarante  copes, 
ce  qui  fait  quatre  mille  [pièces]  en  monnaie  ottomane. 
Et  l’empereur  [turc]  réprimande  les  moines  de  la  Sainte 
cMontagne  parce  qu’ils  reçoivent  chez  eux  des  fuyards 
de  l’empereur  & les  font  moines.  Quant  au  patriarche. 


a.  D'apres  le  mf.  Khi:  fix  mille  ce  qui  efl  plus  jujîe. 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-fept, 
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il  donne  par  an  à l’empereur  mille  pièces  d’or.  Le  pa- 
triarche perçoit  un  tribut  des  métropolitains  qui  font, 
dit-on,  au  nombre  de  cent  trente,  fans  compter  les  ar- 
chevêques & évêques  5 & les  métropolitains  perçoivent 
un  tribut  des  archevêques. 

DES  COUVENTS  DE  LA  SAINTE  MONTAGNE. 

En  arrivant  à la  Sainte  zMontagne  du  côté  de  la  terre 
ferme,  on  trouve  à droite  : 

I : Le  couvent  de  Zographos  dont  l’églife  ell:  [confa- 
crée]  à George.  Elle  pofsède  l’image  de  faint  George  non 
peinte  de  main  d’homme;  6c,  du  côté  droit  du  vifage,  fe 
trouve  une  excroilTance.  Ce  couvent  a été  fondé  par 
Etienne  de  Valachie,  6c  il  contient  foixante-fix  moines. 

II  : Le  couvent  de  Cajlamonite.  L’églife  efl  [confacrée] 
à Etienne  premier  martyr,  6c  il  y a quatre-vingt-dix 
moines. 

III  : Le  couvent  de  Xénoph  au  bord  de  la  mer.  L’églife 
ed  [conlacrée]  au  grand  [martyr]  George  6c  il  y a cin- 
quante moines. 

IV  : Le  couvent  lerbe  de  ‘Dokhiar,  également  au  bord  de 
la  mer.  L’églife  en  eft  [conlacrée]  à l’archange  Michel,  6c 
dans  cette  églife  fe  trouve  fur  l’autel  une  pierre  en  marbre 
avec  une  corde.  Il  y avait  dans  ce  couvent  un  berger 
appelé  Bafile,  qui  pailfait  les  moutons,  6c,  en  pailfant, 
il  trouva  un  trélbr  : un  chaudron  plein  d’argent;  il  le  dit 
à l’hégoumène  6c  à toute  la  confrérie,  6c  ils  envoyèrent 
avec  lui  deux  moines  ; parvenus  enfemble  au  tréfor,  ils 
prirent  l’argent  6c,  quand  ils  furent  revenus  tous  les  trois 
au  bord  de  la  mer,  les  moines  lièrent  Bafile,  6c,  lui  atta- 
chant au  cou  la  pierre  qui  fe  trouve  à prélent  lur  l’autel, 
le  jetèrent  à la  mer;  quant  à l’argent,  ils  le  cachèrent 
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dans  la  mer  & s’en  revinrent  au  couvent.  Cette  même 
nuit  l’archange  Michel  retira  de  la  mer  Bafile  lié,  avec  la 
pierre  au  cou,  & le  plaça  dans  l’églife  qui  lui  eft  dédiée, 
devant  la  grande  porte  de  l’autel  ; quand  l’hégoumène  y 
vint  chanter  matines  avec  la  confrérie,  voici  Bafile  tout 
mouillé,  lié,  une  pierre  au  cou  & aflis  devant  la  grande 
porte.  L’hégoumène  & la  confrérie  fe  mirent  à le  quef- 
tionner  & il  répondit  : ff  L’archange  Michel  a dit  que 
« ceux  qui  m’ont  lié  me  délieront;  ce  font  les  deux  moines 
ff  que  vous  avez  envoyés  avec  moi  prendre  l’argent  qui 
Cf  m’ont  lié,  m’ont  attaché  une  pierre  au  cou  & m’ont  jeté 
cc  à la  mer;  l’archange  Michel  m’en  a retiré  & m’a  placé 
cc  ici.  O Après  les  matines  arrivèrent  les  deux  moines  qui 
avaient  noyé  Bafile,  & l’hégoumène  & la  confrérie  leur 
demandèrent  : ce  Où  efi:  notre  berger  Bafile  Sc  y a-t-il  de 
ce  l’argent  ? Ils  répondirent  : ce  Le  berger  vous  a menti, 
ce  & il  s’eft  fauvé  de  nous  on  ne  fait  où.  » Alors  l’hégou- 
mène  Sc  les  moines  les  conduifirent  dans  l’églife  pour 
adorer,  Sc  voici  [que]  ce  même  berger  y était  affis  lié  avec 
la  pierre  au  cou.  Les  deux  moines  commencèrent  alors  à 
pleurer  Sc  à prier,  Sc  l’hégoumène  avec  la  confrérie  fe 
mirent  à chanter  trois  Te  Deum  : au  Sauveur,  à la  très 
Pure,  & à l’archange  Michel,  Sc  prièrent  pour  les  deux 
moines  ; Dieu  fit  grâce  au  berger  Sc  la  pierre  fe  détacha 
[de  fon  cou]  ; le  berger  pardonna  aux  deux  moines  Sc  fe 
fit  auffi  moine  dans  ce  même  couvent;  cette  pierre  exifle 
jufqu’à  ce  jour  Sc  le  tréfor  s’y  trouve  aufli.  Il  y a là  cent 
vingt  moines. 

V ; Le  couvent  ru  fie.  L’églife  [confacrée]  à faint  Pan- 
taléon  pofsède  fon  image  miraculeufe  & fes  reliques, 
ainfi  que  la  main  de  faint  Denis  ; on  y compte  cent  vingt 
moines. 

VI  : Le  couvent  bulgare  de  Simopétra  dont  l’églife  ed 
[confacrée]  à Pierre  l’apôtre;  il  contient  quarante  moines. 
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VII  : Le  couvent  ferbe  de  Saint  Grégoire  dont  l’églile 
efl  [conlacrée]  à Grégoire-le-Théologue;  il  contient  deux 
cent  foixante-dix  moines. 

VIII  : Le  couvent  ferbe,  voifin  du  couvent  de  Paul; 
Péglife  en  eft  [confacrée]  à Jean-le-Théologue  <Sc  il  y a 
là  quatre-vingts  moines. 

IX  : Le  couvent  ferbe  de  Saint  Taul  eft  bâti  fur  un  ro- 
cher, au  pied  de  la  Sainte  SMontagne  -,  Péglife  eft  [confa- 
crée] à faint  George,  & il  y a là  cent  quatre-vingt-dix 
moines. 

X : Le  couvent  grec,  la  Sainte  Laure,  dédiée  à la  fainte 
Vierge,  a été  bâti  par  Athanafe  d’Athos  ; Péglife  en  eft 
[confacrée]  à PAftomption  de  la  Vierge  & contient  les 
reliques  de  faint  Athanafe  ; une  lampe  brûle  au-deflus 
jour  & nuit  depuis  foixante-dix  ans  fans  s’éteindre  ; il  y 
a trois  cents  moines. 

XI  ; Le  couvent  arnaute  de  Caracala  ; Péglife  en  eft 
[confacrée]  à Pierre  Papôtre,  ôc  Pon  compte  trente 
moines. 

XII  : Le  couvent  albanais  de  Thilothé  dont  Péglife  eft 
[confacrée]  aux  Quarante  Martyrs  ; & il  y a là  foixante- 
dix  moines. 

XIII  : Le  couvent  ibère;  Péglife  eft  [confacrée]  à la 
Nativité  de  la  fainte  Vierge  ; on  compte  cinquante 
moines. 

XIV  : Le  couvent  de  Xéropotamos  ; Péglile,  [confacrée  | 
aux  Quarante  Martyrs,  fut  bâtie  par  le  faint  apôtre  Paul  ; 
il  y a là  quatre-vingt-dix  moines. 

XV  : Le  couvent  de  Koutloiimoufi,  appartenant  au  voï- 
vode  de  é/\Loldavie-,  Péglife  eft  [confacrée]  à Pierre  Pa- 
pôtre; il  y a là  foixante  moines. 

XVI  : Le  couvent  du  Trotate-,  Péglife  eft  [confacrée]  à 
PAftomption  de  la  fainte  Vierge,  & il  y a là  trente 
moines. 
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XVII:  Le  couvent  grec  de  Vatopédi-,  dans  l’églife 
[confacrée]  à l’Annonciation^  repolent  les  reliques  de 
Laint  Sabbas  de  Serbie  ; les  moines  font  au  nombre  de 
trois  cent  trente. 

XVIII  : Le  couvent  grec;  l’églife  en  eft  [confacrée]  à 
faint  Nicolas,  & il  y a là  cinquante  moines. 

XIX  : Le  couvent  grec  de  Tanrocrator  ; l’églilé  en  ell 
[confacrée]  à faint  Théodore  Tiron;  on  compte  qua- 
rante moines. 

XX  : Le  couvent  de  Kliilanrari,  appartenant  au  roi 
lérbe  ; l’églife  en  eft  [conlàcrée]  à la  Préfentation  au 
temple  de  la  fainte  Vierge;  il  y a là  cent  foixante-dix 
moines.  Ce  couvent  pofsède  fix  cents  villages  ; chaque 
village  a trois  cents  vîtes,  ce  qui  fait  en  tout  cent  quatre- 
vingt  mille  vîtes. 

RÉCIT  DU  MÊME  [MOINE  ISAÏe]  CONCERNANT  L’ÉGLISE 
DE  SAINT  DIMITRI  A SALONIQUE. 

Dans  la  ville  de  Salonique  s’élève  l’églife  du  grand  Di- 
mitri  foutenue  par  Ibixante-dix  colonnes.  Sous  l’églife, 
parmi  les  colonnes,  fe  trouvent  encore  deux  églifes, 
dans  l’intérieur  de  l’églife  de  Saint  Dimitri,  on  compte 
douze  colonnes  en  jafpe,  deux  cent  foixante  en  marbre, 
& quarante  en  pierre;  la  partie  fupérieure  [de  l’églife] 
eft  en  bois  ; un  bon  tireur  peut  à peine  atteindre  d’un 
bout  à l’autre  de  l’églife.  Les  reliques  de  faint  Dimitri 
repofent  au  milieu  de  cette  églife  dans  un  puits,  au-def- 
fus  duquel  fe  trouve  fon  cercueil  &,  le  jour  de  la  fête  du 
faint,  il  en  fort  tant  d’huile  fainte  qu’on  ne  parvient  pas 
à l’épuifer;  un  ruilfeau  conduit  de  ce  puits  dans  la  mer 
& quand  l’huile  fainte  coule  dans  le  ruilfeau,  fi  un  ani- 
mal quelconque  noir,  ou  quel  qu’il  foit,  traverfe  en  ce 
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moment  le  ruilTeau,  il  devient  blanc.  L’huile  fainte  fort 
de  faint  Dimitri  trois  fois  par  an,  & le  jour  de  la  fête  du 
faint  on  met  deux  candélabres  à fes  côtés  & on  allume 
delTus  des  cierges  dorés  & fix  cents  lampes  à huile  en 
verre.  On  allume  au-deflTus  du  métropolitain  de  Salo- 
nique  foixante  lampes  en  verre  placées  en  cercle. 

Ce  même  moine  Haïe  nous  raconta  qu’il  y avait  à la 
Sainte  cMontagne  une  charte  du  grand-duc  Waflili  Waf- 
filievitch  fcellée  d’un  fceau  d’or;  elle  avait  été  coupée 
en  deux  d’un  bout  à l’autre;  & une  moitié  fe  trouve  dans 
le  trélor  du  grand-duc  & l’autre  fut  brûlée  à la  SMoniagne 
fainte-,  c’ell:  pourquoi  les  moines  de  la  SMontagne  fainte 
n’ofent  pas  venir  demander  de  grâces  au  grand-duc. 

Le  vingt-&-unième  couvent  de  la  cMontagne  fainte  eft 
Stavronikita,  nouvellement  conflruit  par  ordre  du  pa- 
triarche Jérémie  de  Conftantinople,  & l’églife  en  ell  [con- 
lacrée]  à Nicolas-le-Thaumaturge.  11  y a encore  lûr  la 
Sainte  SMontagne  julqu’à  mille  petits  couvents,  dépen- 
dant des  [grands]  couvents  ; & l’on  compte  dans  chacun 
de  cinq,  fix  à dix  moines  & dans  quelques-uns  jufqu’à 
douze;  ils  vivent  du  travail  de  leurs  mains,  cultivent  la 
vigne  (5c  s’en  nourrilTent;  quant  au  pain,  ils  l’achètent  des 
bateaux  qui  le  leur  apportent  par  mer. 


XII,  XIII 

\ÈCITS 

DE 

CLÉMENT  ET  DE  GRÉGOIRE 

COMMENCEMENT  DU  XVI^  SIÈCLE  - 1 ^47 


34 


St-Péterjhourg,  Bibl.  de  l’Académie  eccléfiaftique,  fonds  de  Sainte 
Sophie  de  Novgorod,  n°  1521  (XVIB  f.,  pap.). 


%ÈCIT 

DU 

MOINE  CLÉME  N T 


AU  MOINE  VASSIAN 
SUR  LES  COUVENTS  DE  JÉRUSALEM 


Commencement  du  XVN fi'ecle 


* 


E Jerufalem  à la  laure  de  Saint  Sabbas,  la 
diftance  ell  de  douze  verftes,  de  la 
laure  de  Saint  Sabbas  à Jéricho,  de  quinze 
verfles;  de  Jéricho  au  Couvent  du  Trécur- 
feur,  où  Notre-Seigneur  fut  baptilé,  il  y 
a trois  verfles.  Ce  couvent  eft  fitué  fur  le  bord  du  Jour- 
dain, 6c,  de  ce  couvent  au  couvent  de  Saint  Ghérajïme, 
la  diftance  eft  de  trois  verfles  ; 6c  l’on  dit  que,  de  ce 
dernier  à celui  de  Théodofe-le-Cénobiarque,  il  y a deux 
verfles,  6c  une  verfle  du  Couvent  de  Théodofe  au  grand 
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Couvent  d'Euihyme  ; tous  ces  couvents  font  actuellement 
déferts,  excepté  la  laure  de  Saint  Sahbas  ; c’efl  grâce  à 
les  prières  que  les  moines  y vivent  jufqu’à  préfent. 


%^ÈCIT 

DU 

HIÉROMOINE  GRÉGOIRE 

T)  U <5W05X;t  SIU^cAÏ 

Ïf47 

/ 


'ANNÉE  fept  mille  cinquanre-cinq,  le 
vingt-lept  février,  le  hiéromoine  Gré- 
goire, du  SMont  S inaï  ^ raconta  à fa  Sain- 
teté monfeigneur  Macaire,  métropoli- 
tain de  toute  la  T{ujfie,  qu’il  y a quatre 
mille  dix  rues  au  Caire^  ôc,  dans  chaque 
rue,  font  quatre  mille  dix  maifons  en  pierre,  &,  au  mi- 
lieu de  la  ville,  s’élève  le  bourg  oit  vécut  le  beau  Jofeph 
& qui  ed  de  la  grandeur  de  cSM'ofcou  ; dans  ce  bourg 
fe  trouve  une  églife  [confacrée]  à Nicolas-le-Thauma- 
turge,  dans  laquelle  officie  le  patriarche  d'cAlexandrie, 
Joachim. 

En  l’année  fept  mille  trente-cinq,  il  y avait  foixante- 
lept  églilés  chrétiennes  à Conftaminople  & dix  à Galara. 
Le  patriarche  paie  trois  mille  pièces  d’or  de  tribut  par 
an  à l’empereur.  La  Sainte  (SPfonragne  en  paie  quatre 
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mille  annuellement.  Il  y a quatre  patriarches  œcumé- 
niques. Le  principal  patriarcat  eft  celui  de  Conjlann- 
nople,  le  deuxième  celui  d'cAlexandrie,  le  troifième  était 
celui  d'oAnnochie^  ruiné  par  [le  fultan  de]  Sfifr,  le  qua- 
trième celui  de  Jérufalem,  qui  elt  fournis  à celui  de 
Conjîaminople.  Les  métropolitains  font  au  nombre  de 
quatre-vingt-quatre . 


XIV 

RÉCIT 

VE  S0TH\0Ü^1US 
if47 


U SC%I  T 


Poretchjé,  (Gouvernement  de  Mofcou) — Bibl.  du  comte  A.  Ouvarov, 
■1°  3+S  (xviie  1'.,  pap.). 


T{Écir 

DU 

MOINE  SOPHRONIUS 

du  couvenr  de  Saint  Sabbas-le-^Béni 

If  47 


'ANNÉE  Eept  mille  cinquante-cinq,  le  fept 
juillet,  le  l'aint  moine  Sophronius  du  Couvent 
de  Sabbas  du  Saint  Sépulcre  de  Jerufalem, 
faifait  le  récit  (uivant  à Sa  Sainteté  le 
l'eigneur  Macaire,  métropolitain  de  toute  la 

T^fie  : 

Le  Couvent  de  Saint  Sabbas -le -'^éni  eft  fitué  à vinfft 

O 

verftes  de  la  ville  de  Jérufalem  ; il  efi:  habité  par  un  hé- 
goumène  6c  cinquante  moines,  6c  les  cellules  font  au 
nombre  de  quatorze  mille,  mais  elles  l’ont  toutes  vides. 
Les  églifes  lont  au  nombre  de  vingt  dans  ce  couvent; 
mais,  à l’exception  de  quatre  églifes,  où  le  fervice  divin 
eft  célébré  aéluellement,  elles  lont  défertes.  On  officie 
tous  les  jours  dans  la  grande  E^lije  de  V cAnnonciation 
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de  la  fainte  Vierge,  qui  eft  une  fois  & demie  plus 
grande  que  la  cathédrale  de  Mofcou. 

Ce  couvent  ell:  refté  défert  pendant  cent  ans,  jufqu’à 
fan  fept  mille  quarante-huit;  c’eft  alors  que  Thégoumène 
Joachim  vint  y demeurer  avec  fes  moines,  & il  s’y  trouve 
jufqu’à  préfent.  11  eft  d’origine  valaque  & ell;  venu  du 
zMom  S inaï  ; les  moines,  au  nombre  de  cinquante, 
proviennent  de  différentes  villes  grecques.  Le  couvent 
s’étend  fur  une  verlle  de  longueur;  les  cellules  font 
fituées  des  deux  côtés  d’un  abîme  d’une  telle  profondeur 
que  la  voix  humaine  a de  la  peine  à s’en  faire  entendre; 
c’efl  pourquoi  ce  lieu  fe  nomme  Dallée  des  pleurs,  & 
l’Ecriture  dit  qu’un  fleuve  de  feu  coulera  dans  cet  abîme 
lors  du  jugement  dernier.  Cette  vallée  compte  quinze 
verftes  du  couvent  à la  cMer  de  Sodome.  La  largeur  de 
cet  abîme  eft  d’un  jet  de  pierre  lancée  par  un  homme 
vigoureux. 

Les  cellules  font  fuperpofées  fur  trois  & quatre 
rangs  ; il  y a dix  fagènes  du  fol  aux  voûtes  de  ces  cel- 
lules, qui  ont  deux  fagènes  ou  une  & demie  de  gran- 
deur. On  y boit  l’eau  pluviale  ; quant  à la  lource  que 
Sabbas  fit  jaillir  par  fes  prières,  beau  qui  en  découle  juf- 
qu’à préfent  n’eft:  pas  abondante  : on  en  recueille  deux 
ou  trois  féaux  en  une  nuit,  & elle  eft  falutaire  à boire  & 
produit  de  grandes  guérifons.  Le  tombeau  de  faint  Sab- 
bas eft  élevé  de  dix  marches  [au-delfus  du  fol]  & fe 
trouve  à l’oueft  de  l’ancienne  entrée  de  la  grande 
églife  : il  eft  furmonté  d’un  petit  édicule  rond,  de  quatre 
fagènes  de  hauteur  fur  deux  de  largeur  ; tous  les  di- 
manches & à toutes  les  fêtes  du  Seigneur,  l’hégoumène 
vient  avec  les  moines  y réciter  l’office  du  faint.  L’édicule 
eft  pavé  de  marbre.  Les  reliques  de  faint  Sabbas  n’y 
repofent  pas  ; car  elles  ont  été  volées  pour  être  tranf- 
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portées  à Venife  quand  le  couvent  était  défert.  On 
compte  douze  jours  de  marche  par  terre  de  JéruJalem 
au  3îom  Sinaï  <Sc  douze  jours  auffi  par  terre  de  JéruJalem 
au  Caire. 


XV 

\E  c ir 

, DE 

L’HÉGOUMÈNE  PAÏSSIUS 
lyyo 


3ïïz4J^U  SCRIT 


Mofcou,  Bibl.  du  Saint  Synode,  n°  484  (XVII<=  f.,  pap.). 


%ÈCIT 

DE 


L’HÉGOUMÈNE  PAÏSSIUS 


\du  couvenf\  de  Khîlamari 


iffo 

/ * 


'ANNÉE  l’epc  mille  cinquante-neuf^  le 
vingt-quatre  du  mois  de  décembre^  l’hé- 
goumène  Païffius,  du  couvent  de  Khilan- 
Ta?'i,  dit  au  très  faint  feigneur  Macaire, 
métropolitain  de  toute  la  T{ujfie,  que  la 
Sainte  zMontagne  a cent  verftes  de  circonférence,  cin- 
quante de  longueur  & dix  ou  quinze  de  largeur,  & que 
les  grands  couvents  étaient  fur  la  Sainte  cMontagne  au 
nombre  de  vingt  & un  & comptaient,  les  uns,  trois 
cents  moines,  les  autres  deux  cents,  cent  cinquante  ou 
trente  ; que  les  petits  couvents,  appelés  deferts,  étaient 
au  nombre  de  mille  & contenaient,  les  uns,  deux  moines, 
& les  autres  trois,  cinq,  dix  & jufqu’à  douze.  Les  moines 
de  la  Sainte  cMontagne,  infcrits  dans  les  livres  du  lultan 
turc,  font  [au  nombre  de]  quatre  mille;  quand  les 
l'cribes  viennent  pour  le  recenfement,  nous  ne  donnons 
pas  le  nombre  exaél  des  moines,  de  peur  de  lourds 
tributs  & impôts,  mais  ils  font  jufqu’à  lix  mille  lur  la 
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Sainte  iMomagne,  & nous  payons  trois  cents  roubles  de 
tribut  pour  la  Sainte  cMontagne -,  c’eft  le  Voévode  de 
Valachie  qui  les  paie.  Nous  ne  l'avons  pas  ce  que  paient 
de  tribut  tous  les  couvents  de  la  Sainte  SMontagne ; nous 
lavons  leulement  le  tribut  payé  par  les  grands  couvents: 
la  Laure,  qui  n’ell:  pas  une  communauté  & qui  a trois 
cents  moines,  paie  un  tribut  de  quarante  roubles.  Le 
couvent  de  Vatopède,  qui  compte  trois  cent  vingt  moines, 
n’efl  pas  non  plus  une  communauté  & paie  trente-fix 
roubles  de  tribut  5 nous  ignorons  leurs  autres  impôts; 
nous  l'avons  feulement  que  les  deux  couvents  de  Saint 
Tantaleon  & de  Khilantari  paient,  le  premier,  annuel- 
lement comme  tribut  & impôt,  trois  cent  dix-huit 
roubles;  & le  fécond,  trente-fix  roubles  de  tribut;  &,  en 
petits  & grands  impôts,  fans  compter  ce  qui  lui  efl  pris 
par  la  chicane  & le  brigandage,  quatre  cent  foixante- 
quatre  roubles.  L’impôt  frappe  le  blé,  l’orge,  l’avoine  & 
les  pois,  & repréfente  la  feptième  partie  de  toute  moilTon; 
feulement  on  ne  prend  pas  l’impôt  en  nature,  mais  il 
faut  payer  en  argent  le  double  du  prix  du  marché;  fur 
le  vin  & lur  toute  efpèce  de  légumes,  fur  les  concombres 
Sc  l’ail,  & l’oignon,  & fur  tout  produit  des  potagers  ils 
perçoivent  aulfi  la  feptième  partie,  ce  qui  fait  le  double 
en  argent.  Et  des  pâturages  où  pailfent  en  hiver  les  ani- 
maux du  couvent,  chevaux,  buffles  & vaches,  ils  per- 
çoivent cinq  monnaies  turques  par  tête  de  bétail  ; & des 
pâturages  d’été  ils  prennent  également  cinq  monnaies 
par  tête,  & trois  monnaies  turques  pour  chaque  agneau, 
chèvre,  abeilles  6c  ruche;  6c  même  là  où  les  animaux 
boivent  l’eau  de  la  mer,  on  perçoit  annuellement  deux 
monnaies  turques  par  tête  ; 6c  du  baffin  où  nous  pê- 
chons le  poilLon  de  mer,  on  perçoit  auffl  la  leptième 
partie  ou  le  double  en  argent;  ce  font  là  de  grands  im- 
pôts. Oiiant  aux  petits,  on  ne  peut  les  compter;  impol- 
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fible  d’énumérer  tous  les  petits  impôts  où  ils  prennent 
cinq,  dix  & jufqu’à  vingt  altines  ; le  couvent  de  Khilan- 
tari  dépenfe  d’année  en  année  cinq  cents  roubles,  & 
Saint  Tantaléon  trois  cent  dix-huit  roubles.  Les  deux 
couvents  font  alliés  entre  eux,  & c’efl  pourquoi  nous 
l’avons  tout  cela  & nous  ignorons  ce  qui  concerne  les 
autres  5 nous  lavons  les  dépenl'es  de  ces  deux  couvents, 
l’ans  compter  les  chicanes  & brigandages;  quant  aux 
autres  couvents,  celui  qui  efl  riche  eft  plus  fortement 
taxé,  & celui  qui  ell  pauvre  donne  moins. 

La  diùance  du  couvent  de  Khilantari  à la  frontière  de 
la  Sainte  SMontagne  eft  de  quinze  verfles  & l’on  compte 
quinze  verfles  du  couven):  de  Zographos  à cette  même 
frontière  par  un  autre  chemin  ; rien  de  ce  qui  efl  fémi- 
nin parmi  les  êtres  humains  & les  animaux  ne  pénètre 
par  cette  frontière  dans  la  Sainte  éMontagne  • les  laïques 
n’y  vivent  pas&  il  n’y  a pas  d’enfants  en  apprentiffage. 
Sur  la  frontière  de  la  Sainte  éMontagne^  entre  deux  mers, 
le  trouve  une  grande  ôc  haute  montagne  de  quinze  verfles 
de  longueur,  de  cinq  de  hauteur,  qui  s’appelle  Vigla,  ou, 
félon  nous,  gardien. 

De  la  frontière  de  la  Sainte  SMontagne,  on  compte 
quinze  verfles  jufqu’à  la  ville  à.' cApollonie , qui  s’appelle 
Hiérijfos,  ce  qui  veut  dire  : nouvellement  convertie;  & 
c’efl  là  que  demeure  l’évêque  de  la  Sainte  SMontagne.  Près 
de  cette  ville,  fe  trouve  la  grotte  du  faint  apôtre  Paul  ; 
quand  les  facrificateurs  des  idoles  le  pourfuivaient,  la 
terre  fe  fendit  devant  lui  & il  devint  invifible  à leurs 
yeux;  cette  grotte  exifte  jufqu’à  ce  jour;  cet  endroit  fe 
nomme  ijihme,&:a.  une  largeur  de  deux  verfles  d’un  rivage 
à l’autre;  les  champs  & arfenaux  de  la  Sainte  <SMontagne 
fe  trouvent  fur  cet  iflhme  qui  efl  furnommé  : privlak, 
parce  que  c’efl  un  lieu  étroit,  fur  lequel  on  traîne  les 
vailfeaux  <Sc  les  bateaux  d’une  mer  à l’autre;  & les  moines, 
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qui  vont  à la  éMontagne  Sainte  ou  en  reviennent,  y 
pafTent  la  nuit. 

De  la  ville  à' oApollonie  on  compte  trente  verftes  par 
terre  jufqu’à  l’üe  Loug^  où  les  troupeaux  de  la  Sainte 
cMontagne  pailTent  été  & hiver;  la  longueur  de  l’île  efl 
de  loixante  verftes  & la  largeur  de  quinze  & de  vingt; 
&,  lur  cette  île,  le  trouve  une  ville  délerte  appelée  Tiron. 

11  y a trente  verftes  de  cette  île  à l’île  de  Cajfandria 
qui  compte  quarante  verftes  de  longueur  lur  dix,  & 
quinze  de  largeur;  les  troupeaux  de  la  ^Montagne  Sainte 
y pailTent  en  hiver,  & ces  îles  fe  trouvent  au  midi  de  la 
ville  de  Salonique  ; de  Tîle  de  Cajfandria  à Tîle  de  Long, 
on  compte  cinquante  verftes  par  mer,  & de  l’île  de  Long 
à la  cMontagne  Sainte,  cinquante  autres  verftes,  & de  la 
éMontagne  Sainte  à Salonique,  cent  cinquante  verftes  <5c 
par  mer  deux  cents. 

Près  de  la  ville  de  Salonique,  fe  trouvent  des  champs 
de  la  Sainte  cMontagne  & les  troupeaux  y pailTent  en  été. 
Cent  cinquante  verftes  léparent  la  ville  de  Salonique  de 
celle  de  Sere'i,  furnommée  Ephante  ; <5c,  à côté,  fe  trouvent 
des  champs  de  la  Sainte  cMontagne , où  les  troupeaux 
pailTent  en  été,  & où  fe  produit  le  fafran  ainfi  que  le 
coton.  On  compte  cent  cinquante  verftes  de  cette  ville 
à la  Sainte  cMontagne,  & autant  par  mer  ; de  Conjlanti- 
nople  à la  Sainte  cMontagne  il  y a cinq  cents  verftes  & 
trois  cents  par  mer. 


XVI 

LE  TELEEiJ^cAGE 

DU 

MARCHAND  BASILE  POSNIAKOV 


If  f8-i  f6i. 


mcÂ7^uscT{ns 


Mofcou  — Bibl.  de  la  Société  impériale  de  l’hiftoire  & des  antiquités 
ruffes,  no  214  (XVIB  f ),  pap.,  63  ff.  in-4,  fF.  31-62. 

A = Mofcou.  Archives  du  Miniilère  des  affaires  étrangères,  n°  145 
(XVIB  f.),  pap.,  232  fF.  in-4,  ff-  ^4'^54- 

C = Copenhague.  Bibl.  royale,  n°  553  (XVIIe  f.),  pap.,  771  fF.  in-4, 
fF  559-605. 

ÉT>niOü^ 

Recueil  de  la  Société  ruffe  de  Paleflme  (en  rufFe),  livraifon  XVIII  (St- 
Péterjhourg,  1888,  in-8),  publié  par  M.  Chr.  Loparev. 


LE  PÈLERINAGE 

DU 

MARCHAND  BASILE  POSNIAKOV 

AUX  SAINTS  LIEUX  DE  L'ORIENT^ 

I ffS-i y6i 


r^ESSAGE  du  î^ar  orthodoxe  & grand-duc  de 
'/  toute  la  T{ujfie,  Ivan  Vajfilievitch,  au  pape  & 
patriarche  Joachim  d^cAlexandrie,  remis  par 
le  marchand  ‘Bajile  Tofniakov,  & fon  pèleri- 
>tm^^nage  à Jérusalem  & autres  faims  lieux. 


Le  mefTage  contient  ce  qui  luit  : 

« Par  la  grâce  de  Dieu,  le  grand  Ibuverain,  tzar  & 


a.  L’année  fept  mille  foixante- 
fept,  du  temps  de  la  vie  de  l’ortho- 
doxe tzarine  & grande -duchelTe 
Anaftafie  & des  tzarévitchs  Ivan 
& Théodore,  du  très  faint  pape 
& patriarche  Macaire,  métropo- 
litain de  toute  la  Ruffie  & de  l’ar- 
chevêque de  Novgorod,  Pimène, 
le  fouverain  tzar  & grand-duc  de 
toute  la  Ruffie,  Ivan  Vaffilievitch, 
envoya  à Conflantinople  & à Jè- 
rufalem,  en  Egypte  & au  Mont 


Sinai,  l’archidiacre  de  Novgorod 
Gennade,le  marchand  Bafile  Pof- 
niakov  & Cofme  Saltanov,  de 
Pjkov.  Gennade  mourut  à Conflan- 
tinople fans  avoir  atteint  J'ertifa- 
lenr,  mais  Bafile  Pofniakov  & fes 
compagnons  furent  dans  lafainte 
ville  de  Jerufalem,  & en  Egypte, 
& fur  le  Mont  Sinai  & à Raithou, 
& écrivirent  la  vérité  fur  ce  qu’ils 
y avaient  vu,  après  quoi  ils  revin- 
rent dans  la  capitale  de  Mofcoii.  C. 
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grand-duc,  Ivan  Vaffilievitch,  de  toute  la  Tiujfie^  de  Vla- 
dimir, zMofcou,  ü^ovgorbd,  tzar  de  Karlan,  d'cdjîrakhan, 
de  Sibérie,  louverain  de  Tskov,  grand-duc  de  Smolensk, 
Tver,  Jougor,  Terme,  Viarka,  de  Bulgarie  & autres  pays; 
grand-duc  de  CHjjni-ü^vgorod,  Tchernigov,  Tia'^an, 
Tojlov,  Jaroslav,  Telooiero,  Tolotsk,  Oudorsk,  Obdorsk, 
Kondysk,  & l'eigneur  de  toute  la  contrée  du  Nord, 

c'  Au  vénérable  & très  vénérable  père,  pafteur  & maître 
des  commandements  orthodoxes,  au  confelîeur  des  ordres 
divins  révélés  dans  les  faints  Evangiles,  auquel  il  n’eft 
pas  nuifible  de  boire  du  poifon,  au  martyr  invincible,  au 
guerrier  très  excellent,  couvert  de  couronnes  de  viétoire, 
au  grand  porte-étendart,  glorifié  par  Dieu  dans  les  mi- 
racles, à l’ornement  de  la  Parole  divine,  qui  brille  comme 
le  foleil,  au  grand  pape  & patriarche  de  la  ville  d’cd- 
lexandrie,  Joachim  & au  juge  de  tout  l’univers,  je  pré- 
lente mes  éloges  & exalte  tes  vertus. 

« Nous  avons  reçu  avec  joie  les  excellents  meffages 
que  tu  as  eu  la  bonté  de  nous  envoyer  avec  les  moines 
du  l'aint  zMom  Siiiai,  & nous  nous  Tommes  de  nouveau 
imprégné  des  flots  pleins  de  miel  de  ta  parole,  fans 
avoir  mérité  les  louanges  que  tu  as  bien  voulu  décerner 
à notre  Autocratie.  A Dieu  feul  appartient  la  gloire  des 
miracles,  car  f toutes  choies  ont  été  faites  par  lui,  & rien 
cr  de  ce  qui  a été  fait  n’a  été  fait  fans  lui.  (S.  Jean,  I,  ^). 
Il  crée  ce  qu’il  veut  & nous  chantons  & louons  fa  mifé- 
ricorde  infinie  & les  bienfaits  dont  11  nous  comble  : 
cc  parce  qu’il  a fait  éclater  fa  grandeur  & fa  gloire  » 
(Exode  XV,  i). 

et  Nous  prions  ta  Sainteté  de  ne  pas  nous  oublier  ni 
le  jour  ni  la  nuit  dans  tes  prières  à Notre  Seigneur  Jélus- 
Chrift,  adoré  fous  la  forme  de  la  Trinité,  & Créateur 
univerfel,  & à la  Médiatrice  de  notre  lalut,  la  très  fainte 
Vierge,  ainfi  qu’à  tous  les  faints,  afin  que,  grâce  à tes 
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prières  nous  obtenions  la  vie  éternelle  & foyons  délivré 
de  nos  ennemis  vilîbles  & invifibles,  afin  que  notre  règne 
Toit  gardé  de  tout  malj  que  la  chrétienté  foit  en  tout  lieu 
délivrée  du  joug  étranger  des  fils  d’Agar  & que  la  corne 
des  orthodoxes  fe  relève  & recouvre  de  paix  fon  territoire 
primitif.  Que  Dieu  nous  accorde  la  grâce  de  voir  ton 
lumineux,  vénérable  & bien-aimé  vifage,  de  baiier  tes 
mains  avec  zèle,  comme  un  don  très  précieux  <5c  de 
jouir  de  tes  remontrances,  qui  font  comme  des  rayons 
de  miel!  nous  délirons  entendre  ta  bonne  parole  6c  nous 
y abreuver  comme  un  cerf  altéré. 

« Nous  avons  envoyé  cette  fois,  en  don  à Dieu  & pour 
le  repos  de  ta  Sainteté,  avec  Gennade,  l’archidiacre  de 
Sainte  Sophie,  & avec  notre  marchand  Bafile  Polniakov, 
pour  mille  pièces  d’or  de  Hongrie  d’effets  & une  four- 
rure de  zibeline  recouverte  de  velours  5 en  vertu  de  tes 
prières,  nous  avons  aulfi  envoyé  à l’archevêque  & aux 
moines  du  SMont  S inaï  la  valeur  de  mille  pièces  d’or 
pour  les  beloins  du  couvent.  Quant  à toi,  père,  &, 
d’après  ton  ordre,  tes  fubordonnés  dans  tout  ton  patri- 
archat  & au  Sfont  S inaï,  vous  devez  prier  Dieu  & fa 
très  fainte  Mère  ainfi  que  tous  les  faints  pour  notre  falut 
& préfervation,  pour  ma  tzarine  Anaftafie,  pour  nos  en- 
fants, les  tzaréviths  Ivan  & Théodore,  & pour  toute  la 
chrétienté  orthodoxe,  comme  cela  a été  dit  plus  haut. 
Quant  à notre  père,  le  grand  fouverain  Bafile,  d’heureufe 
mémoire,  Varlaam  dans  les  ordres,  & à notre  mère,  la 
grande  - ducheffe  Hélène,  d’heureufe  mémoire,  donne 
ordre  d’inlcrire  leurs  noms  dans  les  églifes  pour  des 
prières  journalières,  pour  le  repos  de  leurs  âmes,  6c  ren- 
voie-nous  nos  ambaffadeurs  avec  ta  bénédiélion,  afin  que, 
de  retour,  ils  nous  tranfmettent  cette  bénédièlion  ponti- 
ficale 6c  que  notre  joie  foit  complète.  Amen. 

c Datée  de  notre  palais  impérial  dans  la  très  célèbre 
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capitale  de  cMofcou,  l’an  fept  mille  foixante-fept  le 
du  mois  de  feptembre.» 


Arrivés  à c/Hexandrie,  nous  nous  rendîmes  chez  le  très 
laint  pape  & le  laluâmes  en  lui  remettant  ce  meiïage;  il 
nous  demanda  alors  : « L’orthodoxe  6c  très  chrétien  tzar 
f'  6c  grand-duc  Ivan  ValTilievitch  de  toute  la  le  porte- 
« t-il  bien  dans  le  Chrifl,  ainli  que  l’orthodoxe  tzarine  6c 
« grande-ducheïïe  Anallafie,  6c  les  fouverains  tzaréviths, 
« Ivan  6c  Théodore  ? » Nous  lui  répondîmes  : « Us  le 
c<  portent  bien,  grâce  à tes  prières.  » Nous  lui  dîmes  aulîî 
de  la  part  du  métropolitain  : c-  Macaire,  métropolitain 
« de  la  glorieule  ville  de  cMofcou  6c  de  toute  la  Hiijfie,  a 
c ordonné  de  te  laluer  très  relpeddueulement,  laint  pape 
« 6c  patriarche  Joachim,  Et  nous  le  faluâmes  julqu’à 
terre.  11  nous  demanda  alors  : « La  grâce  de  Dieu  efl-elle 
Cf  avec  notre  frère  Macaire,  métropolitain  de  toute  la  T{uf- 
cf yîÉ’,  6c  comment  fait-il  paître  l’églife  du  Chrifl  6c  fon 
c'  troupeau  Nous  lui  répliquâmes:  ce  Grâce  à vos  prières, 
cc  il  le  porte  bien  dans  le  Chrifl  6c  conferve  l’églife  du 
ce  Chrilf  pure  6c  intaéfe.  Nous  lui  préfentâmes  alors  une 
image  de  la  très  fainte  Vierge,  6c  il  l’agréa  6c  le  ligna 
avec.  Puis  nous  lui  offrîmes  la  peliffe,  6c  il  ordonna  de 
nous  la  prendre.  Il  nous  donna  une  leconde  fois  fa  bé- 
nédiéfion,  6c  fe  fit  apporter  un  fauteuil,  6c  commanda  de 
nous  placer  des  fauteuils  à côté  de  lui  ; après  quoi  il 
s’affit  6c  nous  fit  aulfi  affeoir.  Il  n’y  a pas  de  bancs  le 
long  de  fa  chambre  6c  le  milieu  ell  recouvert  de  tapis  de 
foie.  Il  nous  prit  par  les  mains  6c  commanda  à l’inter- 
prète de  dire  : ce  11  conviendrait  que  je  vous  queflionnaffe 
c'  debout  fur  votre  foi  orthodoxe  6c  fur  les  églifes  de  Dieu  ; 
ce  mais  ne  me  blâmez  pas,  car  je  fuis  très  malade  6c  ai  été 
cc  couché  pendant  dix-neuf  jours  5 je  penfe  que  Dieu  m’a 
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a fait  lever  aujourd’hui  de  mon  lit  pour  votre  arrivée.  » 
Sur  ce  nous  le  faluâmes  jufqu’à  terre  & lui  dîmes  : cr  La 
« paix  fubfifte  grâce  à vos  laintes  prières.  « U commença 
alors  à nous  queflionner  fur  la  façon  dont  était  régi  le 
royaume  de  notre  tzar.  Nous  lui  confeffâmes  toute  la 
vérité;  comment  beaucoup  de  pays  de  religions  non 
chrétiennes  fe  font  fournis  à notre  fouverain,  & comment 
il  a ordonné  d’y  élever  de  faintes  églifes  & d’y  introduire 
l’orthodoxie.  Alors,  regardant  l’image  de  la  très  fainte 
Vierge,  il  fit  le  figne  de  la  croix,  puis  ayant  confidéré  le 
fceau  impérial,  il  nous  demanda  : « Le  tzar  orthodoxe 
('  efl-il  repréfenté  à cheval  fur  ce  cachet  ? » Et  nous  lui  ré- 
pondîmes : cr  Oui,  il  eft  à cheval.  » S’étant  levé  alors  & 
ayant  falué  jufqu’à  terre  bimage  de  la  très  fainte  Vierge, 
il  dit,  des  larmes  abondantes  lui  coulant  des  yeux  : « Que 
Cf  Dieu  fortifie  le  tzar  orthodoxe!  Nous  ne  pûmes  retenir 
nos  pleurs,  en  contemplant  fa  vénérable  figure,  ôc  il  nous 
dit  : ce  II  eft  écrit  dans  nos  livres  grecs  qu’un  roi  viendra 
Cf  des  contrées  orthodoxes  de  l’Orient,  & que  Dieu  lui 
Cf  foumettra  bien  des  royaumes,  & que  Ion  nom  lera  cé- 
c'  lèbre  de  l’orient  à l’occident  comme  celui  d’Alexandre, 
cc  roi  de  Macédoine,  dans  l’antiquité;  il  montera  fur  le 
Cf  trône  de  la  ville  fouveraine  & nous  ferons  délivrés  par 
Cf  fa  main  des  Turcs  impies.  » 

Il  nous  fit  afteoir  de  nouveau  & nous  demanda  : 
Cf  Comment  célébre-t-on  le  fervice  divin  dans  les  faintes 
Cf  églifes  de  votre  pays,  comment  y vivent  les  chrétiens 
Cf  6c  comment  fubfiftent  ces  églifes  ? » Nous  nous  confel- 
fâmes  entièrement  à lui  : cf  Le  nombre  des  églifes  chez 
Cf  notre  fouverain,  dans  l’empire  mofeovite,  eft  infini, 
cc  très  faint  évêque,  6c  le  fervice  divin  y eft  célébré  tous 
cc  les  jours  non  pas  une  feule  fois,  mais  à toutes  les  heures; 
cc  il  y a,  Seigneur,  des  églifes  preftimoniales,  où,  à la  pre- 
cc  mière  heure  [du  jour]  on  célèbre  les  matines,  puis  la 
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f'  divine  liturgie  (ans  interruption;  dans  d’autres  [on  cé- 
« lèbre]  les  matines  après  minuit  & la  liturgie  à la  troi- 
c'  fième  heure  du  jour;  ailleurs  les  matines  font  célébrées 
« avant  l’aurore  & la  liturgie  à la  quatrième  & cinquième 
cc  heure  du  jour,  & puis  les  vêpres  plus  ou  moins  tard.:>j 
Il  nous  répondit  : « Que  Dieu  bénilTe  votre  fouverain 
« tzar  & les  enfants  les  tzaréviths,  & accorde  la  paix 
f' à leur  règne!  qu’il  préferve  celui  qui  vous  a donné 
ft  le  bonheur  de  Le  glorifier  incefiamment  ici-bas.  Ses 
et  anges  Le  louent  ians  celTe  dans  le  ciel  & vous  fur  la 
t' terre.  « 

Il  nous  demanda  encore:  t'  Avez- vous,  dans  le  royaume 
fc  du  tzar,  des  Juifs,  des  Mufulmans,  des  hérétiques,  des 
et  Coptes,  des  Arméniens  & autres  héréfies  maudites  ? 
et  vivent-ils  dans  leurs  propres  maifons.^'  » Nous  lui  répon- 
dîmes : et  Us  n’ont  pas  de  demeure  dans  le  royaume  de 
et  notre  fouverain;  il  a même  défendu  le  commerce  aux 
et  Juifs  & leur  a fermé  l’entrée  de  Ion  territoire.  j:>  Il  fe 
leva  alors,  prononça  une  prière,  l’alua  jufqu’à  terre,  & 
et  dit  : Dieu  pardonnera  au  Ibuverain  tzar  & grand-duc 
et  Ivan  Valfilievitch  de  toute  la  & à les  tzaréviths, 

et  Ivan  & Théodore,  d’avoir  chalTé  comme  des  loups  les 
et  Juifs  iniques  loin  du  troupeau  du  Chrift.  « Il  nous  dit 
encore  : et  Nous  aulfi,  frères,  nous  nous  appelons  chré- 
ct  tiens,  grâce  au  Chrift,  & Ibuffrons  de  grands  maux  de 
et  la  part  de  ces  gens,  II  fe  mit  à pleurer  amèrement, 
& nous  ne  pûmes  non  plus  retenir  nos  larmes  en  contem- 
plant fa  figure  vénérable.  Nous  le  luppliâmes  avec  des 
pleurs  de  nous  confier  les  maux  pour  notre  édification. 
S’étant  tu  pendant  quelque  temps,  il  commença  fon  ré- 
cit, ayant  pour  interprète  le  moine  Moïfe  du  couvent  de 
Siiint  Sahhas. 
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T{EC1TVU  TcATE  ET  TcATI^IcAT^ÇHE  JOcACHliM 

D’ALEXANDRIE 

Il  y avait  en  Egypte  un  certain  roi  circaflîen  du  nom 
de  Gabriel,  de  religion  turque,  très  méchant  pour  les 
chrétiens,  plus  que  les  Turcs  aéluels,  & qui  avait  auprès 
de  lui  un  médecin  juif  fort  rufé.  (Merveilleux  ell:  le  récit 
du  glorieux  pape  & patriarche  Joachim  d' cAlexandrie  & 
celui  de  la  patience  !) 

Ce  médecin  juif  voulait  faire  périr  & extirper  tous  les 
chrétiens  d'Egypte,  mais  il  n’y  parvint  pas;  il  fe  rendit 
chez  le  roi  d'Egypte,  Gabriel,  <5c  lui  dit  : « Roi,  il  y a des 
f'  chrétiens  chez  toi  en  Egypte-,  ils  ne  font  pas  dignes  de 
ft  vivre  fur  ton  territoire,  car  ils  font  impurs  & leur  foi 
a n’efl  pas  la  bonne;  ordonne-leur  de  prendre  la  foi  turque 
c>  ou  la  juive.  « Le  roi  répondit  : « J’aurais  fait  d’eux  des 
('  Turcs  avant  ce  loir,  s’ils  n’avaient  pas  un  vieux  patriarche 
«qu’ils  appellent  faint;  c’efl  lui  que  je  crains.  » Le  Juif 
reprit  ; « Ne  crains  pas  ce  vieillard,  ô roi,  livre-le  entre 
« mes  mains,  & je  lui  donnerai  un  tel  poifon  que,  même 
« s’il  en  prend  une  demi-cuiller,  il  ne  vivra  pas  plus  d’une 
« heure.  » Alors  le  roi  lui  dit  : « Si  tu  ôtes  la  vie  à ce  vieil- 
« lard,  j’amènerai  tous  les  chrétiens  à la  foi  turque,  ou  bien 
« je  les  livrerai  à la  mort.  » Et  le  roi  ordonna  au  patriarche 
de  fe  rendre  chez  lui. 

Le  patriarche  vint  chez  le  roi  & le  médecin  juif  lui 
dit  : « Vieillard,  quitte  ta  foi,  & prends  la  foi  turque  ou 
« notre  foi  juive  qui  efl  la  vraie,  tandis  que  votre  foi  chré- 
« tienne  ne  l’ell  pas.  » Le  patriarche  répondit  au  roi  en 
difant  : « Nous  ne  cenlurons  pas  votre  foi  turque,  ni  la 
«juive,  ô roi!  mais  notre  foi  chrétienne  orthodoxe  elf  la 
« bonne,  Le  juif  dit  alors  au  patriarche:  « Eft-il  vrai  qu’il 
« efl  écrit  dans  vos  livres  ; « S’ils  boivent  quelque  breuvage 
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cc  mortel,  il  ne  leur  fera  point  de  mal  ? « (Marc,  XVl, 
cc  i8)‘". Ne  peux-tu  pas  boire  un  poifon  mortel  pour  [prou- 
« ver]  ta  foi?  Le  patriarche  répliqua:  «Je  fuis  prêt  à mou- 
« rir  aulTitôt  pour  mon  Chrifl  & pour  la  foi  orthodoxe; 
cc  donne-moi  immédiatement  ce  que  tu  veux.  » Le  médecin 
juif  dit  alors  au  roi  : ce  Donne-moi  du  temps  jufqu’à  tel 
cc  jour,  6 roi  ! & je  lui  préparerai  un  poifon  mortel.  » Cette 
difeuffion  avait  eu  lieu  un  dimanche  en  préfence  du  roi, 
qui  ordonna  au  patriarche  de  paraître  le  dimanche  fui- 
vant  devant  lui. 

Le  patriarche,  de  retour  chez  lui,  alTembla  tous  les 
chrétiens  & leur  raconta  qu’il  avait  difeuté  de  la  foi 
chrétienne,  en  préfence  du  roi,  avec  le  médecin  juif,  & 
qu’il  devait  recevoir  de  fes  mains  un  poifon  mortel, 
cc  Pères  & frères  ! leur  dit-il,  priez  le  Seigneur  Dieu  6c 
cc  fa  très  lainte  Mère  de  me  fauver,  pour  la  foi  ortho- 
o doxe,  [des  mains]  du  juif  impie.  Je  ferai  avant  vous  au- 
cc  près  du  Roi  célefte  & le  fupplierai  pour  vous,  & vous 
cc  recevrez  tous  des  couronnes  de  martyrs  des  mains  du  Sei- 
cegneur  & fouffrirez  des  tourments,  & lerez  les  nouveaux 
cc  martyrs  du  fiècle  préfent;  car  vous  ne  pouvez,  frères,  re- 
cc  nier  la  foi  orthodoxe;  <5c  vous  changerez  ma  douleur  en 
cc  joie,  Us  le  jetèrent  à fes  pieds  avec  des  larmes  en  di- 
fant:  ce  Ne  nous  quitte  pas,  feigneur!  afin  que  nous  bu- 
« vions  la  même  coupe  mortelle  que  toi  ; ne  penle  pas, 
cc  feigneur!  oue  nous  allions  renier  la  vraie  foi  orthodoxe; 
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ce  fi  tu  es  livré  à la  mort,  pas  un  leul  de  nous  ne  quittera 
cc  le  palais  du  roi  fans  l’avoir  aulîi  bue.  » Rentrés  chez  eux, 
ils  s’enfermèrent  pour  toute  la  femaine,  priant  Dieu  avec 
des  larmes,  & ne  quittèrent  pas  une  feule  fois  leurs  mai- 
ions.  Quant  au  patriarche,  il  jeûna  toute  la  lemaine  & 
goûta  peu  de  fommeil.  Le  dimanche  s’étant  rendu  pour 
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les  matines  dans  la  fainte  églife  du  thaumaturge  Nico- 
las, debout  à fa  place  ordinaire,  il  s’affligeait  de  devoir 
boire  cette  boiffon  mortelle  & était  très  troublé.  Au  neu- 
vième verfet,  appuyé  fur  fa  croffle,  il  l'ommeillait  légè- 
rement, lorfqu’il  vit,  comme  dans  un  rêve,  une  femme 
vêtue  de  blanc  qui  fortait  de  l’autel  avec  deux  adolef- 
cents.  Cette  femme  s’approcha  de  lui  & lui  dit  : c Vieil- 
cc  lard  ! ofe  & ne  crains  pas,  car  je  fuis  avec  toi.  II  ouvrit 
les  yeux,  & vit  devant  lui  le  l'acriftain  avec  une  lampe.  Il 
s’approcha  alors  de  l’image  de  la  très  fainte  Vierge,  &, 
s’étant  proderné  jufqu’à  terre,  loua  Dieu  avec  des  larmes. 
Au  même  inflant  fa  triflelTe  le  diffipa,  & une  grande  joie 
remplit  fon  cœur.  Les  marines  finies,  il  célébra  lui-même 
la  divine  liturgie  & comrnunia.  Beaucoup  de  chrétiens, 
hommes  & femmes,  ayant  reçu  de  fes  faintes  mains  la  di- 
vine euchariftie,  fe  préparaient  à la  mort  avec  lui.  Le  pa- 
triarche les  bénit  de  fes  mains,  & les  fupplia  en  pleurant 
de  ne  pas  renier  le  Chrilf,  notre  vrai  Dieu.  Us  l’embraf- 
sèrent  avec  des  larmes  & de  grandes  lamentations,  & lui 
promirent  de  boire  avec  lui  la  coupe  mortelle  & de  ver- 
fer  leur  fang  pour  le  Chrifl. 

Le  patriarche  fut  rempli  de  joie  & fe  préfenta  chez  le 
roi  paré  pour  la  mort  de  tous  fes  vêtements  facerdotaux. 
Les  chrétiens,  hommes,  femmes  & enfants,  fe  rendirent 
avec  lui  au  palais  royal,  qui  eft  à trois  verfles  environ  de 
l’églife  du  grand  thaumaturge  Nicolas.  Une  multitude 
de  peuple  les  fuivait  : des  Turcs,  Arabes,  Latins,  Coptes, 
Maronites,  Ariens,  Neftoriens,  Jacobites,  Tétrodytes  & 
gens  de  différentes  religions,  pour  voir  ce  qui  arriverait 
aux  chrétiens.  Le  patriarche  parut  avec  les  chrétiens  dans 
le  palais,  devant  le  roi  ; la  falle  était  pleine  de  gens  du 
roi;  [il  y avait]  des  pachas,  des  fantfchaks,  & le  maudit 
Juif  Une  coupe  pleine  d’un  breuvage  empoilonné  était 
pofée  fur  la  fenêtre.  En  entrant  dans  la  falle,  le  patriarche 
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l'alua  trois  fois  du  côté  de  l’orient,  & dit  au  roi  : « Or- 
donne de  me  donner  ce  que  tu  as  commandé,  je  fuis 
prêt  à boire  la  coupe  mortelle  pour  mon  Chrift.  » Le  roi 
répondit  : « Vieillard!  ce  n’eft  pas  avec  nous  que  tu  as 
ce  dilcuté  de  la  foi,  & ce  n’eft  pas  nous  qui  te  donnons 
la  coupe.  M Le  Juif  prit  alors  la  coupe,  l’apporta  au 
patriarche,  pleine  d’un  breuvage  fortement  empoifonné 
& couvert  d’écume,  & lui  dit  : ce  Prends  cette  coupe 
c'  & bois  ! fl  ta  foi  ell  la  vraie,  tu  n’auras  aucun  mal;  fi 
ce  elle  ne  l’efl  pas,  tu  auras  bu  la  mort.  » Le  faint  pa- 
triarche prit  la  coupe  les  larmes  aux  yeux,  dit  fa  prière, 
fit  le  ligne  de  la  croix  au-defiTus,  &,  ayant  foufflé,  du  vin 
rouge  apparut  auffitôt  fous  l’écume.  Les  chrétiens  pré- 
fents  s’écrièrent  avec  des  pleurs  : ce  Seigneur  ! aie  pitié 
ce  des  chrétiens  ! » Et  ils  fe  mirent  à répéter  : ce  Dieu,  aie 
cc  pitié  de  nous  ! » 

Qiiant  au  patriarche,  il  vida  la  coupe  jufqu’au  bout 
& le  breuvage  lui  parut  du  vin  très  doux  & bon,  ôc  il 
relia  fain  & fauf  Alors  il  dit  au  roi  : « Ordonne  de  me 
cc  donner  un  peu  d’eau.  » Et  Ion  vifage  s’éclaircit  comme 
le  foleil  de  tous  furent  émerveillés  de  la  beauté  de  fon 
vifage.  On  lui  apporta  un  peu  d’eau;  il  la  verla  dans  la 
coupe,  &,  l’ayant  légèrement  rincée,  il  la  préfenta  au  Juif 
avec  ces  paroles  : ce  J’ai  bu  un  potion  mortel  fervi  par  ta 
cc  bonne  foi,  & toi  bois  un  peu  d’eau  de  ma  mauvaife  foi.:» 
Le  Juif  ne  voulut  pas  boire,  fur  quoi  le  patriarche  dit: 
('Roi!  juge  équitablement  entre  moi  & le  Juif;  nous 
cc  avons  bu  de  fes  mains  le  poilon  qu’il  a voulu  & qu’il  a 
c'  paiïé  une  femaine  à préparer,  & moi  j’ai  verfé  devant 
cc  toi  de  l’eau  dans  la  coupe,  & non  du  poifon.  >>  Tout  le 
peuple  préfent  s’émut  contre  le  Juif  Le  roi  lui  ordonna 
de  boire  & l’y  contraignit  à grand’peine.  Il  but  un  peu 
de  cette  eau  de  fon  corps  commença  aulTitôt  à enfler.  Il 
s’enfuit  du  palais  dans  la  maifon,  de  le  roi  envoya  un  ja- 
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niffaire  à fa  fuite  pour  voir  ce  qui  lui  arriverait.  Une 
demi-heure  après  le  janiflaire  revint  & dit  : « Le  maudit 
«Juif  a rendu  l’âme,  ô roi!  fon  ventre  s’eft  fendu  & dé- 
f verfé.  O Alors  le  roi  dit;  « Demande-moi  ce  que  tu  veux, 
« vieillard  ! & ne  fois  pas  fâché  contre  moi  j ce  n’efl  pas 
« moi  qui  fai  donné  le  poifon  ; celui  qui  te  l’a  donné  a 
« péri.  » Le  patriarche  lui  répondit  : « Il  ne  faifait  que  ce 
« que  tu  lui  avais  ordonné,  >>  & ajouta  ; « Donne-moi  les 
« chrétiens  qui  habitent  l'Egjpre,  afin  qu’ils  ne  dépendent 
« que  de  moi  & que  je  les  juge,  que  tes  commilLaires 
« n’entrent  pas  chez  eux,  & qu’ils  ne  puiiïent  être  vendus, 
Le  roi  lui  abandonna  les  chrétiens  & commanda  de  lui 
donner  un  refcrit,  <Sc  il  le  retira. 

Les  chrétiens  l’emportèfent  dans  leurs  bras  en  louant 
Dieu,  & donnèrent  un  grand  & abondant  repas  aux  pè- 
lerins & aux  pauvres.  Depuis  ce  jour  les  Turcs  com- 
mencèrent à vénérer  le  patriarche  & à le  craindre  gran- 
dement. De  retour  dans  fa  cellule,  le  faint  patriarche 
perdit  toutes  les  dents,  une  à une,  fans  fouffrance,  à 
caufe  du  violent  poifon.  Les  moines  lui  font  tous  les 
jours  du  pain  blanc  & tendre,  & le  nourrilfent  ainli.  Il 
fut  patriarche  en  Egypte^  pendant  leize  ans,  après  avoir 
pris  cet  affreux  poifon. 

Le  lultan  turc  Soliman  vint  de  Conflannnople  au  Caire 
& prit  [cette  ville]  en  l’année  fept  mille  vingt-deux, 
ainli  que  le  roi  Gabriel,  qui  avait  donné  le  poifon,  & le 
fit  pendre  dans  les  vêtements  royaux  aux  portes  de  fer 
qui  font  au  bout  de  la  grande  place. 

On  nous  dit  que  le  faint  patriarche  occupe  le  liège  pa- 
triarcal depuis  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  prit  les  ordres 
dans  le  Couvent  du  Sinaï,  y paffa  douze  ans,  & officia 
pendant  trois  ans  à Jérufalem^au  Saint  Sépulcre  de  Notre 
Seigneur. 
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I.  DE  l’église  de  saint  NICOLAS. 

Le  (aint  parriarche  nous  raconta  des  chofes  merveil- 
leufes  de  l’églife  de  Saint  SNjcolas  qui  eft  au  Caire.  Ce 
même  roi  circadien,  l’impie  Gabriel,  donna  ordre  d’en- 
lever cette  églife  au  patriarche  & de  la  transformer  en 
un  bain.  Le  patriarche  en  fut  très  affligé  & pria  avec  les 
chrétiens  dans  l’églife  du  faint  thaumaturge  Nicolas. 
Cette  même  nuit,  laint  Nicolas  apparut  au  roi  en  fonge, 
&,  le  laififTant  à la  gorge  avec  force,  il  lui  dit  : f'  Pour- 
«quoi  as-tu  ordonné  de  faire  un  bain  de  ma  maifon?  Si 
« tu  n’ordonnes  pas  de  rendre  ma  maifon  aux  chrétiens,  je 
cc  viendrai  la  nuit  prochaine,  & tu  périras,  Le  roi  envoya 
auditôt  dire  à fes  gens  de  ne  pas  démolir  l’églife,  & la  ren- 
dit au  patriarche,  qui  y officie  jufqu’à  ce  jour. 

Le  lendemain  le  patriarche  nous  donna  ordre  de  nous 
rendre  avec  lui  au  vieux  Caire.,  qui  eft  à trois  verftes  de 
diflance.  Nous  y vînmes  donc  avec  le  patriarche;  & il  y 
a au  vieux  Caire  une  grande  églife  du  faint  martyr 
George,  dans  un  couvent  de  nonnes.  Sur  la  muraille  de 
l’églilé,  à gauche,  derrière  une  grille  de  cuivre,  eft 
peinte  une  image  du  martyr  George  ; beaucoup  de 
miracles  & de  guérifons  ont  lieu  grâce  à cette  image. 
Elle  guérit  non  lèulement  les  chrétiens , mais  les 
Turcs,  les  Arabes,  les  Latins,  tous  fans  exception. 
Une  autre  églife  eft  [ confacrée  ] à la  très  fainte 
Vierge.  Il  y avait  jadis  au  vieux  Caire  les  églifes  chré- 
tiennes : des  faints  martyrs  Serge  & Bacchus,  de  l’Af- 
fomption  de  la  très  fainte  Vierge,  & de  Barbe,  la  lainte 
martyre  dans  le  Chrift;  elles  appartiennent  à préfent  aux 
hérétiques  Coptes.  Les  Coptes  ont  des  images  6c  un  autel 
dans  leurs  églifes,  mais  ils  fflont  pas  de  baptême  & fe 
circoncifent  lélon  l’ancienne  loi.  Le  vieux  Caire  eft  défert 
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aduellement  ; il  n’eft  habité  que  par  quelques  vieux 
Egyptiens  & Bohémiens  -,  ni  les  Turcs  ni  les  chrétiens  n’y 
demeurent.  La  forterelTe  était  en  pierre,  mais  elle  s’ell 
écroulée,  Sc  la  porte  par  laquelle  la  lainte  Vierge  a fait 
Ion  entrée,  [venant]  de  Jérufalem  avec  le  Chrifl:  & Jofeph, 
eft  feule  reliée  intadle. 

Nous  palfâmes  quatre  jours  au  vieux  Caire  avec  le 
patriarche,  & de  là  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  cou- 
vent de  Saint  cArsène  5 on  compte  fept  vérités  du  Caire 
au  couvent  de  Saint  oArsène^  qui  éleva  les  enfants  impé- 
riaux, Honorius  & Arcadius.  Le  couvent  ell  lîtué  fur  une 
haute  montagne  pierreule,  dans  laquelle  font  creufées 
les  grottes  où  vivaient  les  ermites.  Le  couvent  était  fort 
beau,  & les  cellules,  fpacîeufes  & très  hautes,  étaient  en 
pierre;  aéluellement  il  ell  défert  à caufe  des  Arabes. 

“ Le  patriarche  célébra  la  divine  liturgie  avec  tout  le 
clergé  dans  l’églife  de  Nicolas-le-Thaumaturge,  & revê- 
tit les  ornements  l'acerdotaux  félon  qu’il  ell  coutume 
chez  nous  ; on  lui  palfa  une  fécondé  étole  par  delTus  le 
laccos.  Lors  de  l’élévation,  le  patriarche  le  tenait  debout 
près  de  la  grande  porte  de  l’autel  &,  s’avançant  à une 
lagène  hors  de  l’autel,  il  le  prollerna  devant  le  corps  du 
Chrill  &,  l’ayant  reçu  avec  grande  onélion,  il  le  porta 
dans  l’autel.  Après  la  prière  de  l’ambon,  il  donna  ordre 
de  réciter  le  tropaire,  de  chanter  un  Te-Deum  & de  prier 
Dieu  pour  le  tzar;  après  le  Te-Deum  il  dit:  « Je  te  bénis 
«Seigneur  ! » & l’apolyl'e  ; après  quoi  il  défendit  à tous  de 
quitter  l’églile,  & donna  de  les  propres  mains  le  pain 
béni  à ceux  qui  s’approchaient  pour  le  recevoir.  Puis,  fans 
ôter  les  vêtements  facerdotaux,  il  s’alfit  à droite,  près  de 
la  grande  porte  de  l’autel,  la  figure  tournée  vers  l’alfil- 
tance  & lui  communiqua  qu’il  fe  rendrait  au  éMont  S inaï 

a.  De  retour  au  Caire  le  C. 
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pour  prier  Dieu  pour  le  tzar.  L’alTirtance  le  lalua  jul'qu’à 
terre  en  le  luppliant  : « Seigneur!  ne  nous  quitte  pas,  re- 
cf  viens  à nous  du  (^îom  Sinaï,  ne  refte  pas  là.  -j  11  leur 
donna  la  parole  de  ne  pas  les  abandonner  & ils  le  re- 
tirèrent. 

Le  patriarche  palTa  encore  une  lemaine  au  Caire,  & 
le  lamedi  après  la  fête  de  laint  Dimitri,  nous  partîmes 
enfemble  pour  le  (CMom  Sinai.  Nous  louâmes  des  cha- 
meaux julque-là  & les  payâmes  une  pièce  d’or  par  per- 
lonne.  Chaque  chameau  portait  deux  hommes  & chacun 
prit  avec  loi  la  nourriture  & de  l’eau  dans  des  outres  de 
cuir,  ce  qui  conflituait  un  poids  de  plus  de  dix  poudes  : 
il  y avait  un  kantar  de  pain  lec  par  tête,  & un  kantar 
équivaut  à trois  de  nos  poudes.  On  compte  douze  jours 
de  marche  julqu’au  CMom  Sinaï,  &,  depuis  le  Caire 
julque-là,  nous  cheminâmes  à travers  le  défert.  Ce  n’elf 
pas  comme  dans  nos  déferts  : il  n’y  a là  ni  forêts,  ni  herbe, 
ni  gens,  ni  eau.  Nous  marchâmes  pendant  trois  jours 
fans  rien  voir,  excepté  du  fable  & des  pierres.  Le  qua- 
trième jour,  nous  aperçûmes  la  éMer  T^uge,  que  Moïfe  fit 
traverfer  à fix  cent  foixante  mille  Ifraélites,  tandis  qu’il  y 
noya  Pharaon  avec  tous  les  guerriers.  A la  furface  on 
diftingue  douze  routes  qui  palTent  au  milieu  de  la  mer. 
En  regardant  de  loin  on  voit  lur  le  fond  bleu  de  l’eau 
des  raies  blanches,  tandis  qu’en  approchant  de  la  mer  on 
voir  qu’elle  ell  uniformément  bleue  comme  les  autres 
mers.  Les  Arabes  nourrilTaient  les  chameaux  de  fèves 
sèches  & ne  leur  donnèrent  pas  d’eau  pendant  trois  jours. 

II.  DU  PASSAGE  DES  ISRAÉLITES. 

Merveilleux  ell  le  récit  du  palLage  des  Ilraélites  à tra- 
vers la  SMer  T{ouge.  Quand  l’ange  de  Dieu  commanda  à 


a.  jour  de  C. 
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Moïfe  de  faire  forrir  les  Ifraélites  de  VEgjpre,  il  les  fîcpaf- 
1er  de  l’autre  côté  du  Pharaon  les  pourfuivant.  Le 

jour  une  nuée  cachait  les  enfants  d’ifraël,  Sc,  la  nuit,  une 
colonne  de  feu  les  éclairait  en  les  précédant.  Us  mar- 
chaient jour  & nuit  lans  le  repofer,  ainli  que  l’a  écrit  le 
prophète  David  : c 11  n’y  avait  pas  de  maladie  dans  leurs 
cc  tribus  (Pf  CIV,  ^7).  Les  enfants  d’Ilraèl  atteignirent 
donc  la  cTlEer  T{puge  & murmurèrent  contre  Moïfe  en 
difant  ; « Pourquoi  nous  avez-vous  fait  fortir  de  ÏEgypte 
et  dans  le  défert  ? N’y  avait-il  pas  alîèz  de  lépulcres  en 
«Egypte^  n’aurions-nous  pas  fervi  les  Egyptiens  ? Mainte- 
t'  nant  où  nous  cacherons-nous  des  mains  puilfantes  de 
c' Pharaon  Pourquoi  nous  as-tu  conduits  à la  mer?>j 
Moïlè  répondit:  a Taile2-vous  6c  ne  murmurez  pas;  le 
« Dieu  qui  vous  a fait  fortir  de  VEgypre  vous  fauvera.  » 
Au  bord  de  la  mer  le  trouve  une  haute  montagne,  6c 
Moïfe  la  gravit  pour  prier  ; le  Seigneur  lui  montra  là  un 
arbre  dont  II  lui  ordonna  de  fe  couper  une  baguette  avec 
laquelle  il  frapperait  la  mer  en  largeur.  Et  l’eau  le  par- 
tagera en  deux,  6c  les  enfants  d’ifraël  traverferont  la  mer, 
6c  le  Dieu  d’ifraël  fera  glorifié  dans  Pharaon  6c  les  guer- 
riers. 

Defeendu  de  la  montagne,  Moïfe  leur  ordonna  de  fe 
partager  en  douze  tribus  d’ifraël.  Arrivé  à la  mer,  il  la 
frappa  en  largeur  avec  fa  baguette  en  difant  : et  Au  nom 
ft  du  Seigneur  Dieu  Jéhovah,  que  la  mer  fe  fende  6c  que 
a les  enfants  d’Ilraël  palTent  à fec  ! Et  la  mer  fe  fendit, 
6c  Moïfe  Payant  frappée  douze  fois,  douze  chemins  pa- 
rurent, 6c  chaque  tribu  des  enfants  d’ifraël  en  prit  un  ; 
Pharaon,  marchant  derrière  eux,  les  pourluivit  au  milieu 
de  la  mer.  Les  enfants  d’ifraël  touchèrent  de  nouveau  la 
terre  ferme.  Pharaon  étant  encore  au  milieu  de  la  mer. 
Alors  Moïfe  étendit  la  main  6c,  frappant  la  mer  en  lon- 
gueur, dit:  et  Au  nom  du  Seigneur  Dieu  Jéhovah,  que  les 
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« eaux  retournent  où  elles  étaient  ! « Et  les  eaux  fe  rejoi- 
gnirent. Moiïe  figura  d’avance  lur  la  mer  le  figne  de  la 
croix  de  Notre  Seigneur^  & Pharaon  fut  noyé  avec  tous 
les  guerriers.  Les  gens  de  Pharaon  furent  changés  en 
poilTons  ; ces  poilfons  ont  des  têtes  humaines,  mais  pas 
de  corps,  rien  que  des  têtes;  les  dents  & le  nez  font 
comme  ceux  des  hommes;  mais  des  nageoires  remplacent 
les  oreilles,  &,  à la  place  de  la  nuque,  fe  trouve  la  queue; 
perfonne  ne  les  mange.  Les  chevaux  furent  aulfi  changés 
en  poilfons;  ces  poilfons  font  couverts  de  crins  & leur 
peau  a un  doigt  d’épailîeur;  on  les  pêche,  on  prend 
cette  peau  & on  jette  la  chair.  Les  Arabes  font  des  fe- 
melles pour  leurs  fandales  avec  cette  peau  couverte  de 
crins;  elle  ne  fupporte  pas  l’humidité,  mais  elle  peut  fer- 
vir  près  d’un  an  quand  il  fait  fec. 

A cinq  verftes  environ  du  lieu  où  les  enfants  d’Ifraël 
touchèrent  la  terre  ferme,  nous  trouvâmes  douze  fources; 
c’ell  là  qu’ils  murmurèrent  contre  Moïfe  en  difant  ; cf  Que 
f'  boirons-nous } » car  il  n’y  avait  pas  d’eau.  Moïfe  leur 
ordonna  de  fe  partager  en  tribus;  & ils  occupèrent  un 
efpace  de  deux  cents  ^ verftes.  Moïfe  fe  rendit  dans  leurs 
camps,  &,  frappant  de  fa  baguette,  fit  fortir  de  l’eau  & 
leur  en  donna  douze  fources.  Merveilleufe  eft  l’hiftoire 
de  ces  fources.  Sur  une  haute  montagne  fablonneufe,  où 
l’on  enfonce  dans  le  fable  jufqu’à  mi-jambe,  jaillit  une 
fource,  qui  dilparaît  de  nouveau  dans  le  fol,  après  avoir 
coulé  pendant  deux  fagènes  environ.  Ainfi  jaillilfent  aufti 
les  autres  lources  de  Moïfe,  s’enfonçant  dans  le  fol  après 
avoir  coulé  pendant  une  fagène.  Nous  prîmes  de  cette  eau 
pour  nous. 

Ayant  marché  trois  jours,  nous  gravîmes  une  haute 
montagne  où  les  enfants  d’Ifraël,  manquant  de  nouveau 


a.  deux  C- 
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d’eau,  avaient  murmuré  contre  MoïTe.  Ce  dernier  frappa 
la  montagne  de  fa  baguette  «5c  une  rivière  en  découla.  Le 
prophète  dit  à propos  de  cette  rivière  : « Des  fleuves  fe 
« répandirent  dans  un  lieu  fec  & aride.  » (Ps.  CIV,  41.) 
Elle  difparaît  bientôt  dans  le  loi  comme  les  fources.  Trois 
jours  de  marche  plus  loin,  nous  trouvâmes  fur  notre 
chemin  la  grande  pierre  dont  Moiïe  fit  jaillir  douze 
fources  d’eau  pour  les  enfants  d’Ifraëlj  on  y voit  julqu’à 
préfent  l’endroit  d’où  jaillit  l’eau. 

Nous  atteignîmes  enfin  le  très  faint  couvent  du  cMonr 
Sinaï.  L’archevêque  & l’hégoumène  du  Sinaï,  les  prêtres 
& tous  les  moines  vinrent  avec  les  croix  au  devant  du 
patriarche,  à une  demi-verlle  du  couvent,  & lui  préfen- 
tèrent  une  croix  en  argent  fur  un  plateau.  Il  la  prit  des 
mains  de  l’hégoumène,  s’en  ligna  lui-même  & bénit  l’hé- 
goumène  & les  moines.  S’approchant  de  nous,  l’hégou- 
mène nous  fouhaita  la  bienvenue  & nous  embralfa  en 
fanglotant  & en  difant  : « Nous  remercions  Dieu  de  nous 
cr  avoir  accordé  la  grâce  de  contempler  les  ambalTadeurs 
Cf  du  tzar  orthodoxe  ! Puis  les  moines  fe  mirent  à nous 
embralTer,  à nous  baifer  avec  amour,  en  pleurant  de  joie. 
Nous  pécheurs,  nous  ne  pûmes  non  plus  retenir  nos 
larmes,  en  voyant  ces  vieux  moines  femblables  aux  anges. 
Et  nous  pénétrâmes  dans  le  couvent.  Le  vieil  hégoumène 
du  oMont  Sinaï  vint  dans  l’églife,  & le  patriarche  le  baifa, 
«5c  ils  fe  tinrent  longtemps  embralîés  en  pleurant. 

Nous  entrâmes  dans  l’églife  comme  dans  le  paradis. 
Confacrée  à la  Transfiguration  de  Notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrifl,  elle  ell  très  belle,  pavée  de  marbre  blanc  & bleu 
avec  des  pierres  fculptées  & coloriées  de  differentes  cou- 
leurs; ce  pavé  à deflins  efl  comme  du  damas.  Nous  fa- 
luâmes  les  faintes  images,  & nous  dirigeâmes  vers  le  côté 
droit  de  l’autel.  La  muraille  de  l’autel  efl  largement  or- 
née jufqu’à  hauteur  de  poitrine  d’homme. 
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Adoffées  à cecre  muraille  font  les  reliques  de  la  fainte 
martyre  Catherine.  Le  farcophage  efi:  en  marbre  blanc 
avec  des  ornements  fort  bien  Iculptés;  la  longueur  en 
efl  d’une  demi-l’agène.  Ayant  prié  la  lainte  martyre  Ca- 
therine, nous  étendîmes  lur  les  reliques  la  couverture  en 
brocart  d’or,  brodée  de  foies  de  differentes  couleurs,  en- 
voyée par  le  tzar,  louverain  & grand-duc  Ivan  ’Vaflîlie- 
vitch  de  toute  la  ‘Ruffie. 

Dans  cette  même  églile,  derrière  l’autel,  une  chapelle 
recouvre  [la  place  du]  ‘Buijfon  ardem  où  Moïle  vit  Notre- 
Dame  avec  l’Enfant  qui  lé  tenaient  au  milieu  du  feu  fans 
brûler.  On  pénètre  de  la  cour  dans  la  chapelle  du  Ruif- 
Jon  ardent  ; les  douze  fêtes  de  Notre  Seigneur  font  Iculp- 
tées  fur  les  battants  de  la  porte,  & les  dents  du  poifTon 
y font  incruftées.  On  n’entre  dans  cette  églife  qu’après 
s’être  ioigneulement  lavé,  & avoir  lavé  les  vêtements, 
ou  bien  avec  de  nouveaux  habits  5 à l’entrée,  on  donne 
ordre  d’ôter  bottes  ou  landales,  &,  après  avoir  lavé  les 
pieds,  on  entre  pieds  nus,  ou  bien  avec  des  bas  de  laine; 
il  eff  feulement  défendu  de  porter  du  cuir.  Et  nous  pé- 
cheurs, nous  entrâmes  auflî  pour  prier,  & vîmes  ce  lieu 
couvert  d’une  pierre  de  marbre  quadrangulaire,  d’une 
demi  - fagène  de  largeur  ; c’eft  fur  cette  pierre  que  le 
trouve  l’autel  <5c  qu’on  célèbre  l’office  divin;  deux  pierres 
plus  petites,  que  la  flamme  du  builTon  ardent  avait  ef- 
fleurées, y font  incruffées.  Le  patriarche  les  baifa  d’auffi 
loin  qu’il  put  les  atteindre  ; il  le  profterna  par  terre  & 
baifa & nous,  pécheurs,  nous  l’imitâmes.  Au-delTus  [de 
la  place]  du  Ruiffon  brûlent  trois  lampes  inextinguibles. 

En  fortant  de  cette  chapelle,  on  voit,  Amplement  in- 
cruftées dans  la  muraille,  les  reliques  des  faints  Pères  mar- 
tyrifés  au  Sinaï  & à Raiihou.  Il  y a dans  la  grande  églile 


a.  D'apres  C ; et  nous. 
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douze  colonnes  fculptées  dans  le  roc  de  la  montagne  & 
cinquante  candélabres.  Le  couvent  du  Sinaï  polsède  en 
tout  vingt-cinq  églifes  & chapelles;  l’office  divin  eft  cé- 
lébré dans  chacune  d’elles.  Le  couvent  eft  fitué  entre 
deux  montagnes;  il  compte  trois  cents  cellules,  toutes 
en  pierre  ainfi  que  l’enceinte  ; deux  canons  font  placés 
au-deffus  de  la  porte  d’entrée;  quatre-vingt-dix  moines 
l’habitent;  ils  font  peu  nombreux  à caule  des  grandes 
violences  exercées  par  les  impies  Arabes.  Les  Arabes,  au 
nombre  de  quatre  cents  familles,  furent  donnés  au  cou- 
vent par  le  pieux  empereur  Jultinien  ; à préfent  ils  font 
fort  nombreux  & vivent  dans  le  défert  voifin  du 
couvent;  deux  cents  hommes  viennent  tous  les  jours 
percevoir  le  tribut  du  couvent:  de  la  farine  de  froment, 
du  lel,  de  l’huile  & des  oignons;  fi  les  moines  ne  leur 
donnent  pas  de  nourriture,  ils  les  lapident  hors  de  l’en- 
ceinte du  couvent.  Nous  vîmes  les  grandes  violences  des 
Arabes  envers  les  moines  ; comment  ces  derniers  peu- 
vent-ils les  fupporter  ? Nous  vîmes  auffi  dans  ce  couvent 
des  moines  qui  font  de  glorieux  lerviteurs  de  Dieu. 

Au  milieu  du  couvent  le  trouve  le  Tuits  de  cMoïse, 
où  il  fallait  boire  fes  brebis.  Au-delLus  de  ce  puits 
croît  l’églantier  planté  par  Moïfe  & qui  eft  vert  jufqu’à 
ce  jour  ; le  puits  eft  très  profond  & fournit  de  l’eau  à 
tout  le  couvent.  En  face  du  puits,  à gauche,  s’élève 
l’églife  de  ‘Bafile  de  Céfarée,  que  les  Turcs  ont  tranffor- 
mée  en  molquée. 

Après  avoir  paiïe  quatre  jours  dans  ce  couvent,  nous 
fîmes,  avec  le  patriarche,  l’afcenlion  du  faint  fommet  du 
cMont  Sinaï.  L’hégoumène,  la  confrérie  & les  faints 
moines  avaient  célébré  de  bonne  heure  la  divine  litur- 
gie ; mais  nous  n’atteignîmes  le  faint  fommet  que  vers 
le  loir,  le  chemin  étant  très  pénible,  efcarpé  & pierreux. 
Nous  vîmes  lut  la  route  l’eau  que  le  moine  du  Sinaï  fit 
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jaillir  par  fes  prières  de  la  montagne  pierreufe  ; adtuel- 
lemenr  cette  eau  arrole  la  vigne  du  couvent  où  elle  efl 
amenée  par  des  conduits  de  pierre.  Plus  loin^  s’élèvent 
trois  églifes  : l’une  conlacrée  au  faim  prophète  Elie,  fur 
le  lieu  où  il  jeûna  pendant  quarante  jours,  ôc  où  le  cor- 
beau lui  apporta  de  la  nourriture  ; les  corbeaux  qu’on  y 
trouve  à prélént  ne  l’ont  pas  très  grands  5 les  deux  autres 
[églil'es]  font  conl’acrées  au  prophète  Elilée  & à la  fainte 
martyre  Marine.  Un  peu  plus  loin,  au-deiïbus  du  Paint 
Ibmmet,  gît  une  énorme  pierre  avec  laquelle  un  ange 
barra  le  chemin  du  Paint  Pommet  au  prophète  Elie  5 l’aP- 
cenfion  devient  très  Patiguante  depuis  cette  pierre,  la 
pente  étant  très  raide  ; un  ePcalier  y ell  creuPé  dans  le 
roc,  & le  patriarche  ne  pouvant  monter,  un  moine  du 
Sinaï,  Malachie,  le  porta  Pur  Pes  épaules. 

Sur  le  Paint  Pommet,  le  trouve  l’églile  de  la  Transfigura- 
tion de  Notre  Seigneur  & une  grande  pierre  y gît  près  de 
l’autel.  Quand  Dieu  apparut  à MoïPe  Pur  ce  Paint  Pommet,  il 
le  tenait  près  de  cette  pierre,  & la  pierre  lui  fit  place  & 
recouvrit  la  tête  5 c’elP  de  delTous  cette  pierre  que  MoïPe 
parla  avec  Dieu  & reçut  de  Lui  les  tables  de  la  Loi 
écrites  de  Ion  doigt;  c’ell  là  qu’il  Le  vit  par  derrière;  & 
la  fipfure  s’éclaircit  comme  le  Poleil.  Nous  laluâmes  les 

O 

Paints  de  l’égliPe,  & baîPâmes  l’endroit  où  Pe  tenait  MoïPe. 
Nous  vîmes  aulfi  là  la  priPon  de  pierre,  où  MoïPe  jeûna 
(5c  pria  pendant  quarante  jours.  Sur  le  Paint  lommet  le 
trouve  également  une  moPquée  arabe.  Nous  y palTâmes 
un  jour  & une  nuit.  Cette  montagne  ell  très  élevée  ôc 
les  nuages  célelles  flottent  dans  les  airs  au-delTous  d’elle 
en  la  frôlant  5 le  vent  y fouffle  avec  violence  & le  froid 
y ell  très  grand. 

En  dePcendant  la  montagne,  nous  palTâmes  une  nuit 
dans  le  couvent,  qui  ell  Pur  la  route  6c  où  jeûna  laint 
Elie.  Le  patriarche,  l’hégoumène  ôc  les  prêtres  avaient 
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célébré  la  divine  liturgie  fur  le  faint  fommet.  Etant  de- 
meurés trois  jours  au  couvent  du  S inaï,  nous  gravîmes  le 
éMont  de  la  faime  martyre  Catherine.  A peu  de  diftance 
du  couvent,  gifent  féparément  les  deux  pierres,  fur  les- 
quelles Moïfe  drelfa  le  ferpent  d’airain  enroulé  autour 
d’un  pilier;  là  était  aulTi  le  campement  des  Ifraélites. 
Un  peu  plus  loin  nous  vîmes  entre  deux  pierres  le  four 
où  les  Ifraélites  moulèrent  la  tête  du  veau.  Nous  attei- 
gnîmes un  jardin  où  s’élèvent  deux  églifes,  l’une  confa- 
crée  aux  Quarante  Martyrs,  & l’autre  au  faint  père 
Antoine-le-Grand.  Le  jardin  eft  très  beau  & vafle  & con- 
tient beaucoup  de  railins,  de  poires  & de  pommes  ; nous 
n’avons  vu  dans  aucun  pays  des  poires  auffi  grandes 
& favoureufes.  Ce  jardin  efl  fitué  entre  le  éMont  Sinaï 
ôc  le  éMont  de  la  fainte  martyre  Catherine.  Nous  y pas- 
fâmes  la  nuit. 

Le  lendemain  de  bonne  heure,  quatre  “ heures  avant 
l’aube,  nous  entreprîmes  avec  des  lanternes  l’afcenfion 
du  éMont  de  la  fainte  martyre  Catherine.  La  montée  eft 
exceflivement  fatiguante,  toutes  les  montagnes  de  là- 
bas  étant  en  pierre  ; & nous  n’atteignîmes  le  fommet 
que  vers  midi.  On  compte  cinq  verftes  du  éMont  Sinaï 
au  éMont  Catherine.  Nous  vîmes  fur  le  fommet  le  lieu  où 
les  reliques  de  la  fainte  martyre  Catherine  ont  repofé 
pendant  trois  cents  ans  & l’endroit  où  deux  anges  gar- 
daient fon  corps.  Nous  vénérâmes  ce  faint  endroit  & le 
baifâmes.  Puis  nous  defcendîmes  & entrâmes  en  paftant 
dans  un  autre  jardin  du  couvent,  dans  lequel  le  trouvent 
l’églife  des  faints  apôtres  Pierre  & Paul  & des  cellules 
habitées  par  des  moines.  Nous  revînmes  au  Couvent  du 
Sinaï  jufte  pour  la  fête  de  la  fainte  martyre  Catherine. 

Après  les  vêpres,  le  patriarche  defcella  la  châlfe 


a.  trois  C. 
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contenant  les  faintes  reliques  & les  baifa,  ôc  non  feule- 
ment lui,  mais  nous,  pécheurs  indignes,  nous  baifâmes 
auffi  la  tête  couronnée  par  les  anges  de  la  fainte  mar- 
tyre Catherine.  Ces  faintes  reliques  font  dépofées  nues 
dans  la  châlfe  & recouvertes  d’ouate  & d’une  grille  en 
fer  3 ces  faintes  reliques  & l’ouate  dont  elles  font  re- 
couvertes répandent  une  excellente  & pénétrante  odeur; 
le  patriarche  donna  de  cette  ouate  aux  chrétiens  en 
guil’e  de  reliques  ; car,  la  fainte  ayant  défendu  de  par- 
tager l'es  reliques,  le  patriarche  n’en  donne  à perfonne. 
Nous  célébrâmes  ainfi  la  fainte  fête. 

Le  lendemain  nous  nous  rendîmes  là  où  Jean  Cli- 
maque  jeûna  pendant  quarante  ans;  en  chemin  nous 
vîmes  la  prifon  du  éMoni  S inaï  que  vilîta  Jean  Climaque 
& où  il  vit  des  gens  qui  n’avaient  pas  péché  & qui  le 
repentaient  avec  des  pleurs  plus  que  ceux  qui  avaient 
péché.  De  la  prifon  nous  arrivâmes  à l’endroit  où  vécut 
Jean  Climaque  & vîmes  fa  petite  & fombre  demeure 
fouterraine  ; on  compte  quatre  vérités  du  couvent  à la 
demeure  de  Jean  Climaque.  C’ell  de  là  que  faint  Jean 
vit  fur  le  faint  fommet  une  échelle  touchant  le  ciel  & 
des  moines  qui  y montaient  & que  le  Chrilt  lui-même 
recevait  en  les  prenant  par  la  main.  Nous  palLâmes  en 
tout  vingt  jours  au  Couvent  du  Sinaï.  Nous  vîmes  là  des 
oifeaux  bigarrés  de  la  grandeur  de  nos  poules,  & ce 
font  les  oifeaux  que  Dieu  envoya  du  ciel  aux  Ifraélites 
quand  ils  demeurèrent  quarante  ans  dans  le  défert  du 
Sinaï^  ce  dont  a écrit  aulîi  le  roi  David  : f'  Des  oifeaux 
« comme  le  fable  de  la  mer  tombèrent  dans  le  milieu  de 
« leur  camp,  autour  de  leurs  tentes  & ils  en  mangèrent  & 
« en  furent  pleinement  rafTafiés.  (Ps.  LXXVII,  27-29.) 
II  n’y  a pas  de  chair  plus  favoureufe  que  celle  de  ces  oi- 
feaux. Nous  retournâmes  prier  dans  l’églife  du  Couvent 
du  Sinaï,  <5c  le  patriarche  nous  montra  toutes  les  reliques 
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du  couvent  : premièrement  l’arbre  vivifiant  [de  la  Croix] 
qui  n’eft  pas  tout  à fait  noir,  mais  comme  grilâtre  & 
dont  il  n’y  a qu’un  minufcule  morceau  de  la  grandeur 
d’un  petit  pédoncule  5 puis  il  nous  montra  trois  os  des 
bras  des  faints  Anargyres  Corne  & Damien,  & des  re- 
liques du  faint  apôtre  Luc:  fon  aififelle,  & une  partie  de 
la  pierre  qui  fut  roulée  devant  le  Saint  Sépulcre  & 
qu’un  ange  de  Notre  Seigneur  a apportée  [au  couvent]  ; 
puis  des  particules  infimes  d’autres  reliques  dont  l’in- 
fcription  s’efl  effacée,  & l’on  ne  fait  à quel  faint  elles  ap- 
partiennent. Nous  bailâmes  auffi  une  fécondé  fois  les 
reliques  de  la  fainte  martyre  Catherine.  Le  Couvent  du 
Sînaî  étant  litué  entre  deux  montagnes  pierreufes,  on 
ne  le  voit  d’aucun  côté,  pas  même  à une  demi-verfle  de 
diflance. 

Avec  l’aide  de  Dieu  nous  montâmes  de  nouveau  fur 
nos  chameaux  & nous  nous  dirigeâmes  avec  le  pa- 
triarche vers  ‘Haïthou,  ce  qui  nous  prit  trois  jours,  le 
chemin  étant  très  pénible  à travers  les  montagnes  pier- 
reufes ; on  ne  peut  le  faire  autrement  qu’à  dos  de  cha- 
meau. Les  fources  font  nombreufes  fur  cette  route.  Nous 
atteignîmes  %aïthou  le  jour  de  la  fête  du  faint  prophète 
Nahum.  Il  n’y  a pas  de  Grecs  à T{aithou  5 ce  font  des 
Syriens  de  religion  chrétienne  & orthodoxe  qui  l’ha- 
bitent. Il  y a là  un  golfe  pour  les  bateaux  indiens  ; la 
diflance  par  mer  de  d^aïrhou  aux  Indes  efl  de  trois  mois. 
%aithou  efl  une  petite  ville  en  pierre,  habitée  rien  que 
par  des  chrétiens;  en  fait  de  Turcs,  il  n’y  a qu’un  feul 
fantfchakôc  dix  janilfaires. 

Les  bateaux  de  I^aïthou  au  bord  de  la  cMer  I^uge,  ne 
font  pas  affemblés  au  moyen  de  doux  en  fer,  mais  de 
cordes  de  dattier,  Sc  recouverts  d’une  couche  de  fouffre 
brûlant  & non  de  goudron  ; on  évite  les  doux  en  fer 
fur  ces  bateaux  parce  qu’il  y a beaucoup  d’aimant  dans 
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la  mer,  des  montagnes  d’aimant  qui  attirent  le  fer  des 
bateaux.  Nous  vîmes  deux  buffles  noirs  de  Vlnde  que 
des  marchands  avaient  ramenés  de  là-bas  fur  les  ba- 
teaux de  la  iMer  T^ouge;  un  homme  peut  s’alTeoir  entre 
leurs  cornes,  qui  ont  cinq  pieds  de  longueur  & trois 
d’épaiffeur.  Il  y a à T^ahhou  une  églife  de  l’Aflomption 
de  la  fainte  Vierge,  fituée  dans  l’enceinte  du  couvent 
dépendant  du  idixM  cMont  Sinaï ; dans  cette  églife  repolent 
les  admirables  reliques  de  lainte  Marine.  Après  les  avoir 
vénérées,  nous  nous  rendîmes  au  lieu  où  Moïfe  planta 
(oixante-dix  dattiers;  c’efl  là  que  Dieu  fit  furgir  pour 
lui  douze  fources  de  la  montagne  pierreufe;  nous  vîmes 
les  foixante-dix  dattiers  & les  douze  fources  qui  coulent 
fans  s’arrêter  jufqu’à  ce  jour  ; l’eau  en  elt  chaude,  tan- 
dis que  celle  de  la  fource  appelée  3ferra  efl  très  froide 
& amère.  Des  racines  des  dattiers  plantés  par  Moïfe  na- 
quit un  grand  jardin  qui  appartient  au  faint  cMoni  Sinaï. 
On  compte  deux  verfies  de  %aïthou  aux  dattiers  & aux 
Iburces  de  Moïfe,  & trois  au  Couvent  de  Saint  Jean  de 
Tiaïthou,  ruiné  de  fond  en  comble  par  les  maudits  Turcs. 

De  Tiaïthou  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  Caire  & 
mîmes  dix  jours  pour  y arriver.  D’impies  Arabes,  des 
brigands  du  délert,  avaient  eu  l’intention  de  nous  affail- 
lir  dans  notre  campement,  pendant  la  nuit;  mais  Dieu 
ne  permit  pas  qu’on  infultât  le  faint  patriarche,  & la 
peur  s’empara  d’eux,  de  forte  qu’ils  pafflèrent  toute  la 
nuit  dans  notre  voifinage  fans  ofer  nous  attaquer.  Nous 
nous  éloignâmes  donc  d’eux  le  lendemain  fans  aucun 
mal. 
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III.  DE  LA  SAINTE  VILLE  DE  JÉRUSALEM, 

où  vécut  U^otre  Seigneur  Jéfus-Chrîjî,  ainfi  que Jes  faims 
difciples  & apôtres  & fa  cMère,  notre  très  vénérée  T)ame 
la  [aime  Vierge^  6-  du  nombre  des  faims  lieux  dans  la 
ville  de  férufalem^fanélijiée  par  la  préfence  de  THeu^ 
& aux  alentours,  ainf  que  nous-mêmes,  pécheurs,  nous 
les  vîmes  avec  certitude  & vous  en  écrivons,  à vous  qui 
croye'i  en  ^Tfotre  Seigneur  féfus-Chrifl. 

La  fainte  ville  de  Jérufalem,  lanélifiée  par  la  pré- 
fencede  Dieu,  ell  fituée  à l’orient,  fur  le  rSMont  Sion-,  elle 
a trois  verftes  de  circonférence  & ell  triangulaire"  & en 
pierre.  A l’intérieur  de  la  ville  ^ s’élève  la  grande  églil’e 
de  la  Réfurreéfion  du  Chrid;  où  fe  trouve  le  Saint  Sé- 
pulcre. L’églife  eft  en  pierre  & a cent  vingt  fagènes  de 
longueur  fur  cinquante  de  largeur  ; le  Saint  Sépulcre  efl 
en  marbre  blanc,  de  neuf  pieds  de  longueur  fur  cinq 
de  largeur  ; il  s’élève  au  milieu  de  la  grande  églilé  qui 
n’a  pas  de  voûte,  vu  qu’elle  a été  ruinée  par  les  mau- 
dits Turcs.  Le  Saint  Sépulcre  lui-même  efl  recouvert 
d’une  petite  églife  en  pierre,  partagée  en  deux  & revê- 
tue, à l’intérieur  comme  à l’extérieur,  de  dalles  en 
marbre  ornées  de  delTins  ; le  lépulcre  efl  par  terre  à 
droite,  adollé  à la  muraille  & recouvert  d’une  dalle  en 
marbre.  C’efl  l’impératrice  Hélène  qui  bâtit  cette  fépul- 
pulture  fous  laquelle  fe  trouve  le  tombeau  où  Jofeph 


a.  quadrangulaire;  l’im  des 
angles  eft  tourné  vers  l’orient, 
l’autre  vers  le  fud,  le  troifième 
vers  l’occident  & le  quatrième 
vers  le  nord.  Les  angles  méridio- 
nal & oriental  regardent  la  Vallée 


des  pleurs.  Si  l’occidental  ainfi 
que  le  feptentrional  font  fitués 
fur  la  montagne  A.  — b.  dans 
le  quartier  feptentrional^. — c.  & 
ornée  de  mofaique  A. 
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& Nicodème  déposèrent  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift  & 
d’où  II  reffufcita  & nous  donna  la  vie  éternelle.  Per- 
Ibnne  ne  peut  pénétrer  julqu’à  ce  tombeau  dont  l’en- 
trée fouterraine  ell:  fermée  par  des  pierres.  Dans  la  cha- 
pelle devant  l’entrée  du  Saint  Sépulcre^  gît  la  pierre  que 
l’ange  du  Seigneur  roula  de  devant  la  porte  du  tombeau, 
& quatre  lampes  brûlent  au-deifus  5 on  calTe  cette  pierre 
pour  en  faire  des  reliques  & il  n’en  eft  pas  relié  grande 
chofe.  Quarante-trois  lampes  brûlent  jour  & nuit  au- 
delïus  du  Saint  Sépulcre  même  ; c’ell  le  tréforier  du 
Saint  Sépulcre,  appelé  Galel,  qui  verlé  l’huile  dans  ces 
lampes  ; les  chrétiens  orthodoxes  lui  donnent  [de  l’ar- 
gent] pour  l’huile  & on  en  envoie  des  autres  contrées. 
Six  lampes  font  pofées  autour  de  la  petite  églife  du 
Saint  Sépulcre;  puis  une  ell  fufpendue  au-delfus  de  la 
porte  de  l’églife  & une  autre  encore  plus  haut. 

Devant  la  petite  églile  du  Saint  Sépulcre  le  trouve  un 
autel  bulgare,  au-delfus  duquel  ell  fufpendue  une  lampe 
qui  brûle  jour  & nuit  ; cet  autel  dépalfé,  on  pénètre  dans 
l’églile  grecque  qui  a dix  fagènes  de  longueur  lur  cinq 
de  largeur  ""  & ell  recouverte  d’un  toit.  C’ell  au  milieu 
de  cette  églile  que  le  trouve  VOmhilic  de  la  terre,  recou- 
vert d’une  pierre.  A gauche  de  cette  églile,  à trois 
marches  au-delfous  du  loi,  ell  lituée  la  prifon,  où  Notre 
Seigneur  Jéfus-Chrill  fur  enfermé  pour  notre  falut,  par 
les  Juifs  impies;  quatre  lampes  l’éclairent  jour  & nuit. 
Derrière  l’églife  grecque  un  profond  efcalier  de  trente 
marches  ell  creufé  dans  le  fol  ^ & conduit  à l’églife  en 


a.  & elt  il  tuée  à fix  fagènes  de 
diftance  du  Saint  Sépulcre  A.  — 
b.  au  nord  de  cet  efcalier,  à dix 
fagènes  du  Calvaire,  derrière  l’é- 
glife de  la  Réfurreélion  du  Chrift, 
fe  trouve  un  autel  [fur  le  lieu] 


où  l’on  treffa  la  couronne  d’épi- 
nes pour  Notre  Seigneur.  Cinq 
fagènes  plus  loin,  fur  le  lieu 
où  furent  partagés  les  vêtements 
de  Notre  Seigneur,  eft  placé  aufli 
un  autel  A. 
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pierre  de  l’empereur  Conftantin  & de  fa  mère  Hélène  5 
trois  lampes  y brûlent.  Au  fond  de  cette  églife  un  autre 
efcalier  en  pierre  eft  creufé  dans  le  loi;  c’efl  là  que  l’im- 
pératrice Hélène  découvrit  la  croix  du  Chrifl  ainfi  que 
celles  des  deux  larrons.  Six  lampes  chrétiennes  & une  la- 
tine font  lûfpendues  au-deffus  de  cet  endroit  où  fouffle 
un  vent  très  fort.  Derrière  l’autel  de  l’églife  grecque  efl 
fituée  la  chapelle  contenant  la  Colonne  en  marbre  blanc 
à laquelle  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift  fut  attaché  pour 
notre  falut  par  les  très  impies  Juifs''.  Une  partie  de  cette 
colonne  fe  trouve  à Conjîantinople  chez  le  patriarche^ 
dans  l’églife  de  l’AlTomption  de  la  fainte  Vierge;  & une 
troifième  partie  eft  à T{pme,  dans  l’églil’e  du  premier 
& faint  apôtre  Pierre. 

A droite  de  l’églife  grecque  s’élève  le  laint  zMoni  du 
Calvaire,  où  les  très  impies  Juifs  crucifièrent  Notre  Sei- 
gneur Jéfus-Chrift.  Un  des  foldats  vint  ôc  lui  perça  le 
côté  avec  une  lance  ; il  en  fortit  aufiitôt  du  fang  & de 
l’eau;  & le  fang  coula  fur  le  roc  du  Calvaire;  & la  pierre 
fe  fendit  à caufe  du  fang  de  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift 
qui  arrofa  le  crâne  d’Adam  enfoui  fous  ce  CMom  du  Cal- 
vaire, où  les  très  impies  Juifs  crucifièrent  Notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift;  & ce  lieu  s’appelle  Calvaire  jufqu’à  préfent. 
Trente  lampes  brûlent  inceflTamment  jour  & nuit  fur  cette 
fainte  montagne.  Ce  fut  là  que,  par  ordre  du  pieux  & 


a.  A deux  fagènes  de  cet  endroit, 
fur  le  lieu  où,  félon  le  pfaume, 
(Pf.  XXI,  i8)  les  foldats  jetèrent 
fa  robe  au  fort,  fe  trouve  un  au- 
tel; &,  à cinquante  fagènes  de  ce 
lieu,  la  très  pure  Mère  de  Dieu 
pleurale  Chrift  pendant  faPalTion. 
On  officie  dans  tous  ces  lieux,  et 
des  lampes  à l’huile  en  verre  y 
brûlent  fans  ceffe.  A cinq  fagènes 


de  diftance  vers  l’oueft,  on  Lui 
enferma  les  pieds  dans  des  ceps; 
et,  à dix  fagènes  plus  loin,  fe  te- 
naient en  pleurant  les  difciples 
du  Chrift  pendant  fa  Paftion.  A 
trois  fagènes  de  diftance  vers  le 
fud,  eft  placée  dans  cette  églife  la 
Colonne  en  marbre  blanc  à la- 
quelle notre  Seigneur  Jéfus-Chrift 
fut  attaché.  A. 
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très  chrétien  fouverain,  tzar  ôc  grand-duc  de  toute  la 
Tiÿffie,  Ivan  Vaffilievitch,  nous  fulpendîmes  de  fa  part 
une  lampe  inextinguible  & recommandâmes  à Fhégou- 
mène  ibère  & au  tréforier  Galel  de  prendre  foin  de 
cette  lampe  & d’y  verlèr  de  l’huile.  Le  làint  iMom  du 
Calvaire  eft  au  pouvoir  des  Ibères  qui  font  des  ortho- 
doxes de  religion  grecque;  mais  ils  ont  une  langue  à 
eux.  Ils  célèbrent  le  fervice  divin  fur  le  faint  Calvaire  ^ fur 
le  lieu  du  Crucifiement  de  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl. 
Un  efcalier  en  pierre  de  treize  marches  mène  au  faint 
Calvaire.  Au  pied  de  l’efcalier  à gauche,  fous  le  mont  du 
faint  Calvaire,  fe  trouve  une  petite  églife  qui  renferme  le 
tombeau  de  Melchifédec.  C’eft  dans  cette  églife  qu’on 
voit  la  fente  produire  depuis  le  fommet  du  faint  Calvaire 
par  le  fang  de  Notre  Seigneur.  L’endroit  du  faint  Calvaire 
où  l’on  planta  la  croix  fur  laquelle  Notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift  fut  crucifié  a une  demi-fagène  de  profondeur  & 
eft  garni  d’argent.  La  fente  fur  laquelle  tomba  le  fang 
de  Notre  Seigneur  a une  demi-l’agène  de  largeur;  mais 
perfonne  ne  peut  en  mefurer  la  profondeur;  cet  endroit 
eft  aulfi  garni  d’argent.  En  face  de  l’entrée  de  l’églife,  à 
fix  fagènes  environ,  fe  trouve  l’endroit  où  Jofeph  dépola 
Notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl  après  l’avoir  defcendu  de  la 
Croix  & enveloppé  dans  le  fuaire.  Ce  lieu  eft  recouvert 
d’une  dalle  en  marbre,  & huit  lampes,  appartenant  à 
différentes  confeffions,  y brûlent.  C’eft  de  cette  pierre  que 
le  corps  du  Sauveur  fut  dépofé  dans  le  tombeau  creufé 
dans  le  roc. 

La  grande  églife,  ainfi  que  l’autel  grec  élevé  par  le 
pieux  empereur  Conftantin  & par  fa  mère  Hélène,  eft 
enfermée  entre  quatre  murailles  6c  contient  trois  cents 


a.  Galeîl  C.  — b.  & leur  autel  eft  confacré  C.  — c.  quatre-vingts 
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colonnes  en  marbre.  La  grande  églife,  de  même  que 
l’ancien  aurel^  eft  au  pouvoir  du  patriarche  appelé  Ger- 
main & des  chrétiens.  Les  hérétiques  ne  pénètrent  pas  là 
où  le  patriarche  officie.  Des  deux  côtés  de  la  grande 
églile,  des  autels  hérétiques  font  adoffiés  à la  muraille. 
Ces  hérétiques  qui  fe  nomment  chrétiens,  font  : les  La- 
tins, les  Abyffins,  lés  Coptes,  les  Arméniens,  les  Ariens, 
les  Nefloriens,  les  Jacobites,  les  Tétrodytes,  les  Maronites 
& autres  héréfies  maudites.  Les  autels  hérétiques  font  au 
nombre  de  huit.  La  grande  églife  a deux  entrées;  l’une 
eft  murée  par  les  Turcs  facrilèges;  ôc  l’autre,  celle  qu’on 
ouvre,  ell  fcellée  par  eux.  Huit  colonnes  en  marbre,  dont 
cinq  blanches  & trois  ep  ardoife  vert  fombre,  foutiennent 
cette  porte  près  de  laquelle  un  fiège  élevé,  garni  de  mo- 
faïques  & doré,  eft  adoiïe  au  mur  de  l’églilè;  c’eft  là  que 
l’impératrice  Hélène  jugeait  les  Juifs. 

Le  matin  du  famedi  faint,  la  veille  de  la  Rélurreèfion 
du  Chrift  & de  la  lainte  Pâque,  le  patriarche  Germain 
revint  des  matines,  ôc  nous,  pécheurs,  nous  nous  ren- 
dîmes avec  lui  vers  l’entrée  de  la  fainte  églife.  Une  foule 
de  monde,  venue  de  pays  lointains  pour  faluer  le  Saint 
Sépulcre,  fe  tenait  déjà  là.  Le  patriarche  s’affit  devant 
l’églife  ; les  perceveurs  d’impôts  ôc  les  janiflaires  y étaient 
auffi  affis.  Alors  les  Turcs  s’approchèrent  de  la  porte  de 
la  grande  églife  ôc  la  delcellèrent,  ôc  le  patriarche  entra 
avec  les  chrétiens  dans  l’églife;  les  chrétiens  font  : les 
Grecs,  les  Syriens,  les  Serbes,  les  Ibères,  les  Rufles,  les 
Albanais,  les  Valaques.  Les  Turcs  perçoivent  quatre  pièces 
d’or  de  Hongrie  de  chaque  chrétien  avant  de  le  laifter 
entrer;  ôc  nous,  pécheurs,  nous  payâmes  auffi  quatre 
pièces  d’or  par  perfonne.  On  ne  laifte  pas  pénétrer 
dans  l’églife  les  chrétiens  qui  n’ont  rien  à donner;  des 
Latins,  des  Francs  ôc  des  hérétiques,  on  perçoit  dix  pièces 
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d’or  par  tête  ; une  pièce  d’or  repréfente  vingt  demi- 
roubles;  mais  les  moines  ne  paient  aucun  impôt. 

Ce  même  jour  arrivent  beaucoup  de  chrétiens  de  dif- 
férentes contrées;  ces  pauvres  pèlerins  n’ont  rien  à don- 
ner aux  maudits  Turcs;  ils  le  rendent  à l’entrée  de  la 
lainte  églile  & regardent  dans  l’intérieur,  grâce  à une 
petite  ouverture  ménagée  dans  la  porte,  <5c  ils  pleurent 
amèrement  de  ne  pas  pouvoir  y pénétrer  pour  voir  le 
Tombeau  du  Chrift,  notre  Dieu,  & la  defcente  du  Saint 
Efprit  lur  le  Sépulcre  de  Notre  Seigneur. 

Nous  entrâmes  donc  avec  le  patriarche,  & nous  ap- 
prochâmes du  Saint  Sépulcre,  & priâmes  au  pied  de 
l’ancien  autel  de  la  Réfurredion  du  Chrift;  puis  nous  al- 
lâmes prier  lur  la  pierre  que  l’ange  roula  de  devant  le 
Saint  Sépulcre;  fur  cette  pierre  lont  placées  des  images 
que  nous  adorâmes  ; après  quoi,  indignes,  nous  baifâmes 
cette  pierre.  Pénétrant  de  nouveau  dans  l’intérieur  de  la 
chapelle  du  Saint  Sépulcre,  nous  fûmes  remplis  de  joie 
ôc  de  crainte  en  apercevant  l’image  vivifiante  de  Notre 
Sauveur  & commençâmes  à nous  étonner  de  la  miféri- 
corde  divine  qui  nous  a accordé,  malgré  nos  péchés, 
d’atteindre  la  lainte  ville  de  férufalem,  ainfi  que  de  voir 
& de  baifer  le  tombeau  de  Notre  miféricordieux  Sei- 
gneur. Nous  vîmes  rendre  l’âme  à plufieurs  de  ceux  qui 
étaient  venus  avec  nous  faluer  le  Saint  Sépulcre,  car  le 
chemin  par  mer,  ainfi  que  par  terre,  eft  plein  de  dangers 
grâce  aux  Turcs  & Arabes  impies. 

Ce  même  jour  du  famedi  laint,  dès  le  matin,  les 
maudits  Turcs  entrent  dans  la  glorieufe  églile  & dans 
le  Saint  Sépulcre  avec  les  fantchaks  & janififaires  maudits 
& éteignent  toutes  les  lampes  qui  brûlent  dans  l’églife, 
dans  les  chapelles  & même  au-delTus  du  Saint  Sépulcre, 
n’en  lailTant  pas  une  feule.  Le  patriarche  <5c  les  chré- 
tiens ont  la  coutume  d’éteindre  le  feu  dans  leurs  mai- 
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Ions  le  jeudi  faint,  & de  relier  fans  feu  jufqu’à  ce 
que  le  feu  célede  defcende  fur  le  Saint  Sépulcre  ; ils 
prennent  alors  de  ce  feu  dans  leurs  maifons  & le  gardent 
toute  l’année  5 mais,  pendant  cet  intervalle,  ils  ne  font 
aucun  travail,  excepté  de  prier  Dieu,  jufqu’au  jour  de 
la  Réfurreélion  du  Chrill.  Les  Turcs  facrilèges  fcellent 
de  leur  fceau  la  petite  églife  qui  recouvre  le  Saint  Sé- 
pulcre & mettent  des  fentinelles  à l’entrée  5 ils  ouvrent 
l’ancien  autel  au  patriarche  & aux  chrétiens,  & ces  der- 
niers fe  rendent  dans  leur  Eglife  de  la  ‘Rffurreélion  du 
Chrif  pour  prier  Dieu  avec  des  larmes  dans  l’attente  du 
ligne  célelle. 

IV.  DU  FEU  CÉLESTE. 

Deux  heures  avant  la  nuit  le  foleil  pénètre  dans  la 
grande  églife  par  la  coupole  découverte.  Un  rayon  s’ar- 
rête fur  la  croix  qui  furmonte  le  Sépulcre  du  Seigneur, 
à l’intérieur  de  la  fainte  églife.  A la  vue  de  ce  rayon, 
ligne  célelle,  le  patriarche  commence  à chanter  les 
vêpres  dans  fon  églife,  avec  les  chrétiens.  Après  la  lec- 
ture des  parémies,  le  patriarche,  prenant  l’évangile,  les 
croix,  les  bannières  & des  cierges  non  allumés,  fe  dirige 
par  la  porte  latérale  de  l’ancien  autel  vers  le  Saint  Sé- 
pulcre. Il  efh  fuivi  par  les  moines  & les  chrétiens  5 &, 
derrière  eux,  avec  les  Francs,  s’avance  l’abbé  vénitien 
Boniface,  qui  demeure  fur  le  SM  ont  S ion  ; puis  l’hégou- 
mène  arménien  avec  les  Arméniens  ■ puis  les  Coptes, 
les  Abyffins,  les  Maronites,  les  Ariens,  les  Nelloriens 
& autres  maudits  hérétiques  avec  leurs  prêtres.  Arrivé 
au  Saint  Sépulcre,  le  patriarche  en  fait  trois  fois  le  tour, 
en  priant  Dieu  avec  des  larmes.  Les  moines,  les  reli- 
gieufes  & tous  les  chrétiens  pleurent  auffi  en  criant  vers 
Dieu  : « Seigneur,  accorde-nous  la  grâce  de  voir  ta  mi- 
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« lericorde  & ne  nous  délaiffe  pas  malheureux  ! Quant 
au  patriarche,  il  marche  autour  du  Saint  Sépulcre  en 
chantant  le  cantique  : « L’enfer  aujourd’hui  vocifère  en 
cc  pouffant  des  gémiffements. 

Nous  tous  qui  regardions,  nous  ne  pouvions  retenir 
nos  larmes.  Le  patriarche  s’arrêta  enfin  devant  l’entrée 
du  tombeau  & donna  ordre  aux  Turcs  d’ôter  les  fcellés. 
Il  ouvrit  lui-même  la  porte  & tout  le  peuple  vit  la  grâce 
de  Dieu,  defcendue  des  cieux  lur  le  Saint  Sépulcre  fous 
l’image  d’un  feu  multicolore,  gliffant  fur  la  dalle  en 
marbre  comme  l’éclair  lur  le  firmament.  De  toutes  les 
lampes  fufpendues  au-delTus  du  Sépulcre,  aucune  n’é- 
tait allumée.  A la  vue  de  cette  miféricorde  divine, 
le  peuple  lé  réjouit  d’une  grande  allégreffe  & verfa 
des  larmes  de  joie.  L’hégoumène  latin,  Boniface,  vou- 
lut pénétrer  dans  le  Sépulcre  avant  notre  patriarche; 
mais  les  moines  du  Sinaï,  les  prêtres  Jofeph  & Ma- 
lachie  & le  moine  Moïfe  du  couvent  de  Saint  Sabbas, 
le  retinrent  & ne  le  laiffèrent  pas  entrer.  Le  pa- 
triarche Germain  pénétra  donc  feul  dans  le  Sépulcre, 
les  deux  mains  pleines  de  cierges  ; il  s’approcha  du 
tombeau  du  Seigneur  en  tenant  les  cierges,  & le 
feu  defeendit  du  Saint  Sépulcre  fur  les  mains  du 
patriarche  & lur  les  cierges,  & ces  derniers  s’allumèrent 
dans  les  mains  en  préfence  de  tout  le  peuple,  ce  que 
Dieu  nous  accorda  de  voir  auflî,  à nous  pécheurs.  Une 
lampe  chrétienne  s’alluma  aulTi  fur  le  Saint  Sépulcre'’. 
Le  patriarche  en  fortit  les  deux  mains  pleines  de  grands 
failceaux  de  cierges  allumés  ôc,  ayant  dépaffé  le  leuil  du 
tombeau,  monta  à côté  fur  un  lieu  élevé  préparé  pour 
la  circonllance.  Le  peuple  fit  cercle  autour  de  lui  & les 
chrétiens  reçurent  le  feu  de  les  mains;  on  alluma  enluite 


a.  celle  du  milieu;  mais  les  autres  lampes  ne  s’allumèrent  pas.  C. 


DE  BASILE  POSNIAKOV  ( I f yS-lfÔl).  ^17 


les  cierges  & les  lampes  devant  les  images  dans  toute  la 
glorieufe  églife.  On  emporte  ce  feu  chez  foi  & on  l’y 
garde  route  l’année.  Le  feu  des  cierges  apportés  par  le 
patriarche  du  Saint  Sépulcre  ne  brûle  rien,  les  cierges 
exceptés,  tant  qu’il  les  a dans  fes  mains  ; mais,  après  que 
les  fidèles  les  ont  reçus  de  fes  mains,  le  feu  devient  entre 
leurs  mains  du  feu  ordinaire  qui  brûle  tout.  Quant  aux 
Latins  & à tous  les  hérétiques,  leurs  hégoumènes  & leurs 
prêtres  prennent  du  feu  de  la  lampe  chrétienne  pofée  fur 
le  Saint  Sépulcre  & y allument  leurs  cierges  & leurs 
lampes.  Puis  le  patriarche  parcourt  avec  les  fidèles  tous 
les  faints  lieux  & toute  l’églife,  en  priant  Dieu  avec  des 
larmes,  & le  rend  enfufre  à W'Eglife  de\  la  T^furreélion 
du  Chriji.  Le  leéfeur  y recommence  à lire  les  parémies, 
après  quoi  on  célèbre  la  fainte  liturgie  en  entier.  La  di- 
vine liturgie  terminée,  le  patriarche  s’affied  dans  l’églife 
avec  les  fidèles  & prend  un  peu  de  pain  & d’eau  rougie; 
& nous,  pécheurs,  nous  prîmes  auffi  un  peu  de  pain  & 
d’eau  rougie.  Puis  on  célébra  les  compiles  & on  lut  les 
Aéfes  des  Apôtres.  L’églife  eft  fpacieulé  & très  belle  & 
toute  garnie  de  mofaïques  fur  fond  d’or;  mais  le  Saint 
Sépulcre  n’efl  recouvert  que  d’une  dalle  en  marbre  fans 
peintures. 

Pendant  cette  nuit,  il  eft  merveilleux  de  voir  les  héré- 
tiques fe  démener  comme  des  pofTédés  dans  l’églife.  Les 
Arméniens  font  le  tour  de  l’églife,  & l’un  d’eux  précède 
leur  évêque  ou  prêtre  principal  en  agitant  une  clochette, 
tandis  que  leur  diacre  marche  à reculons  devant  ce  même 
évêque  en  l’encenfant.  Les  Ariens  font  de  même  que  les 
Arméniens.  Les  Abyftins  font  le  tour  du  Saint  Sépulcre 
avec  quatre  grands  tambourins  ; ils  les  frappent  en  mar- 
chant autour  du  tombeau,  fautant  & danl’ant  comme  des 
jongleurs  ; quelques-uns  avancent  à reculons  en  fautant. 
Nous  fûmes  furpris  de  la  miféricorde  divine  qui  fouffre 
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tout  cela,  tandis  qu’un  homme  ne  peut  endurer  la  vue 
de  ces  diableries  en  un  lieu  pareil.  Nous  vîmes  néan- 
moins ces  damnés  le  livrer  à leur  frénéfie  autour  du 
Saint  Sépulcre. 

Avant  l’aurore  le  patriarche  revêtit  de  nouveau  lés 
brillants  ornements  épilcopaux  & remplit  toute  l’églife 
du  parfum  de  myrrhe  & d’encens  ; puis,  prenant  la 
croix,  le  patriarche  s’écria  à haute  voix  : ff  Le  Chrill  eft 
« relTulcité  des  morts  ! Les  chanteurs  répondirent  par 
des  chants  & chantèrent  les  matines  en  entier,  comme 
d’ordinaire;  dans  toute  la  grande  églile  & dans  les  cha- 
pelles, on  célébra  premièrement  les  matines  & puis  la 
divine  liturgie.  Enluite  le  patriarche  quitta  l’églile  avec 
les  fidèles  en  grande  allégrelTe;  & ils  célébrèrent  ce  di- 
manche en  réjouilTant  & égayant  leur  elprit,  & non  leur 
corps,  & fans  s’enivrer.  Quant  à l’églife,  les  maudits 
Turcs  la  ferment  & y pofent  les  fcellés.  Le  patriarche  y 
lailfe  dans  l’intérieur  un  prêtre,  un  diacre  & un  facri- 
ftain,  afin  que  l’ancien  autel  ne  foit  pas  abandonné  fans 
office  divin  ; on  leur  apporte  leur  nourriture  de  chez  le 
patriarche  & on  la  leur  remet  à travers  l’ouverture  mé- 
nagée dans  la  grande  porte  de  l’églife.  Ces  gens  paffient 
tout  leur  temps  fans  bouger  de  la  cellule  du  patriarche 
qui  eft  ado  fiée  à la  muraille  de  la  grande  églil  e. 

En  fortant  de  l’églile,  à droite,  fe  trouve  un  grand 
& haut  clocher  foutenu  par  quatre  piliers  en  marbre  ; 
fous  ce  clocher  font  fituées  trois  égliles  : ÏEglife  de  la 
T^efurreélîon  du  Chriji  ; puis,  à droite,  ÏEglife  de  Jacques, 
frère  du  Seigneur  &,  à gauche,  ÏEglife  des  faims  Quarante 
(EMartyrs  de  Se'bafte.  La  mailon  du  patriarche  eft  adoftée 
à ces  égliles.  C’était  jadis  le  parvis  de  la  grande  églile 
& le  patriarche  y venait  en  fe  rendant  à l’office  divin. 
A gauche  du  grand  parvis  fe  trouve  une  chapelle  élevée 
fur  le  lieu  où  l’ange  du  Seigneur  commanda  à Abraham 
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d’offrir  un  holocaufte  à Dieu  & de  Lui  facrifier  fon  fils 
Ifaac.  Du  même  côté  eft  fituée  la  prilbn  pour  les  con- 
damnés, dans  laquelle  le  grand  prophète  Jean-le-Précur- 
l’eur  fut  enfermé  par  l’impie  roi  Hérode. 


V.  DE  l’église  du  saint  DES  SAINTS. 


Non  loin  de  la  grande  églife,  à deux  tirs  d’arc  envi- 
ron, vers  l’orient,  efl  fituée  une  magnifique  & fpacieufe 
églife.  Elle  fe  nomme  en  juif  Hiéron,  ce  qui  fignifie  en 
ruffe  Saint  des  Saints.  Quand  la  fainte  ville  de  Jérufalem 
fut  fondée  par  ordre  du  roi  juif  Salem,  on  joignit  le 
nom  de  l’églife  à celui  du  roi  & l’on  appela  cette  ville 
Hiérofalem.  Quant  à Salomon,  il  bâtit  cette  églife  en 
quarante-cinq  ans  par  ordre  de  l’ange  du  Seigneur,  avec 
l’aide  des  Juifs.  Lorfque  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrill  en- 
tra dans  la  fainte  ville  de  Jérufalem;  devant  le  temple, 
il  parla  à la  foule  du  temple  de  fon  corps,  en  difant  : 
cc  Détruifez  ce  temple  & je  le  rétablirai  en  trois  jours,  jj 
(Jean  II,  19.)  Mais  les  Juifs  ne  comprirent  pas  ce 
que  leur  difait  Notre  Seigneur  ; car  il  ne  leur  avait  pas 
été  accordé  d’en  haut  de  comprendre,  & ils  fe  dirent  : 
rt  Comment  pourrait-il  détruire  ce  temple  & le  rétablir 
cc  en  trois  jours,  puifque  ce  temple  a été  bâti  en  qua- 
c'  rante-cinq  ans  ? C’efl:  dans  ce  même  temple  que  le 
prophète  Zacharie  a été  tué  entre  l’églife  & l’autel,  & 
c’efl;  dans  ce  même  temple  que  Siméon-le-Jufle  prit  le 
Chrifl  entre  fes  bras  & dit  : « C’efl  maintenant.  Seigneur, 
cc  que  vous  laifferez  mourir  en  paix  votre  ferviteur,  félon 
c<  votre  parole,  puilque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  que 
Cf  vous  nous  donnez  & que  vous  deftinez  pour  être  expofé 
Cf  à la  vue  de  tous  les  peuples  comme  la  lumière  qui 
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c<  éclairera  les  nations  & la  gloire  d’Ilraël,  votre  peuple.  » 
(Luc  II,  29-32.) 

Près  de  cette  églil'e,  à l’orient,  vers  la  éMontagne  des 
Oliviers,  le  trouve  la  grande  porte  en  fer  de  l’ancienne 
ville  de  fér uf aient  5 elle  efl  fermée  <5c  perfonne  n’y 
palfe  & on  ne  l’ouvre  pas  julqu’à  ce  jour.  C’efl  par 
cette  porte  que  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl  fit  fon 
entrée,  monté  lur  le  poulain  d’une  ânefiTe  & venant  de 
‘Béthanie  ôc  de  la  éMomagne  des  Oliviers.  Les  enfants 
juifs  coupèrent  des  branches  d’arbre  & étendirent 
leurs  vêtements  le  long  du  chemin,  de  cette  porte  à 
l’églife,  en  criant  : cr  Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom 
c du  Seigneur  ; gloire  au  plus  haut  des  deux  au  roi 
«d’ifraëlljj  Le  Chrill  Notre  Dieu  atteignit  donc  cette 
églife  monté  lur  le  poulain  d’une  ânelfe.  Devant  la  porte 
de  l’églile  gifait  un  large  quartier  de  rocher  ; le  Seigneur 
Notre  Dieu  étant  monté  fur  cette  pierre,  elle  reconnut 
fon  Créateur  & devint  molle  comme  de  la  cire  fous  les 
pieds  du  poulain,  qui  s’imprimèrent  dans  le  roc  à un 
demi-doigt  de  profondeur  & Ibnt  vifibles  jufqu’à  ce 
jour.  C’ell  de  ce  même  temple  que  Notre  Sauveur  & 
Dieu  chafla  les  gens  qui  vendaient  des  moutons,  des 
colombes  & des  oifeaux,  & renverfa  les  tables  des 
changeurs,  & jeta  par  terre  leur  argent,  en  dilant  : « Ne 
f'  faites  pas  de  la  mailbn  de  mon  Père  une  mailon  de 
«trafic  (Jean  II,  16);  ma  mailon  lera  appelée  la 
« mailon  de  la  prière,  de  vous  autres  vous  en  avez  fait 
« une  caverne  de  voleurs. (Matth.  XXI,  13.)  C’eft  dans 
ce  même  temple  que  la  fainte  Vierge  fut  préfentée  à 
l’âge  de  trois  ans  & fut  gardée  Ôc  élevée  par  les  anges 
julqu’à  la  douzième  année. 

Dehors,  devant  l’entrée  de  cette  même  églile,  le 
trouve  une  petite  églile  en  pierre  qui  renferme  la  Ba- 
lance équitable  faite  par  le  fage  roi  Salomon  : deux 
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grandes  coupes  d’un  fer  noir,  qui  ne  fe  rouille  pas,  font 
fufpendues  entre  des  rochers  par  des  chaînes  de  fer''.. . 

Quant  à l’églife  du  Saint  des  Saints  conftruite  par 

Salomon,  elle  a été  ruinée  de  fond  en  comble  par  l’em- 
pereur Titus  ; il  n’y  a que  la  'Balance  équitable  qui  fe 
foit  parfaitement  confervée.  Aéluellement  les  maudits 
Turcs  ont  élevé  une  mofquée  fur  cet  emplacement  5 les 
chrétiens  n’y  pénètrent  qu’en  donnant  quelque  choie 
aux  janilTaires  qui  les  laiiïent  entrer  pour  voir  la  Balance 
équitable.  C’efl  de  cette  églife  que  le  prophète  David 
dit  : Cf  O Dieu,  les  nations  font  entrées  dans  votre  héri- 
te tage,  elles  ont  fouillé  votre  temple. .fj  (Ps.  LXXVIII,  i.) 

A gauche  de  cette  églife,  au  pied  de  la  montagne,  ell 
lituée  la  zMaifon  des  faims  parents  foachim  & cAnne  ; 
une  églife  y ell  bâtie  en  leur  mémoire  5 mais  des  Turcs 
habitent  la  maifon,  & ces  maudits  perçoivent  un  tribut 
des  chrétiens  qui  y viennent  prier,  fans  quoi  ils  ne  les 
lailferaient  pas  entrer  dans  l’églife.  C’ell:  dans  cette  mai- 
fon que  fe  trouve  l’arbre  de  Dathine  ^ fur  lequel  fainte 
Anne  aperçut  un  nid  & fous  lequel  elle  priait  ; cet  arbre 
efl  intaél  jufqu’à  ce  jour.  Près  de  cette  maifon  fe  trouve 
celle  de  Bethfaïda  qui  a cinq  galeries  & une  pifeine  dont 
l’ange  de  Dieu  remuait  l’eau  • il  n’y  en  a que  bien  peu 
à préfent  & la  pifeine  a l’air  d’une  foiïe.  Quant  à la 
maifon  de  Bethfaïda  & aux  cinq  galeries,  tout  cela  ell 
ruiné  de  fond  en  comble  & l’endroit  elf  au  pouvoir  des 
Turcs.  Non  loin  de  là,  à côté  de  l’enceinte  de  la  ville, 
fe  trouve  la  folfe  du  prophète  Jérémie,  où  il  fut  jeté  au 
miheu  des  immondices.  En  gravilTant  une  petite  pente 
au  fortir  de  la  cMaifon  des  faims  parents  Joachim  & 
(Anne,  on  arrive  à la  cMaifon  de  Tilate,  où  les  impies 
Juifs  jugèrent  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl,  le  Juge  du 

a.  Phrafe  incomprife.  b.  Daphan  A. 
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monde  entier.  Il  y a jufqu’à  préfent  un  tribunal  dans 
cette  mailon  : le  fantlchak  y juge  les  citoyens.  A quelques 
pas  de  cette  maifon,  de  l’autre  côté  de  la  rue,  fe  trouve, 
au  bas  delà  pente,  la  d’cdnne  & de  Caïphe  quieft 

couverte  de  terre.  Après  que  les  impies  Juifs  eurent 
crucifié  Notre  Seigneur  Jélus-Chrift,  ils  commandèrent 
d’enfouir  dans  la  montagne  la  Croix  du  Chrift,  ainfi 
que  celles  des  larrons,  fe  doutant  bien  qu’on  la  cherche- 
rait & voulant,  dans  leur  cruauté,  en  dilTimuler  la 
force  divine  5 mais  ils  n’y  réulfirent  pas,  bien  qu’ils 
eulfent  donné  l’ordre  à toute  la  ville  de  jeter  fur  cette 
montagne  des  ordures  & de  la  terre.  Quand  l’impéra- 
trice Hélène  arriva,  par  la  volonté  de  Dieu,  de  Conjîan- 
tinople  à Jérufalein  pour  chercher  la  fainte  Croix  & 
qu’elle  eut  appris  ceci,  elle  ordonna  de  déblayer 
cette  montagne  & de  jeter  tous  ces  débris  fur  la  cMaifon 
d’c4nne&  de  Caïphe;  c’elT;  ainfi  que  cette  dernière  fe 
trouve  couverte  de  terre  & qu’elle  l’efl  jufqu’à  ce  jour. 

A l’occident  de  la  cité,  près  de  la  grande  porte  par 
laquelle  on  arrive  de  ÏEgypre  & de  Ljdda,  fe  trouve  la 
cMaifon  du  prophète  & roi  David,  à côté  de  l’enceinte 
de  la  ville  5 un  folTé,  revêtu  de  pierre,  ell;  creufé  autour 
de  cette  maifon,  comme  autour  d’une  ville;  ce  folTé  efl 
furmonté  d’un  pont  en  pierre,  dont  l’accès  efl  fermé  par 
une  porte  aulfi  grande  que  celle  d’une  ville  ; des  lenti- 
nelles  & des  canons  défendent  la  porte  ; & on  n’y  lailfe 
pas  pénétrer  les  chrétiens  ; la  maifon  ell  habitée  par 
des  janiiïaires  turcs  ; elle  a deux  portées  de  flèche  en 
largeur,  mais  elle  ne  pofsède  pas  de  chambres,  rien 
qu’une  feule  terrafle  de  laquelle  le  roi  David  vit  Bethfa- 
bée  qui  fe  baignait  dans  Ion  verger  ; ce  verger  fe  trouve 
à une  portée  de  flèche  de  la  maifon  de  David  Il  en 


a.  qui  eft  intafle  jufqu’à  pré-  fent;  la  chambre  a deux  fenêtres  & 
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efl:  dit  dans  les  faintes  Ecritures:  «Dans  la  maifon  de 
« David  règne  une  grande  terreur:  là  font  jugés  tous  les 
« peuples  de  la  terre,  y (Is.,  XV,  6 [?].)  Adfuellement  il 
ne  règne  pas  de  terreur  dans  cette  inailon.  Nous  in- 
terrogeâmes le  patriarche  de  ferufalem,  Germain,  fur 
cette  mailbn  & fur  les  faintes  Ecritures  & il  nous  répon- 
dit : « Non  loin  de  cette  même  maifon  de  David,  à 
« l’occident,  au  pied  de  l’enceinte  de  la  ville  & longeant 
« prelque  cette  maifon,  fe  trouve  un  torrent  delféché 
« appelé  la  Vallée  des  pleurs,  dans  lequel  une  rivière  de 
« feu  coulera  le  jour  du  jugement  dernier.  » 

Au  midi  & au  delà  de  l’enceinte  de  la  ville  aéfuelle 
de  Jérufalem,  mais  à , l’intérieur  de  l’ancienne  cité,  fe 
trouve  le  glorieux  éMont  S ion,  &,  lur  fon  fommet,  la 
grande  églife  du  faint  Sion,  la  mère  des  églifes,  la  de- 
meure de  Dieu.  Sur  ce  même  mont  s’élève  le  couvent 
du  fouverain  de  Venije,  habité  par  l’abbé  Boniface  & 
fes  moines  ; l’églife  était  jadis  au  pouvoir  des  Vénitiens 
& maintenant  ce  font  “ les  Turcs  qui  l’ont  entre  leurs 
mains.  Sur  ce  même  mont  était  fituée  la  mailon  de 
Zébédée,  père  de  Jean-le-Théologue  ; c’efl  dans  cette 
maifon  qu’eut  lieu  la  fainte  Cène  de  Jéfus  avec  l’es  dif- 
ciples  & qu’il  leur  lava  les  pieds  fans  dédaigner  même 
le  maudit  Judas  ; c’efl  dans  cette  maifon  que  Jean-le- 
Théologue  repofa  fur  le  fein  du  Chrifl.  C’eft  fur  ce 
même  mont  que  la  très  pure  Mère  de  Dieu  vécut  dans 
la  mailon  de  Jean-le-Théologue,  après  le  crucifiement 
du  Seigneur,  car  Jéfus  fur  la  Croix  avait  dit  à fa  Mère: 
« Femme,  voilà  votre  fils  ! y Puis  II  dit  au  difciple  : 
«Voilà  votre  mère,  y Et  depuis  cette  heure-là,  ce  dif- 
ciple la  prit  chez  lui.  (Jean,  XlX,  26,  27.)  C’eft  fur  ce 
même  mont  que  le  Chrilt  vint  à fes  difciples  après  fa 

une  trolfième  près  de  l’entrée.  Dieu  vifiterla  maifon  & la  chambre.  C. 
nous  accorda,  à nous  pécheurs,  de  — a.  l’archiprêtre  & A. 
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réfurrecflion,  les  portes  étant  fermées,  & montra  fon 
côté  & Thomas  crut.  C’eft  fur  ce  même  mont  & dans 
cette  même  maifon  que  le  faint  Efprit  defcendit  fur  les 
faints  difciples  & apôtres.  C’efl;  fur  ce  même  mont  que 
les  apôtres  le  réunirent  pour  l’enlevelilTement  de  Notre 
Dame.  Là  fe  trouvent  auffi  les  tombeaux  des  prophètes 
& rois  David  & Salomon  fon  fils,  & celui  du  premier 
martyr  Etienne.  Sur  ce  même  Sion^  à un  jet  de  pierre 
de  ce  dernier  endroit,  efl:  la  caverne  dans  laquelle  le  roi 
David  compofa  fes  pfaumes.  C’eif  fur  ce  même  Sion 
que  l’ange  du  Seigneur  trancha  les  mains  au  juif  qui 
avait  touché  la  bière  de  la  fainte  Vierge.  A une  portée 
de  flèche  à gauche  de  la  grande  églife  du  faint  Sion,  fe 
trouve  la  Tente  Galilée,  où  Jéfus  apparut  la  première 
fois  après  fa  rélurreèfion.  Tous  ces  faints  lieux  font  fur 
le  cMont  Sion. 

Dix-fept  couvents  exiftent  jufqu’à  préfent  à l’intérieur 
de  la  fainte  ville  de  JéruJalem  ; le  lèrvice  divin  n’y  efl; 
pas  célébré  partout,  beaucoup  d’entre  eux  ayant  été  dé- 
vaftés  par  les  maudits  Turcs.  Premier  ; le  Couvent  de  la 
Sainte  Vierge  d’Odigitria  ; deuxième  : le  Couvent  de 
Saint  Jean-le-Trécurfeur  ; troifième  : le  Couvent  du  faint 
& glorieux  martyr  ‘Dimitri  ; quatrième  ; le  Couvent  du 
faint  & grand  thaumaturge  Uficolas ; cinquième  : le  Cou- 
vent du  faint  martyr  Théodore  Tiron  5 flxième  : le  Couvent 
de  Saint  Tafile-le-Grand  de  Cefarée ; leptième  : le  Couvent 
de  Saint  Jean  de  Jérufalem  ; huitième  : le  Couvent  du 
faint  & glorieux  martyr  George  ; neuvième  : le  Couvent 
du  faint  archijlratège  zMichel. 


a.  Le  fécond  Counjent  de  Jean-le-Frecurfeur  A. 
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VI.  LE  MIRACLE  DU  SAINT  ARCHISTRATÈGE  MICHEL. 

Dans  ce  couvent  de  l’archiftratège  Michel  demeurent 
les  moines  du  Couvent  de  Sabbas,  & ils  y avaient  un  grand 
& haut  réfeéloire,  dont  les  maudits  Turcs  ruinèrent  le  toit  ; 
&,  durant  nombre  d’années,  ce  réfectoire  refia  décou- 
vert. Les  moines  Moïfe  & Anempodifle  du  Couvent  de 
Sabbas  fe  rendirent  dans  l’empire  mofcovite  chez  le  très 
pieux  tzar  & grand-duc  Ivan  Vaffilievitch  de  toute  la 
TiuJJie  ôc  chez  Son  Eminence  le  métropolitain  Macaire, 
& fupplièrent  le  fouverain,  ainfi  que  le  métropolitain, 
de  leur  donner,  à eux  fi  pauvres,  de  quoi  rebâtir  le  ré- 
fectoire. Le  tzar  fouverain  & le  métropolitain  ne  dédai- 
gnèrent pas  leurs  prières  & commandèrent  de  leur  four- 
nir de  quoi  rebâtir  le  réfectoire.  Ayant  reçu  l’aumône 
du  tzar  orthodoxe,  ils  partirent  avec  joie  pour  Conjtan- 
tinople,  où  ils  donnèrent  beaucoup  d’or  au  lultan  turc 
afin  qu’il  leur  permît,  à eux  pauvres,  de  réparer  le  toit 
du  réfectoire.  Le  fultan  leur  ayant  donné  une  lettre  pour 
le  fantfchak,  ce  dernier  leur  permit  de  le  faire.  Ces  pauvres 
moines  accomplirent  une  grande  œuvre  en  réparant  de 
leurs  propres  mains  le  toit  du  réfectoire.  Le  fantfchak 
vint  le  voir  &,  par  une  infpiration  diabolique,  entra  dans 
une  grande  fureur  contre  ces  moines,  & commanda  de 
détruire  de  nouveau  le  toit  du  réfectoire.  Ces  pauvres 
moines  pleurèrent  amèrement  & recoururent  dans  leur 
douleur  au  grand  archiflratège  de  Dieu,  Michel,  en  célé- 
brant les  vêpres  dans  l’églile  qui  lui  était  confacrée. 
Cette  même  nuit  un  homme  inconnu  pénétra  dans  la 
chambre  du  fantfchak,  où  ce  dernier  dormait  avec  fa 
femme,  le  prit  de  fon  lit  & l’emmena  avec  lui.  Les 
gardes  & les  gens  du  fantfchak  n’avaient  vu  cet  homme 
ni  entrer  ni  fortir  de  la  maifon.  Le  lendemain,  devant 
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l’entrée,  par  terre,  on  trouva  le  l’antfchak  mort,  tué  par 
l’épée.  Il  fut  certifié  que  le  fantfchak  était  forti  la  nuit, 
& que  perionne  ne  l’avait  vu  ; une  grande  terreur  s’em- 
para alors  des  maudits  qui  décidèrent  que  les  dits 
moines  étaient  venus  le  ruer  à caufe  du  réfeéloire. 
« Allons  donc  chez  eux;  fi  nous  leur  trouvons  des  armes 
« en  fer,  nous  les  tuerons  tous,  Ils  allèrent  donc  au 
couvent  du  faint  archiftratège  Michel  & trouvèrent  les 
moines  en  prière  dans  l’égiife  ; ils  cherchèrent  des 
armes,  <5c,  n’ayant  rien  trouvé,  ne  leur  firent  aucun  mal 
ni,  par  la  grâce  de  Dieu,  n’osèrent  pas  toucher  au  réfec- 
toire qui  exifie  jufqifà  préfent. 

Dixième  : le  Coiivenr  de  la  fainte  & glorîeufe  martyre 
Catherine  ; onzième  : le  Couvent  de  Sainte  cAnne^  mère  de 
Notre  Dame  ; douzième  : le  Couvent  de  Saint  Euthyme- 
le-Grand;  treizième  : le  Couvent  de  la  fainte,  glorieufe  & 
célébrée  martyre  Thècle  ; quatorzième  : le  Couvent  du 
faint  père  Chariton-le-Confeffeur  ; quinzième:  le  Couvent 
de  la  T{éfurre6lion  du  Chrijl,  notre  Dieu  ; seizième  : le 
Couvent  des  faint  s & glorieux  Quarante  SMartyrs  de  Sébajle; 
dix-leptième  : le  Couvent  du  faint  apôtre  Jacques,  frère 
du  Seigneur  par  la  chair.  * 

L’enceinte  de  l’ancienne  ville  avait  fix  verfles  de  cir- 
conférence & celle  de  la  ville  actuelle  en  a trois.  Le  faint 
S ion  fe  trouve  hors  de  l’enceinte  de  la  ville  aéluelle'^. 


a.  A l’occident  eft  litué  le  Cou- 
'Vent  de  V Exaltation  de  la  fainte 
Croix,  fur  laquelle  le  Chritt  fut 
crucifié;  à cinq  vérités  plus  loin, 
vers  l’ouelt,  fe  trouve  la  montagne, 
ainfi  que  la  grotte,  où  Elisabeth, 
femme  de  Zacharie,  fe  fauva  du 
roi  Hérode  avec  le  Précurfeur; 
dans  cette  grotte  jaillit  une 


fource,  créée  par  ordre  de  Dieu 
& non  pas  creufée,  dont  Elifa- 
beth  fe  nourrit;  à l’angle  oriental 
de  cette  même  ville  de  Jérufa- 
/m,  s’élèvent  deux  figuiers  qui 
font  verts  jufqu’à  ce  jour;  on 
dit  que  deux  prophètes  ont  dormi 
fous  ces  arbres.  Aj  C. 
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Le  Champ  du  Totier,  acheté  au  prix  du  fang  du  Chrift, 
notre  Dieu,  & defliné  à la  lépulture  des  étrangers,  efl: 
fitué  fur  une  montagne  dominant  la  Vallée  des  pleurs. 
Le  faint  Evangile  en  parle  en  ces  termes  : Quand  Judas 
eut  livré  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrid:  aux  impies  Juifs 
pour  trente  deniers  d’argent,  & que  Notre  Seigneur 
Jéfus-ChrilJ:  fubit  pour  notre  falut  la  Paffion  volontaire 
que  les  Juifs  facrilèges  lui  infligèrent,  alors  le  voile  du 
temple  fe  déchira  en  deux,  le  foleil  s’obfcurcit,  les  pierres 
fe  fendirent  & la  terreur  s’empara  du  maudit  Judas  qui 
fe  dit  : ft  J’ai  péché  en  livrant  le  fang  innocent,  Et  il 
a jeta  l’argent  dans  le  temple  &,  s’étant  retiré,  il  alla  fe 
« pendre.  » (Matth,  XXVll,  4,  j".)  Les  Juifs  facrilèges  dé- 
libèrent là-delLus  : « 11  ne  nous  efl  pas  permis  de  le 
cr  mettre  dans  le  trélor,  parce  que  c’eft  le  prix  du  fang, 
fr  & ils  en  achetèrent  le  Chantp  du  Totier  >:>  (Matth.  XXVll, 
6,  7.)  qui  exifte  jufqu’à  ce  jour.  Ceux  d’entre  les  chré- 
tiens orthodoxes  à qui  il  arrive,  en  venant  de  toutes  les 
contrées  de  l’Orient  & de  l’Occident  adorer  le  Saint 
Sépulcre  & les  faints  lieux,  de  mourir  & de  rendre  l’âme 
dans  les  mains  de  Dieu,  font  enterrés  dans  ce  champ'* 

une  cavité  femblable  à une  grotte  efl  creufée 

dans  la  montagne  pierreufe  & efl  fermée  par  une  petite 
porte  ; de  petites  chambres  font  aménagées  dans  cette 
caverne,  & l’on  y dépole  les  chrétiens  par  terre,  fans 
cercueils  5 qu’on  y mette  un  chrétien  jufte  ou  pécheur, 
fon  corps  refie  intaél  & tendre  & ne  rend  aucune  odeur 
pendant  quarante  jours  ; au  bout  des  quarante  jours,  ce 
corps  fe  tourne  en  pouflière  en  une  feule  nuit  & il  n’en 
refie  que  les  os  ; alors  vient  le  gardien,  qui  demeure 
dans  ce  champ,  &,  à l’aide  d’une  pelle,  il  jette  la  pouf- 

■3..  du  Potier  j fi  un  moine,  ar-  ce  champ,  mais  on  n’y  enterre  ja- 
rivé  de  contrées  lointaines,  meurt  mais  un  habitant  de  Jérufalem 
dans  un  couvent,  on  le  porte  dans  £7;  A. 
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fière  dans  une  des  chambres  & les  os  dans  l’autre  ; ces 
os  font  intads  jufqu’à  ce  jour  & la  pouffière  a une  teinte 
bleuâtre.  Quand  quelques-uns  des  juftes  & d’entre  ceux 
qui  craignent  Dieu  viennent  prier  en  ce  lieu,  ordre  eft 
donné  de  ne  rien  prendre  de  ces  chambres,  car  fi  un 
homme  prend  une  partie  de  ces  reliques  & qu’il  monte 
à bord  d’un  navire,  ce  navire  ne  peut  pas  partir,  & les 
Turcs  viennent  fouiller  les  chrétiens  -,  s’ils  trouvent 
quelques-uns  de  ces  os,  ils  jettent  à la  mer  l’homme  chez 
lequel  il  les  ont  trouvés,  ôc  le  navire  fe  met  en  chemin. 
On  ne  prend  donc  rien  de  ce  champ,  car  c’eft  défendu. 
On  n’y  enterre  pas  les  habitants  de  Jérufalem.  Il  n’y  a 
qu’une  verfle  de  la  ville  à ce  champ.  Non  loin  du  Champ 
du  Toîier,  dans  cette  même  Vallée  des  pleurs,  le  trouve 
le  puits  en  pierre  de  Job-le-Jufte,  partagé  en  deux  & 
aéfuellement  fans  eau.  Cette  Vallée  des  pleurs  longe  la 
Laure  de  faim  Sabbas  ôc  tombe  dans  la  cMer  de  Sodôme. 
C’eft  le  long  de  cette  Vallée  des  pleurs  que  coulera  un 
fleuve  de  feu  le  jour  du  dernier  jugement.  Dans  cette 
même  Vallée  fe  trouve  la  pifcine  de  Siloé  où  l’aveugle 
recouvra  la  vue  après  s’être  lavé  ; elle  eft  au  pied  d’une 
montagne  pierreule,  ôc  un  grand  efcalier  de  pierre,  com- 
pofé  de  cinquante  marches,  y conduit  comme  dans  une 
cave  5 au  bout  de  cet  efcalier  eft  fituée  la  pilcine  même, 
qui  eft  comme  un  puits  avec  de  l’eau  jufqu’à  la  hauteur 
d’une  poitrine  d’homme.  Beaucoup  de  perlonnes  at- 
teintes de  differentes  maladies,  viennent  s’y  plonger  ôc 
font  guéries.  L’eau  de  cette  pifcine  coule  à travers  la 
montagne  pierreufe  par  une  fente  en  pierre  5 de  l’autre 
côté  de  la  montagne  coule  un  grand  ruifteau  où  l’on 
vient  laver  le  linge  de  Jérufalem  ; il  n’y  a qu’une  verfte 
du  ruifteau  à la  pifcine.  Nous  demandâmes  à propos  de 
cette  pifcine  : a D’où  coule-t-elle  ? Et  l’on  nous  dit  : 
ff  Quand  le  Seigneur  eut  délivré  les  enfants  d’ifraël  de 


DE  BASILE  POSNIAKOV  (l  ff8-I  f6l). 


O la  captivité  de  ^abylone,  le  prophète  Jérémie  vint  avec 
« tous  les  captifs  à ce  torrent,  & ils  étaient  tous  altérés 
Cf  de  Ibif  5 alors  Jérémie  pria  Dieu,  & Dieu  lui  donna 
cc  de  l’eau  dans  cette  pifcine.  -o  11  n’y  a ni  rivières  ni  puits 
dans  férufalem,  ce  lieu  manquant  d’eau  5 il  n’y  a que  la 
pifcine  de  Siloé  ; les  Arabes  tranfportent  cette  eau  dans 
la  ville  à dos  de  chameaux  & l’y  vendent  5 les  pauvres 
gens  boivent  de  l’eau  pluviale.  La  pluie  commence  à 
ferufalem  depuis  la  fête  de  faint  Siméon  julqu’à  Noël, 
mais  il  n’y  a pas  de  pluie  ni  au  printemps  ni  en  été. 
La  pluie  tombe  fur  les  toits  des  maifons  qui  font  plats 
& efl;  amenée  dans  les  puits  à l’aide  de  gouttières. 
Les  puits  font  creufés,  dans  la  terre  qui  efl  comme 
de  la  pierre.  L’eau  pluviale,  contenue  dans  ces  puits 
pendant  toute  l’année,  ne  fe  gâte  pas  ; elle  efl  blanche 
ôc  non  jaune.  En  fortant  de  la  ville  par  la  porte  qui  con- 
duit à Gethfémani,  on  voit  une  pierre  fur  le  verfant  de  la 
montagne;  c’ell  là  que  les  Juifs  tuèrent  le  premier  mar- 
tyr Etienne 

Au  bord  de  ce  même  torrent,  fur  un  niveau  à peine 
plus  élevé  que  celui  de  la  ville,  au  bout  de  la  Vallée  des 
pleurs,  efl  fitué  le  village  de  Geihfémani  appartenant  aux 
faints  & bienheureux  Joachim  8c  Anne,  [&j  qui  s’appelle  la 
SMaiJon  de  la  fainte  Vierge.  Dans  ce  même  village  fe  trouve 
une  églife  fouterraine  fous  le  vocable  des  faints  parents 
Joachim  & Anne  ; pour  pénétrer  dans  l’églife  il  faut 
defcendre  un  efcalier  de  quarante-fix  marches;  à la  moitié 
de  l’efcalier  efl  placé  le  tombeau  des  l’aints  8c  bienheu- 
reux Joachim  8c  Anne  ; au  milieu  de  l’églil’e  s’élève  la 
chapelle  renfermant  le  tombeau  de  Notre  Dame  ; trois 


a.  On  voit  en  témoignage  juf-  en  emportent  des  morceaux 

qu’à  ce  jour  des  traces  de  fang  comme  relique  & 'bénédiélion.  C. 

fur  cette  pierre  ; les  orthodoxes 
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lampes  brûlent  au-deffus  jour  Sc  nuit''.  L’églife  efl;  fcellée 
par  les  maudits  Turcs,  & il  n’y  a plus  de  village  à préfent, 
rien  que  l’églife.  Si  quelqu’un  des  chrétiens  orthodoxes 
vient  prier,  les  Turcs  ne  l’y  laiiïent  entrer  qu’après  l’a- 
voir fait  payer.  VEglife  de  V cAJfomption  de  tN^orre  Dame 
fe  trouve  là  où  ell  le  tombeau.  C’eft  là  que  nous  ado- 
râmes la  fainte  Vierge.  A droite  en  lortant  de  l’églife,  à 
un  jet  de  pierre,  fe  trouve  une  petite  grotte,  dont  les 
murs  étaient  couverts  de  peintures,  & une  image  du 
Sauveur  eft  peinte  au-delTus  de  l’entrée.  C’eft  dans  cette 
grotte  que  Judas  livra  le  Chrifl  aux  Juifs  facrilèges.  De 
là  nous  palfâmes  à l’autre  côté  de  la  Vallée,  à la  oMon- 
tagne  des  Oliviers.  A un  jet  de  pierre  de  cette  grotte,  un 
arbre  croît  jufqu’à  ce  jour  5 on  l’appelle  olivier.  C’efl  là 
que  le  Chrift  pria  fon  Père  en  fecret;  car  il  y a une  vallée 
près  de  ce  torrent,  ôc  Jélùs  y pria,  ainfi  qu’il  efl  dit  dans  les 
Ecritures  ; « Ce  fera  dans  la  Vallée  des  pleurs  à l’endroit  où 
c'  Dieu  donna  fa  bénédiéfion.  » (Ps.,  LXXXlIl,  6.)  Puis  le 
Chrift  revint  à la  grotte  où  étaient  fes  difciples  &,  les 
ayant  trouvés  endormis,  11  leur  dit:  «Vous  promettez 
« de  mourir  avec  moi  & ne  pouvez  veiller  une  feule 
« heure  avec  moi  ; l’un  de  vous  le  prelfe  & veille,  & 
Cf  veut  me  livrer  aux  Juifs  facrilèges.  <:>  Et  11  les  quitta 
de  nouveau  pour  aller  prier  dans  un  autre  endroit  de 
la  vallée  qui  efl  la  Vallée  des  pleurs.  Et  ayant  encore 
prié.  Il  revint  vers  cette  même  grotte,  où  étaient  fes  dil- 
ciples,  &,  les  ayant  trouvés  encore  endormis,  leur  dit  : 
« Dormez  & vous  repofez  maintenant  ; l’efprit  efl  prompt, 
Cf  mais  la  chair  eft  faible.  (Marc  XlV,  38.) 

a.  On  entre  dans  cette  petite  une  grande  ouverture  ronde  par 
chapelle  pour  faluer  le  faint  tom-  laquelle,  nous  dit  le  patriarche  de 

beau  & cinq  ou  fix  perfonnes  le  J'erufalem  Sophronius,  le  corps  de 

baifent  à la  fois;  il  y a cinq  fa-  Notre  Dame  fut  enlevé  par  ordre 

gènes  de  là  au  lieu  où  l’on  officie;  du  Seigneur.  C.  A. 

au  deffus  de  l’autel  eft  pratiquée 
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Là  fe  trouve  auffi  le  cMom  Thabor,  où  Notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift  fe  tranffigura  &,  ayant  dépouillé  fon  huma- 
nité, fe  montra  dans  la  gloire  de  fa  Divinité  aux  aînés 
de  fes  difciples,  Pierre,  Jacques  & Jean.  Moïfe  <5c  Elie 
apparurent  alors  pour  s’entretenir  avec  Lui  de  fa  fin. 
VEglife  de  la  Er  an  [figuration  du  Chrîfi,  Notre  Dieu,  s’é- 
lève en  ce  lieu. 

De  là,  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  oMoniagne  des 
Oliviers,  où  fe  trouve  la  pierre  de  laquelle  le  Chrift 
monta  fur  l’ânon.  Nous  gravîmes  le  fommet  de  la  fainte 
oMontagne  des  Oliviers.  Il  y a environ  une  verfle  & demie 
de  Gethfémani  au  lommet  de  la  lainte  éMontagne  des 
Oliviers  & une  verfle  de  Jerufalem  C’efl  fur  le  faint 
fommet  même  que  fe  trouve  le  lieu  où  le  Chrifl  lé  tenait 
avec  fes  difciples  ; lés  difciples  l’interrogèrent  fur  la  fin 
du  monde  & Il  leur  dit  : « Nul  ne  le  fait,  ni  le  Fils  ni 
« perfonne,  mais  le  Père  feul.  (Marc  XIII,  32.)  Sur  ce 
fommet  s’élève  la  grande  Eglife  de  VcAJcenfion  du  Chrift 
qui  efl  ruinée  & fcellée  par  les  Turcs  impies.  Cette  églife 
en  renferme  une  petite  dans  laquelle  une  pierre  gît  de- 
vant la  porte  de  l’autel  : c’efl  de  cette  pierre  que  le 
Chrift  monta  au  ciel  en  préfence  de  lés  difciples  ; le 
pied  du  Chrift  efl  empreint  dans  la  pierre  & on  voit 
cette  empreinte  jufqu’à  ce  jour.  Pécheurs,  nous  la  bai- 
fâmes 


a.  C’eft  une  montagne  très  éle- 
vée, d’une  beauté  furprenante;  des 
vignes  & des  oliviers  y croiffent  A. 
— b.  ainfi  que  d’autres  chrétiens 
préfents.  On  compte  trois  verfles 
du  verfant  méridional Monta- 
gne des  Oliviers  à Béthanie,  où  le 
Chrift  reffufcita  Lazare  des  morts; 
près  de  Béthanie  fe  trouve  la  pierre 
fur  laquelle  le  Chrift  était  aflis 


quand  II  dit  à fes  difciples  : « Notre 
« ami  Lazare  dort,  mais  je  m’en 
« vais  le  réveiller.  » (Jean,  XI,  1 1 .) 
Il  y a une  journée  de  marche  de 
cette  pierre  au  Jourdain.  Le  fleuve 
du  Jourdain  profond;  l’eau  en 
eft  trouble  & blanche,&fa  largeur 
eft  de  deux  jets  de  pierre.  En  face 
du  lieu  où  le  Chrift  fut  baptifé  eft 
le  mont  Hermon,  du  haut  duquel 


XVI.  LE  PÈLERINAGE 


332 


On  compte verftes  de  la  fainte  ville  de  JéruJa- 

lem  au  fleuve  du  Jourdain,  où  Notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift  fut  baptifé  par  Jean-le-Précurfeur.  Sur  le  rivage 


le  prophète  Elle  fut  enlevé  au  ciel 
dans  un  char  de  feu.  A l’ouell  du 
Jourdain  elt  fitué  le  Couvent  de 
Jean-le-Precurfeur  &,  à cinq  vér- 
ités environ  vers  le  midi,  en  def- 
cendant  le  Jourdain,  fe  trouve  le 
Couvent  de  Gerafime,  qui  appri- 
voifa  un  lion.  Il  y a fept  verftes 
vers  l’oueft  de  ce  même  fleuve  au 
défert  où  s’élève  une  montagne  fi 
efcarpée,  haute  & pierreufe  qu’un 
homme  jeune  peut  feul  la  gravir. 
Sur  cette  montagne  fe  trouve  une 
grotte  contenant  une  pierre  fem- 
blable  à une  table  fur  laquelle  le 
Chrift  était  aflis  pendant  fon  jeûne 
de  quarante  jours  et  quarante 
nuits.  Et  le  diable  vint  le  tenter 
& lui  dit:  0 Commandez  à cette 
« pierre  qu’elle  devienne  du  pain.  » 
(Luc,  IV,  3.)  Jéfus  répondit  : 
« Vous  ne  tenterez  pas  le  Seigneur 
« votre  Dieu  (Luc,  IV,  1 2):  l’homme 
«ne  vit  pas  feulement  de  pain, 
« mais  de  toute  parole  de  Dieu.  » 
(Luc.  IV,  4.)  Et  le  Seigneur 
maudit  le  diable;  la  montagne 
fe  fendit  & le  diable  fut  en- 
glouti; il  y ajufqu’à  ce  jour  un 
précipice  à deux  fagènes  du  lieu 
où  fe  tenait  le  Seigneur.  On 
compte  fept  verftes  de  Jerufalem 
à Bethléem,  fituée  au  midi,  où 
s’élève  la  grande  Eglife  de  la 
Nativité  du  Chrift,  dans  laquelle 
naquit  Notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift;  ce  lieu  eft  fous  l’autel  de 
l’églife,  dans  une  grotte,  à la- 
quelle on  defcend,  comme  dans 


une  cave,  par  un  efcalier  de  fept 
marches;  la  crèche  où  naquit  le 
Chrift  eft  fculptée  en  marbre 
blanc.  Une  porte  conduit  de 
cette  grotte  à une  grotte  voifme, 
où,  dit-on,  le  roi  Hérode  maffacra 
les  Innocents  à caufe  du  Chrift; 
du  lait  coula  du  fein  des  mères 
fur  le  fol  de  cette  grotte  qui  eft 
mou,  & les  moines  de  Jérufalem 
difentque  c’eft  le  lait  de  la  fainte 
Vierge.  A mi-chemin  entre  Jé- 
rufalem & Bethléem,  eft  fitué  le 
Couvent  du  faint  prophète  Elle, 
fur  le  lieu  où  il  maffacra  cin- 
quante faux  prophètes.  Sur  la 
route,  à une  portée  de  flèche 
de  là,  on  voit  jufqu’à  ce  jour, 
empreint  dans  la  pierre  comme 
dans  la  cire,  le  lieu  où  le  prophète 
Elle  s’endormit,  & un  ange  vint 
le  réveiller  & lui  apporter  un  pain 
azyme  & une  cruche  d’eau.  A 
une  verfte  environ  de  là,  au  mi- 
lieu d’une  plaine,  fe  trouve  le 
Tombeau  de  Rachel,  mère  de  Jo- 
feph-le-Beau,  fur  lequel  il  pleura 
quand  il  fut  vendu  par  fes  frères 
& emmené  par  les  Ifmaélites.  Sur 
ce  même  chemin  de  Jérufalem, 
avant  d’atteindre  le  lieu  du  pro- 
phète Elie,  on  voit  un  olivier  qui 
eft  vert  jufqu’à  ce  jour,  & l’on  dit 
que,  quand  la  fainte  Vierge  s’en 
alla  à Bethléem  donner  le  jour  à 
Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift,  elle 
fe  repofa,  épuifée  de  fatigue,  fous 
cet  olivier;  & il  eft  vert  jufqu’à 
ce  jour.  Les  pèlerins  caffent  les 
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s’élève  la  grande  Eglife  de  VEpiphanie  du  Chrifl,  notre 
Dieu,  & elle  efl  déferte.  A une  demi-verfte  environ  de 
cette  même  églife,  à l’endroit  même  où  Jean  baptifait 
les  Juifs  infidèles,  efl;  fitué  le  Couvent  de  Jean-le-Tre'cur- 
feur;  il  y a dans  ce  couvent  un  hégoumène  & des  moines. 
La  veille  de  la  fête  des  faintes  Epiphanies,  l’hégoumène 
& les  prêtres  de  ce  couvent  vont  célébrer  les  faints  of- 
fices, vêpres,  matines  & divine  liturgie,  dans  VEglife  des 
faintes  Epiphanies;  après  quoi  ils  retournent  dans  leur 
couvent.  Là  fe  trouve  aufll  le  très  beau  Couvent  de  Saint 
Gérafime,  qui  apprivoifa  un  lion.  Le  fleuve  du  Jourdain 
coule  entre  des  montagnes  5 il  efl;  très  rapide,  fait  rouler 
des  pierres  & fe  jette  dans  la  iMer  de  Sodôme  ; l’eau  a 
une  teinte  jaunâtre  5 nous  bûmes  de  cette  fainte  eau  du 
Jourdain. 

Nombreux  font  les  faints  lieux  de  pèlerinage  dans 
Jerufalem  & dans  fes  environs,  & il  efl;  impoffible  de 
les  décrire  tous  à caufe  de  leur  grand  nombre  & des 


branches  de  cet  arbre  & les  em- 
portent comme  bénédiétion.  On 
compte  environ  vingt  verftes  dans 
la  direftion  du  midi,  de  J'erufa- 
lem  à la  grande  Laure  de  faint 
Sahbas-le-Beni.  Dans  ce  couvent 
fe  trouve  la  grande  Eglife  de  la 
Eranffiguration  de  Notre  &z- 
^/ZÉ'«r&  beaucoup  d’autres  églifes, 
& la  cellule  de  faint  Sabbas-le- 
Béni  qui  eft  creufée  dans  le  roc 
& à peine  alTez  grande  pour  qu’un 
homme  puiffe  s’y  affeoir,  mais 
pas  fe  tenir  debout.  De  la  voûte 
de  cette  cellule  découle  de  la 
myrrhe,  tendre  comme  de  la  fa- 
rine d’encens,  que  les  moines 
donnent  en  bénédiétion  aux  chré- 
tiens, au  lieu  de  reliques.  Le 
couvent  eft  fitué  au  bout  de  la 


Vallée  des  pleurs,  qui,  de  J'erufa- 
lem,  mène  à la  Mer  de  Sodôme, 
où  Notre  Seigneur  fit  périr  So- 
dàme  & Gomorrhe  à caufe  de 
leurs  impiétés.  De  la  réfine  noire 
& des  mottes  de  foufre  brûlant 
montent  à la  furface  de  cette 
mer.  Elle  ne  peut  contenir  aucun 
être  vivant,  & perfonne  ne  peut 
boire  de  fon  eau  qui  tue  tout 
être  vivant.  Cette  mer  n’eft  pas 
très  étendue  : il  ne  faut  que  cinq 
jours  pour  en  faire  le  tour.  On 
fe  fert  de  cette  réfine  pour  en- 
duire les  vignes  rongées  par  les 
vers  qu’elle  tue;  quant  au  foufre, 
on  le  vend  aux  marchands  qui 
en  calfeutrent  les  bateaux  qui 
font  le  voyage  de  la  Mer  Rouge.  A. 
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perfécutions  des  Turcs  impies.  Il  y a "Béthanie,  où  le  Sei- 
gneur reffulcira  Lazare,  & Cana  de  Galilée,  où  Notre  Sei- 
gneur Jéfus-Chrift  fut  convié  aux  noces  & changea  l’eau 
en  vin,  & Bethfaïde,  qui  ell  la  patrie  de  faint  Pierre,  chef 
des  apôtres,  & de  fon  frère  André  qui  fut  appelé  le  pre- 
mier; & la  éMer  de  Tibériade,  où  Jél'us  apparut  à fes 
difciples  après  fa  rélùrreélion,  &,  étant  venu  à eux,  11 
mangea,  ainli  que  c’elf  écrit  dans  l’Evangile,  & leur 
donna  une  partie  du  poilfon  grillé  & du  miel  d’abeille, 
& prit  de  la  nourriture  devant  eux;  ôc  le  village  à'Emaiïs, 
à quinze  ilades  de  Jérufalem,  en  fe  dirigeant  vers  lequel 
le  Seigneur  s’entretint  de  fa  Paffion  avec  Luc  & Cléo- 
phas.  (Luc,  XXlV,  13.)  Il  y a encore  beaucoup  d’autres 
faints  lieux  <Sc  leur  nombre  eft  infini. 
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L'cAcadémie  des  Infcriptions  & "Belles-Lettres  a entre- 
pris, & pourfuit  avec  perfévérance  la  publication  du 
Recueil  des  hiftoriens  des  croifades,  œuvre  mo- 
numentale, deftinée  déformais  à fervir  de  fondement  à toute 
étude  hiforique  férieufe  fur  /’OrIENT  LatIN  (royaumes 
de  Jérufalem,  de  Chypre  & d'oArménie,  principautés  d'cAn- 
tioche  & d'cAchaie,  empire  latin  de  Conftantinoplef 

éMais,  en  dehors  de  ces  textes  étendus , &,  pour  ainfi  ddre, 
clajfiques,  il  exife,  dans  les  dépôts  publics  de  (Europe,  une 
grande  quantité  de  documents  hiftoriques  & géographiques 
d'ordre  fecondaire  ; ces  documents,  ou  encore  inédits,  ou 
devenus  d'une  rareté  telle,  que  certaines  pièces  de  Terre- 
Sainte  arrivent  aujourd'hui  à atteindre,  dans  les  ventes  pu- 
bliques, de  véritables  prix  de  fantaifie,  ne  f auraient,  avant  de 
longues  années,  trouver  place  dans  le  Recueil  académique  ; 
le  plus  grand  nombre  d' ailleurs,  & en  particulier  les  pèleri- 
nages en  Terre-Sainte,  ont  été,  dès  le  principe,  écartés  du 
plan  de  cette  colleélion. 

Il  a donc  femblé  qu'il  pourrait  y avoir  une  certaine  utilité  à 
rajfembler  & à publier,  fur  un  type  & d'après  des  règles  uni- 
formes, ces  matériaux  divers,  dont  la  (impie  bibliographie  eft 
encore,  en  partie,  à faire,  & qui,  pourtant,  une  fois  réunis, 
feront  d'un  fi  grand  fecours,  foit  pour  Ihifoire  du  zMoyen- 
cAge,foit  même  pour  (archéologie  biblique. 

C'efl  dans  cet  efprit,  & pour  fatisfaire  à la  fois,  & aux 
défirs  des  bibliophiles , & aux  befoins  des  travailleurs , que 
s' eft  formée,  en  187^,  à (imitation  des  clubs  anglais,  la 
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I 

RÈGLEMENT  GÉNÉRAL. 

RTICLE  I.  La  Société  fe  compole  de  cin- 
quante membres  titulaires  & de  quarante 
ajfocies  français  ou  étrangers. 

c4rt.  2.  Les  établilTements  publics  de  la 
France  & de  l’étranger  peuvent  être  inlcrits  comme 
membres  titulaires  de  la  Société,  jul'qu’à  concurrence 
du  nombre  de  lîx,  & comme  ajfocies  julqu’à  concur- 
rence du  nombre  de  quatre;  ils  font  reprélentés  au 
lein  de  la  Société,  foit  par  leurs  chefs  refpedlifs,  loit 
par  des  mandataires,  préalablement  agréés  par  le  préfi- 
dent  de  la  Société. 

o4rt.  Au  reçu  de  chacune  des  diftributions  fpé- 
cifiées  à l’art.  1 6,  tout  membre  titulaire  s’engage  à verfer 
une  lomme  de  cinquante  francs,  tout  ajfocie  une  lomme 
de  trente-cinq  francs. 
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c4n.  4.  Les  membres  titulaires  & les  affociés  non  réli- 
dant  à Paris  doivent  y être  repréfentés  par  un  correl- 
pondant  chargé  de  recevoir,  en  leur  nom,  les  publica- 
tions de  la  Société  & de  verler  leur  cotifation  annuelle. 

oirt.  ^ . Les  membres  titulaires  fe  réuniiïent,  une  fois 
par  an,  en  féance  générale,  à Paris,  dans  le  mois  qui 
fuit  les  fêtes  de  Pâques  ; les  alTociés  ont  le  droit  d’af- 
fifler  à cette  féance. 

oArt.  6.  Les  membres  titulaires,  non  réfidant  à Paris, 
peuvent  le  faire  repréfenter  dans  les  alfemblées  géné- 
rales, en  vertu  d’un  mandat  écrit,  adrelfé  en  temps  utile 
au  fecrétaire-tréforier.  Ce  mandat  doit  porter  le  nom 
d’un  des  membres  titulaires  réfidant  ou  prélents  à Paris, 
auquel  il  confère  une  nouvelle  voix  délibérative  5 ce- 
pendant un  leul  & même  membre  titulaire  ne  peut  réunir 
en  la  perfonne  plus  de  cinq  de  ces  voix  lubfliiuées. 

cArt.  7.  Dans  cette  féance  annuelle,  la  Société  procède 
aux  éleélions  en  remplacement  des  membres  titulaires 
& des  alfociés,  décédés  ou  démiffionnaires,  à la  vérifica- 
tion des  comptes  de  l’exercice  précédent,  à la  défi- 
gnation  des  publications  de  l’exercice  fuivant. 

c4rt.  8.  La  Société,  en  dehors  de  les  féances , eft 
repréfentée,  d’une  façon  permanente,  par  un  Comité 
de  direélion.  Ce  Comité,  choifi  parmi  les  membres 
titulaires,  fait  fonélion  de  bureau  ; il  elf  nommé  pour 
trois  ans  & rééligible. 

cArt.  9.  Le  Comité  de  direélion  le  compofe  de: 

I préfident, 

I vice-préfident, 

I fecrétaire-tréforier, 

I fecrétaire-adjoint, 

4 commiffaires  refponfables. 


Publications. 


c^rr.  lo.  Le  Comité  de  direction  peut,  en  cas  de 
befoin,  s’afTurer  le  concours  d’un  ou  plufieurs  commil- 
faires  refponfables  adjoints,  qui  ont  voix  confultative,  & 
peuvent  être  pris  hors  du  fein  de  la  Société. 

cAri.  1 1 . Le  Comité  de  direélion  le  réunit,  au  moins 
une  fois,  dans  le  premier  lemellre  de  chaque  année, 
au  domicile  de  l’un  de  les  membres;  il  peut,  en  cas 
d’urgence,  convoquer  une  léance  générale  extraordi- 
naire de  la  Société. 

oArî.  12.  La  Société  s’adjoint,  fous  le  nom  de  fouf- 
cripieurs,  les  perfonnes  & les  établilfements  publics,  fran- 
çais & étrangers,  qui  délirent  recevoir  régulièrement 
les  volumes  de  textes  qu’elle  publie;  le  nombre  de  ces 
foufcripteurs  ne  peut  dépalfer  cent. 

c/lrt.  13.  Au  reçu  de  chacune  des  difhributions  fpé- 
cifiées  à l’art.  16,  les  foufcripteurs  paient  une  fomme 
de  quinie  francs,  augmentée  des  frais  de  port  & de 
recouvrement  alférant  à ces  dillributions. 

Il 

PUBLICATIONS. 

cAn.  14.  Les  publications  de  la  Société  fe  compofent 
de  volumes  de  textes  & de  phototypographies  de 
pièces  imprimées  uniques  ou  rarilîîmes. 

cArt.  ly.  Chaque  volume  de  textes  efl  tiré  à cinq 
cents  exemplaires  numérotés,  favoir  : 

Grand  papier,  gr.  in-8.  50  exemplaires. 

Papier  à la  cuHje,  in-8.  50  » 

Papier  ordinaire,  » 400  » 
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Les  réimpreffions  phototypographiques  font  tirées 
à qo  exemplaires,  favoir  : 

Sur  peau  de  vélin,  50  exemplaires. 

Sur  papier  vélin,  40  » 

cAn.  16.  Les  publications  de  la  Société  fe  divifent 
en  diftributions,  dont  chacune  comprend  : 

1°  Pour  les  membres  titulaires  ; 

2 volumes  de  textes,  format  gr.  in-8. 

1 fafcicule  de  réimpreffions  phototypographiques  tiré  fur  peau  de  vélin. 
Chacun  de  ces  volumes  ou  réimpreffions  porte  au  verfo  du  titre  le 
nom  du  membre  titulaire  auquel  il  elt  deltiné. 

2°  Pour  les  ajfociés  ; 

2 volumes  de  textes  fur  papier  vélin,  format  in-8. 

I fafcicule  des  réimpreffions  phototypographiques  fur  papier  vélin. 

5°  Pour  les  foujcripteurs  : 

1 volumes  de  textes  fur  papier  ordinaire,  format  in-8. 

oArt.  17.  La  Société  met  en  vente,  fur  chaque  diftri- 
bution: 

Papier  n)'elin  : 10  exemplaires  de  chaque  volume  de  textes,  au  prix 
de  24  fr.  l’exemplaire. 

Papier  ordinaire:  300  exemplaires  au  prix  de  12  fr.  l’exemplaire. 

Ces  prix  peuvent  être  augmentés  par  le  Comité  de 
direélion,  en  raifon  de  l’importance  exceptionnelle  de 
certains  volumes. 

Les  réimpreffions  phototypographiques,  exclufivement 
réfervées  aux  membres  titulaires  & aux  ajfociés.,  ne  font 
pas  mifes  dans  le  commerce. 

cArt.  18.  La  Société  fait  choix  d’un  ou  plufieurs 
libraires-éditeurs,  auxquels  elle  concède,  au  mieux  de  fes 
intérêts,  le  droit  de  vendre  ceux  des  exemplaires  de  les 
publications  qui  font  réfervés  au  commerce. 

cArt.  19.  Les  publications  de  la  Société  font  faites  fous 
la  furveillance  du  Comité  de  direélion,  & la  garantie  du 
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fecrétaire-tréforier  & de  l’un  des  commiffaires  rel’pon- 
fables. 

cArt.  20.  Au  cas  où  l’un  des  volumes  a^  pour 
éditeur  ou  pour  commiffaire  refponl'able,  le  fecrétaire- 
tréforier,  le  contre-feing  de  ce  dernier  eft  remplacé  par 
celui  du  vice-préfident. 


III 

PLAN  DES  PUBLICATIONS. 

a)  Série  géographique. 


Colleftion  chronologique  d;ss  pèlerinages  en  Terre-Sainte  & des  def- 
criptions  de  la  Terre-Sainte  & des  contrées  voifines. 

I  Textes  latins.  ■ — Imprimés  & inédits  de  300  à 1400.  — Inédits  ou 
rariflimes  de  1400  à 1600. 


2 Textes  français. 

3 » italiens. 

4 » efpagnols. 

5 » allemands. 

6 » anglais. 

7 Textes  fcandina^ves. 

8 » faves. 

9 ')  grecs. 

10  » hébraïques. 

11  » arabes. 


I 

) 

} 

> 


Imprimés  & inédits  jufqu’en  1500. — Iné- 
dits ou  rariffimes  de  1500  à 1600. 


Imprimés  & inédits  jufqu’en  1600.  — (Ac- 
compagnés d’une  verfion.) 


b)  Série  historique. 


1 Poéfies  & poèmes  relatifs  aux  croifades,  1100-1500. 

2 Chartes  1 

3 Lettres  hiftoriques  > inédites,  1095-1500. 

4 Petites  chroniques  i 

5 Projets  de  croifades  inédits,  1250-1600. 

Les  textes  de  chacune  de  ces  fériés  font  publiés,  par 
volumes  di environ  ^OO  pages,  dans  le  format  & fur  le 
modèle  des  Chronicles  and  memorials  of  the  Great 
Britain. 
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Société  de  l Orient  latin. 


La  diftrihinion  des  volumes  a lieu  de  relie  forte  que,  — 
à la  fin  de  chaque  période  décennale  de  la  publication,  — 
les  trois  cinquièmes  (i2  volumes)  aient  été  pris  dans  la  férié 
géographique,  & les  deux  autres  cinquièmes  (8  volumes)  dans 
la  férié  hiftorique . 

Les  phocotypographies  reproduifent  : 

lO  Les  pèlerinages  en  Terre-Sainte,  feuilles  volantes,  journaux  de 
croifade  &c.,  &c.,  imprimés  au  XV^,  & dans  les  25  premières  années  du 
XVIe  fiècle. 

2°  Les  pièces  analogues  qui,  quoique  de  date  poftérieure,  n’exiftent 
qu’à  l’état  d’exemplaires  uniques  ou  rariffimes. 

Une  courte  notice  bibliographique , de  même  format, 
accompagne  chaque  phototypographie. 

La  Société,  qui  a déjà  patronné  la  NUMISMATIQUE  DE 
l’Orient  latin,  par  SM.  G.  Schlumberger,  fe  propofe 
également  de  favorifer  la  publication  de  : 

a)  La  Cartographie  de  l’Orient  latin  au  Moyen-Age; 

b)  La  Sigillographie  & I’Épigraphie  de  l’Orient  latin. 

c)  La  Bibliographie  de  l’Orient  latin. 


Membres  titulaires. 
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COéMirà  DE  DlT{ECriOÜ^ 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

pour  la  période  1884-1886. 


PRÉSIDENT: 

M.  le  marquis  de  VOGUÉ. 

Vice-Prefident  : MM.  Ch.  Scheper. 

Secrétai)  e-Tr'eforier  : le  Riant. 

Sec)-étaire-adjoint  : le  de  Marsy. 

Commijfaires  : 

MM. 

A,  de  Barthélemy.  P.  Meyer. 

le  cl®  de  Mas  Latrie.  E.  de  Rozière. 

Commijjaîre  honoraire  : 

M.  Egger. 

¥ 

MEMBRES  TITULAIRES: 

MM. 

Ancel,  député  de  la  Mayenne,  146  avenue  des  Champs-Elyfées, 
Paris  (i). 

Antrobus  (R.  P.  Frederick),  Oratory,  Londres  (a). 

Bapst  (Germain),  153  boulevard  Hauffmann,  Paris  (14). 

Barthélemy  (Anatole  de),  9 rue  d’Anjou-St-Honoré,  Paris  (3). 
BarrÈre  (E.  de),  ancien  conful-général  de  France  à Jérufalem,  40  rue 
Vignon,  Paris  (4). 


Société  de  rOrient  latin. 
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Clercq^  (Louis  de),  5 rue  Mafferan,  Paris  (6) 

CoMBETTES  DU  Luc  (Le  comte  de),  Rabafteins-fur-Tarn,  Tarn  (7). 
Delaville  le  Roulx  (Jofeph),  51  rue  de  Monceau,  Paris  (38). 
Delpit  (Martial),  74  faubourg  St-Honoré,  Paris,  & à Caftang  par 
Bouniagues,  Dordogne  (8). 

DreuX"Brézé  (S.  G.  Mgr  de),  évêque  de  Moulins,  Moulins  (9). 

Dura  (Giufeppe),  40  ftrada  S.  Carlo,  Naples  (10). 

Durrieu  (Paul),  66  rue  de  la  Chauffée  d’Antin,  Paris  (34). 

Egger  (Emile),  membre  de  l’Inftitut,  profeffeur  à la  Faculté  des  Lettres, 
68  rue  de  Madame,  Paris  (ii). 

(i^)- 

Gayangos  (Don  Pafcual  de),  correfpondant  de  Flnftitut,  4 Barquillo, 
Madrid  (27). 

Goujon  (Paul),  52  rue  Paradis-Poiffonnière,  Paris  (13). 
Kermaingant  (P.-L.  de),  ingénieur  des  Mines,  103  avenue  des 
Champs-Elylees,  Paris  (44). 

Khitrowo  (S.  Exc.  M.  Bafile  de),  confeiller  d’Etat,  93  quai  de  la 
Moika,  St-Péterlbourg  (15). 

Kohler  (Charles),  13  rue  de  Poiffy,  Paris  (5). 

Lair  (Le  comte  Charles),  18  rue  Las  Cafés,  Paris  (16). 

Lair  (Jules),  direéleur  des  Entrepôts  & Magafins  généraux,  204  boule- 
vard de  la  Villette,  Paris  (17). 

Langénieux  (S.  Exc.  Mgr),  archevêque  de  Reims,  Reims  (18). 
Léotard,  do£leur-ès-lettres,  3 cours  Morand,  Lyon  (19). 

Mac  Grigor  (A.  B.),  19  ’W’oodiide  Terrace,  Glafcow,  Ecoffe(2o). 
Marsy  (Le  comte  de),  Compiègne  (21). 

Mas  Latrie  (Le  comte  de),  chef  de  feétion  aux  Archives  de  France, 
229  boulevard  St-Germain,  Paris  (22). 

Masson  (Frédéric),  89  rue  de  la  Boétie,  Paris  (42). 

Meyer  (Paul),  membre  de  l’Inftitut,  26  rue  de  Baulainvilliers, 
Paris  (23). 

Michelant,  confervateur  fous-direéfeur  à la  Bibliothèque  Nationale, 
Il  avenue  Trudaine,  Paris  (24). 

Mignon  (A.),  18  rue  de  Malefherbes,  Paris  (25). 

Olry,  ingénieur  des  Mines,  2 rue  de  Bruxelles,  Lille  (41). 

PÉCOUL  (Augufte),  à Draveil,  Seine-&-Oife  (26). 

Popelin  (Claudius),  7 rue  de  Téhéran,  Paris  (43). 


Membres  titulaires. 
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Rebours  (L’abbé  le),  curé  de  la  Madeleine,  8 rue  de  la  Ville-l’Evêque, 
Paris  (28). 

Rey  (Emmanuel),  8 rue  de  la  Néva,  Paris  (29). 

Riant  (Le  comte),  membre  de  l’Inftitut,  51  boulevard  de  Courcelles, 
Paris  (30). 

Riant  (Ferdinand),  membre  du  C'onfeil  municipal,  36  rue  de  Berlin, 
Paris  (3 1). 

Rozière  (Eugène  de),  membre  de  l’Inftitut,  l'énateur,  8 rue  Lincoln, 
Paris  (32). 

Saige  (Jules),  ingénieur  des  Ponts  & Chauffées,  94  rue  St-Lazare, 
Paris  (33). 

Scheper  (Charles),  membre  de  l’Inftitut,  adminiftrateur  de  l’Ecole  natio- 
nale des  langues  orientales  vivantes,  2 rue  de  Lille,  Paris  (33)- 

Scheper  (Jules),  miniftre  de  France  en  Monténégro,  Ragufe  (36). 

ScHLUMBERGER  (Guftave),  140  faubourg  St-Honoré,  Paris  (37). 

Torella  (Le  prince  de),  Naples  (39). 

Vogué  (Le  marquis  de),  membre  de  l’Inftitut,  2 rue  Fabert,  Paris  (40). 


ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS 


Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  (45). 
Bibliothèque  royale  de  Copenhague  (46). 
Bibliothèque  royale  de  Naples  (47). 
Bibliothèque  Bodléienne  d’Oxpord  (50). 
Bibliothèq^ue  nationale  de  Paris  (48). 

Société  nationale  de  géographie  de  Paris  (49). 


Société  de  l Orient  latin. 
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ASSOCIÉS 

MM. 

ArsÉniew  (Serge  d’),  membre  de  la  Commiflion  des  requêtes,  13 
Manègeny  Péréoulok,  Saint-Péterfbourg  (56). 

Barré  de  Lancy,  conful-général,  premier  interprète  du  gouvernement, 
32  rue  Caumartin,  Paris  (71). 

Barthes,  14  Great  Marlborough  ftreet,  Londres  (68). 

BlBLIOTHÈgUE  DE  l’InSTITUT  DE  FRANCE,  Paris  (52). 

BiBLIOTHÈgUE  Méjanes,  Aix  (64). 

Bibliothèque  Victor-Emmanuel,  Rome  (63). 

Bishop  (Edinund),  4 Lancafter  Terrace,  Regent’s  Parle,  Londres  (58). 

BroÈT-Plater  (Le  comte  de),  Rovno,  par  Dombrovitza,  Volhynie, 
Ruffie  (5s). 

Delaborde  (François),  14  rue  de  l'Arcade,  Paris  (61). 

DrÉme  (Le  premier  préfident),  Agen  (51). 

Duclos  (L’abbé),  curé  de  St-Eugène,  52  faubourg  Poiffonnière, 
Paris  (54). 

Hagenmeyer  (Henri),  Ziegelhaufen,  Heidelberg,  grand-duché  de 
Bade  (57). 

Laborde  (Le  marquis  de),  4 rue  Murillo,  Paris  (53). 

MÉLY  (Fernand  de), au  Mefnil-Germain,  par  Fervacques,Calvados(59). 

Palestine  Exploration  Fund,  Londres  (69). 

Raynaud  (Furcy),  I.uxembourg,  grand-duché  de  Luxembourg  (62). 

Raynaud  (Gallon),  32  rue  Caumartin,  Paris  (6o). 

Robertson  Smith  (Le  rév.  William),  profelTeur  d’hébreu  àl’Univer- 
lité,  20  Duke  ftreet,  Edimbourg  (67). 

Roy  (Jules),  profelTeur  à l’Ecole  des  Chartes,  12  rue  des  SS.  Pères, 
Paris  (66). 

Rubio  y Lluch  (Don  Antonio),  profelTeur  à l’UniverTité,  8 Raurich, 
Barcelone  (65). 

Wilson  (colonel  Sir  C.-W.),  Ordnance  Survey,  Phœnix  Park, 
Dublin  (70). 


PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


SÉRIE  GÉOGRAPHIQUE 


I,  2,4.  Irinera  hierofoIjmirana& de fcripriones  Terres Sanâæ 
latine  conferipta. 

Tomi  I,  I & 2,  ed.;  Titus  Tobler  & A.  Molinier. 

Tomus  II,  I,  ed.:  A.  MoLiNiER  & C.  Kohler. 

Itinéraires  français.  I. 

Éd.  ; MM.  Henri  Micheiant  & Gaston  Raynaud. 


EN  préparation  : 

Itinera  6*  deferiptiones  latine  conferipta. 
Tomi  II,  2,  ed.:  A.  Molinier  & C.  Kohler. 

Itinerarj  italiani. 

Tomo  I,  ed.  : Cav.  L.  Belgrano. 

Itinera  grœca. 

Tonms  I,  ed.:  V.  Guérin. 


SÉRIE  HISTORIQUE 


I.  La  prife  d’cAlexandrie,  par  Guillaume  de  Machaut. 

Éd.  : M'  L.  DE  Mas  Latrie. 

2.  Quinti  helli  Jacri  fcriptores  minores. 

Ed.  : R.  Rôhricht. 

Tejîimonia  minora  de  quinto  bello  facro. 

Ed.  : R.  Rôhricht. 

4.  Cronica  de  iMorea. 

Éd.  ; M.  Morel-Fatio. 

sous  PRESSE: 

y.  Geftes  des  Chiprois. 

Éd.  : MM,  Gallon  Raynaud  & Carlo  Perrin. 

6.  Epijfolariiim  quinti  belli  facri. 

Ed.  : R.  Rôhricht. 

EN  PRÉPA  RATION  : 

‘Rp'cir  verfifié  de  la  1*^^^  croifade,  d’après  Baudri  de  Dol. 
Éd.  : M.  Paul  Meyer. 


RÉIMPRESSIONS  PHOTOTYPOGRAPHIQUES 


(réfer'vées  aux  membres  titulaires  & aux  ajjocîès.) 


1-4.  Trologus  cArminenJîs  in  niappam  ‘Terre  Sanéîe. 

Jn-fol.,  f.  1.  n,  d.,  f.  XV. 
sous  p'resse: 

y.  Voyage  en  Terre  Sainte,  de  Jean  de  Cucharmoys. 


PUBLICATIONS  PATRONNÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


I.  NUMISMATIQUE  DE  L’ORIENT  LATIN 
par  G.  SCHLUMBERGER. 

Paris,  Leroux,  1877,  1 vol.  in-4,  &fuppt,i88.. 

IL  DE  PASSAGIIS  IN  TERRAM  SANCTAM 
Excerpta  heliographica  e codice  Marciano  399:  ed.  C.  M.  Thomas. 
Venetiis,  Ongania;  Parif.,  E.  Leroux,  1879,  in-fol. 

III  & IV.  ARCHIVES  DE  L’ORIENT  LATIN 
Tome  I &.  II. 

Paris,  Erneft  Leroux,  1881-1884,  in-8. 

V.  SIGILLOGRAPHIE  BYZANTINE 
par  G.  SCHLUMBERGER. 

Paris,  Erneft  Leroux,  700  pp.  in-4  (noo  deftins). 
sous  PRESSE  : 

VI.  HISTOIRE  DU  COMMERCE  DU  LEVANT 
AU  MOYEN  AGE 

par  le  prof.  W.  Heyd,  édition  revue  & augmentée  par  l’auteur 
& traduite  avec  fon  autorifation  par  Furcy  Raynaud. 
Leipzig,  O.  Haraflbwitz,  2 vol.  in-8. 


LE  SECOND  FASCICULE 


CONTIENDRA  : 


XVII.  Récit  de  l’hégoumène  Joachim  (1561). 

XVIII.  Compte  rendu  de  Mischenine  (1581-15S4). 

XIX.  Compte  rendu  de  I'riphon  Korobeïnikov  (1592). 

XX.  Pèlerinage  de  Basile- Gagara  (1634). 

XXI.  Pèlerinage  de  JON as-le-Petit  (1649-1651). 

XXII.  Profcynitarion  d’AasÈNE  Soukhanov  (1651-1652). 

APPENDICE 

XXIII.  Légende  du  pèlerinage  de  S.  Euphrofine,  p>ri7icejfe  de  Polotjk 
(fin  du  XI!™t  fiècle). 

XXIV.  Pèlerinage  de  S.  Sabbas,  archevêque  ferbe  (1225-1230). 

XXV.  Récit  des  Lieux-Saints  de  'Jérufalent  (i  360). 

XXVI.  Pèlerinage  d’ARSÈNE  de  Salonk;^ue  (fin  ilu  XlV^e  fiècle) 

& les 

Préfacé  & tables  du  Recueil. 


